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Ex qui a donnè au public 
le Telemaque'de Paris, a oſc le de- 
dier au jeune Monarque de France. 

Et ce Prince, qui fai Vattente & 

0 
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- Fadmiration de 


: Peup les, a receu 
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BPITRE. 


ce preſent avec des marques de 


com nce / & d approbation. 
EN H ARDI par cet exemple, 


je prens la liberté de preſenter a 
VorxE ALT ESS E [Editien de 


cet Ouvrage, faite dans un Roy- 
aume, dont vous etes deja les dé- 


lices, & dont vous ferez un jour 


le Pere. 21 ay cru que ce ne ſe- 


roit pas faire un mauvais uſage d un 


otre, 


züguſte que le Vi 


nom aſh 


quede le placer a + la tece d'un Livre 
qui montre I art de regner, avec une 


nobleſſe d: expreſſion ay xv 


nee au Sujet, & qui par les agre- 


mens de fa Fable, & le tour g 
ment ingenieur & inſinuant d de 
| inſtructions, eſt {1 propre a former 
Fefprit & le ccur de ceux, q 
Providence doit port tet ſur le 2 


& * la tete des peuples. 


C eſt, 


PFF NX 
Cieſt, Mo Ns EIGN EUR, mettre 
en quelque ſorte Feducation de tous 
les Princes ſous la protection de 
Varxz ALTRESSS.: 

IL ſemble meme que cet Ou- 
vrage a plus. de rapport avec [erat 
& la deſtinee de VoTRE ALTESSE,. 
qu avec [a ſituation du Souyerain, 4 
qui on la dabord preſente, & qua 
quelque égard il a plus de droit a. 
votre protection qu'a la ſienne. 

CES maximes Glides de Poli- 


| rique & de Morale, que ſon excel- 


lent Auteur y etale ſi heureuſement, 
ſont etrangeres dans un Royaume, 
doù la Liberte eſt bannie: elles n'y: 

ſont que de belles 4dees, que la 
forme du Gouvernement ne per- 
met pas de pouſſer a des ſuites de 
pratique. Les dedier a un Poten- 
tat abſolu, c eſt luy adreſſer la Sa- 


12 
S$ 
8 2 


— Ga eee; I mais 
ces heureuſes contrees, ou la 
Libertẽ seſt maintenue „ces maxi- 
mes ſe trouvent comme dans leur 
Patrie: elles y coulent comme dans 
leur lit N Les adreſſer à un 
Prince, qui gouverne, ou qui, comme 
VorTRE ALTESSE, eſt deſtiné 
2 gouverner des Etats libres, Ceſt 
luy dedier ſes propres maximes, & 
faire au mcme tems un bel loge 
de ſon Gouvernement. : 
ET a qui, MoNSEEtG NEUR, 
peut- on mieux preſen ter les Ecrits 
ui, commeceluy-· cy, peuvent ſervir 
4 prẽſervatif contre la Tyrannie, 
qu'a — Princes qui font conſiſter 
leur glare & leur Hevoifme a con- 
ſerver & à defendre la liberté des 
| Peuples Lheureuſe Conflituticn de 
cet Etat, qui le diſtingue ſi glori- 
euſement 


} * * Rs 


2E FRE 
euſement de preſque tous les Etats 
de Europe, fut Touvrage & comme 
un prẽſent de votre Auguſte Mai- 
ſon; ceſt à des Princes Saxons, | 
qu'on compte parmi Vos Ancetres, 
que FAngleterre eſt redevable de 
inſtitution de fes Parlemens, & 
des principales loix qui aſſurent ſa 
Liberte. Et comme ſi le Ciel avoit 
reſolu que I Elbe ſeroit preſque tou- 
jours le protecteur des Fade de 
la Tamiſe, Votre Ayeul, au gre de 
nos veeux, eſt. venu au ſecours de 
ces loix, qu on vouloit abolir pout 
ouvrir la porte à la Tyrannie & au 
Papiſme. Apres avoir - raffure ſes 
Etats en Eteignant les eſperances 
de ſes Ennemis domeſtiques, ce 
GRAND MON ARGUE Sappli- 
que à y crablir- une tranquillitè ge- 
ncrale, & a y faire fleurir le Com- 
S | NPs | merce. : 


Z PIT E. 


merce. Il regarde ſes Sujets comme 


ſes Enfans, & ne veut avoir d autres 
eſclaves que ſes paſſions: cette mo- 
deration, qui le fait regner ſur luy- 
meme, le fir regner ſur toute ! Eu- 
rope, plutor par ſes conſeils que par 
ſes forces, & par la ſupèrioritè de fon 
genie, que par la reputation de ſes 

armes: on diroit qu'il eſt le mo- 
dele, ſur lequel I Archevẽque de 
Cambray eſt forme lidèe du 
Prince accompli: on lit toutes les 


£ 


maximes du Telemaque dans- fa 
conduite — 0 & particuliere. 


C'xEs r auſh, Mors EICNEUR, 


TETRA 
autre qu aux Princes de ſon ſang, 
nous prediſons hardiment que 
notre Poſterite, que nous felici- 
tons par avance du bonheur de 
Votre Regne, verra renaitre ſon 
Gouvernement dans celuy de Vo- 
TA An ors; 
TIourxs les grandes qualitez 
de Votre Ayeul ſe trouvent bau- 
chees dans VO TRE ALTESSE, 
& ce veritable x Mentor, 4 qui 
notre Monarque d donné le ſoin 
de finir cet ouvrage, ne manquera 
pas de conduire a ſon entiere per- 
ection une jeune Plante, qui croit 
aujourd huy ſous ſes yeux, & qui 
doit un jour couvrir tant de Na- 
tions de ſon ombre. Ces inclina- 
tions d&ja Royales, cette noble 
ardeur pour la veritable gloire, 
cette vivacitè dans vos reparties, 
eLhuc d' Tork, frre du Roy. ces 


EPITRE 
ces traits de penctration- & de ſa- 
geſſe, qui devancent vos annces, 
ces marques d eſprit & de grandeur 
que vous faites paroitre, nous font 
. dans Vor RE ALTEssE 1 
le Heros dans I Enfant, & le Grand 
Roy dans le jeune Prince;  - 

C ſeroit ici le lieu de nous 

| r en elprit au tems de 
Votre Regne, & de nous faire un 
portrait anticipe de la felicite d'un 
Gouvernement, qui fera Fadmira- 
tion de nos Neveux; mais nous 
ne pouyons penfer {ans douleur a 

Ia neceſſitẽ fatale qui doit donner 

des ſucceſſeurs a Notre Monarque. 
Nous aimons aecarter une idee qui 
nous afflige. Ce n'eſt pas, que nous 
ayons rien a apprẽhender du Gou- 
vernement des Princes qui doivent 
luy ſucceder. Nous les connoiſ⸗- 
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| ſons, & nous ſommes aſſurez que + 
leurs Regnes ſeront des cops F 


que les plus habiles connoiſſeurs 


ne diſtingueront point de leur 


original & de leur modele. Cepen- 
dant nous en eloignons le temps 
Par nos vœux, nous reculons par 


nos prieres le moment, od Votre 


Auguſte Pere doit prendre la place - 


de Votre Auguſte Ayeul, on Vous 
deyez'vous-meme prendre la place 
de votre Pere: Charmez des vertus 
du Heros qui nous gouverne; 
entierement occupez des mervei= 
les de fon adminiſtration, nous 
ne penſons point au Regne de 


ſes Succeſſeurs: Tous nos deſirs, 


&x toutes nos prieres ſe reduiſent 


à ſouhaiter ardemment la conti- 


nuation & la longuedurce du ſien. 
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amour & nos vaux pour Sa Ma- 
25 je ne puis mieux finir cette 
pitr 


0 en priant Dieu de re- 
thte de les Penedictions 
3 Ar rrssks ROYAL ES, 
le f Prince & la Princeſſe de Galles, 
fur Lzurs AT TESSES, tes: 
Princeſſes, comme auſſi ſur 
E L education, la con- 
& les grandes qualités po 


Vo — ALT 3638. Ce age 


| MONSEIGNEUR, | 


vs v. OTRE: Aus ES: * 


4 a: s e 1 
bb Nau eule, 


« Son Armand Dubourdieu. 
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AVERTI SSEMEN * 


Mis Aan 14 Anikrs Edition 
2 de PARIS. | 


4 Famille 4 fen Monſeigneur PArche- 


ak 5 ve ue de Cambrai donne ici une nou- 


ue Joy un Manuſcrit or inal qui s 2 
. * les 2 : 


7 7 1 Aer FREY cette Eat- 
fe iu „ en 18 zn Pendroits, 
ade ae); Jes ae, ui one par. Sogvent 4 2 
veritt cet A et fe regardemt que lie ſtyle, & 
1 Anfer 4 | SEES aux diſtours par un 
| ws. Ba none der paroles: mais 
7712 o avort. dm , tre- retieuſes o& 
e ctenducs gu * i fidelement ici ſur 
POriginal. e 


Lion a cru ne devoir f. "Iaiſſer plus es 

a la tete de cet Ouvrage une Preface, qui y a park, 

& que P Autenr de Telemaque u jamais approuvee. 

On a mis en ſa place le Diſcours ſurvant, on Pon 

zache. de developer les fare de ce Poeme, ſa con- 
farmitt ax regles de Art, S la 2 de ſa 
Morale. 5 
. 
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_ arran emen 4 
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AVERTISSEMENT.. 


Os a joint 4 la fin de cette Edition nne Ode te 
Amen, compoſte dans ſa jeuneſſe. Elle fera voir 


ſow talent natarel pour la verſiſication. 


Os ers dewoir ter F hiſtoire 4 Ariſtonoùs: cette 


Fable wavoit ancun raport an Potme Epique de 
Telemaque; & Auteur ua jamais en deſſein de 


Py joindre. On la donnera an Public dans un 
KRecweil de Fables du, mime Auteur, qui paroitra 
enceſſamment. e. 1 is 


* 


PIES 


POESIE raus 
er 
D Pp OE ME 
DE ETA Af 


** 


4 
toute nus, elle n'auroit pas „ Orig le * 
| belcin, pour ſe faire aimer, des Pojfie. 
ornemens que lui prete FIma- 5 
gination: mais ſa lumiere pure & deli 
a4 lͤꝗ,⁵ te ne flate pas aſlez oe qu il y a de ſen- 
able en homme; elle demande une attention qui gene 


trop ſon inconſtance naturelle. Pour Finſtruire, il faut 


lui donner non ſeulement des Idees pures qui Vechirent, 


mais encore des Images ſenſibles qui Yar een e 
vue 


de Potfics be- 


| 6 


— k 5 


o K 
. _. 
1 2 * 


5 I S0 o un 8 6 . 
13 voila la ſource de l' 


Tlmagination. c la foiblefle de Phomme qui rend ces 
Sciences neceſſaires. La beaute ſimple & immuable:de la 
Vertu ne le touche pas toù jours. Il ne ſuffit point de 
hi montrer la Verit, il faut la peindre aimable *. 


Novs examinerons le PoEme de Telemaque ſelon ces | 
deux vis, d'inftruire & de plaire, & nous-ticherons de. 


firs voir que I Auteur a dnſtruit Plus que les Anticns; pay 
la fublimitede ſa Morale, &. qu * autant qu eux en 


i mitant toutes leurs beautez. 
IL y a deux manieres d'inſtruire les 


Dau ſortes hommes./paur les rendre bons. La pre- 
* miere, en leur montrant la difformite du 
| Vice: &: ſes / ſuites funaſtes: aft le deſſtin 
.I Tragrdie. La ſeconde; en leur decouvrant 
beaute de Ia Vertu & ſa fin heureuſe; ceſt le ca- 
ractere propre a I'Spopee, og Poeme Epique. Les paſ- 


Hons qui appartiennent 2 Tune , ſont la terreur & la pitie. 


Celles qui conviennent 3 autre, ſont. Padmiration & 
Famouts Dias Fupe, Its Acteurs parlent; dans autre, le 
Podte fait la narration. 
On peut &finir: la Pome Eplque, Une 
© Fable racontce par un Pocte, pour exciter 


22. Fadmiration & inſpirer Famour de la vertu, 


Epiguez © eee lane alan Heros favo - 
riſe ds Ciel, Ji execute un grand deſſein, mulgr2 tous les 


obffacles qui 5'y oppoſent. Il y a donc trois choſes dans. 


Tos. rau Ir. & I logs, 


L. DEL UACTION: 8 


2 'L*aerro x” doit: etre grund, n, „. 
Attias tier, - merveillenſe, dun certaine duree. 


2 r toutes cer qualiter., ompr. 
3 we 


n e mile B 
e Hor. Kit, Toet. 


n Pe, & de toutes les Sciences qui ſont Foote 


By os fin (ns end 8 | 
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LE. PormsnBergue it 
reas-l ayec les deux Modeles de la Poelie-Epigque, Ho- 
mere & Virgile, & nous en ſerons convaincus. 
Nous na parlerons que de IOdyilce,. dont le, Plan; a 
plas de contormite avec celui de Telemaque. Deſſtini dt: 
Dans ce, Poëme, Hamere introduit un, Roi . 04h. 
fage, revenant. d'une. guerre ẽtrangere, oùᷣ il avoit donnẽ 
des preuves eclatantes de {a prudence & de ſa valeur: 
des tempeètes F arrètent en chemin, & le. jettent dans di- 
vers Pals, dont il apprend les Mceurs,. les Loix, la at 
tigue,, De- la naiſſent naturellement une infinite d 
dens & de perils. Mais ſachant combien fon * a 
cauſait de deſordres dans ſon. Roiaume, il. ſurmonte tous 
ces abſtacles. mepriſe. tous les plaiſirs de la vie; Vow 1 
mortalite mëme ne le toucbe paint: il renonce à tout -1 
pour ſoulager ſon Peuple & revcir ſa Famille. i 
1 'Eneide, un Heros pieux & brave, Set, de 
echaps dos ruines dun Etat puiſſant, 1 de- r 
ſtine par les Dieux pour en conſerve. la Religion, & 
paur ẽtablir un Empire plus grand & plus glorieux que 
le. premier. Ce Prince, choiſi pour 'Roi-par- les reſtes 
infortunez de ſes Concitayens, erre longtems - avec, eur 
dans pluſieurs Pais, ou il apprend tout ce qui eſt ne- 
ceſſaire a un Roi, à un Legiſlateur, à un Pontife; III. 
trouve enfin un azyle daus des terres Eloignees, don ſen. 
Ancttres-: etoient. ſortis, II defait- pluſieurs ennemis 
Puiſlans. qui s oppaſent à ſan. ctabliſſement, & jette les 
Z fongemeny dun Empire, nd u jour le: 
1 NN de Telemaque unit ce:quiily a: run 
de gran dans Tun &c dans Fautro de ces deux rm Het 2 
5 On y voit un jeune Prince, anime par 4. — 


amour de la Patrie, aller chercher ſon Pere, dont ab- 
= ſenee cauſait. le malheur de ſa Famille & de ſon Roe 
aume. Il sexpoſe à toutes ſortes de perils; il ſe fignale... 
* par des vertus heroiques:: il renonce à la Royautẽ & A 
* een conſtlenbles, que la fienne; & par- 
| courant 


3 


iv Dxoodvns: SUR” 


courant ian terres inconnues, apprend tout ce d 
mt pour gouverner un jour ſelon la prudence d Ulyſſe. 


. ts picte d'Ence, & la valeur de tous les deux, en be. 


Politique, en Prince religieux, en Heros accompli. 

22 ' * L*acTion de PEpopee doit Etre une. 
4 & * Le Potme Epique n'eſt pas une Hiſtoire, com- 
— me la Pharſale de Lucain, & la Guerre Puni- 

ue de Silius Italicus; ni la vie toute entiere 


un Heros, comme ÞAchilleide de Stace: Vunite du He- 


ros ne fait pas Funité de Faction. La vie de Thomme” 
elt pleine dincgalitez. II change fans ceſſe de deſſeins, 


on par inconſtance de ſes paſſions, ou par les accidens 
impreviis de la vie. Qui voudroit 'decrire tout Phomme, 
ne formeroit qu un tableau bizarre, un contraſte de paſ. 
fons oppoſces, fans liaiſon & fans ordre. C'eſt pourquoi 


FEpopee n'eſt pas la loiange d'un Heros qu on propoſe. 


pour modele, mais le recit d'une action grande & illuſtre 
Won donne pour exemple. 

Ii en eſt de la Potſic comme. de hk 
Dos 2. Peinture: Funité de F Action principsle 


n'emptche pas qu'on n'y inſere pluſieurs incidents parti- 


- culiers. Le deſſein eſt forme des le commencement du '- 
Pome ; le Heros en vient à bout en franchiſſant tous les 


obſtacles. C'eſt le recit de ſes oppoſitions, qui fait les Epi- 
ſodes: mais tous les Epiſodes dependent de Action 


principale, & ſont tellement lie avec elle, & fi unis entre 
eux, que le tout enſemble ne preſente qu'un ſeu] tableau. 


compole de pluficurs figures dans une ele ordonnance 
& dans une Jutte 


Nr dans {a longueur & le nombre de 
ſes Epiſodes; ſi fon Action eſt double; 81 


Il ſuffit de remarquer, que Aut 


— * 


den 


ſs examine peint 36. / "gl eſt vrai 
qu Homere noye quelque fois ſon Action 


ſouvent de vac ſes principaux LN . 


; 1 Eh 1 
8 


LE os Feta 


en Evitant les défauts qu'on impute au Poete Grec. 
Tous les Epiſodes de notre Auteur ſont continus, & ſi 


habilement enclavez les uns dans les autres, que le pre- 25 


mier amene celui qui ſuit. Ses principaux Perſonnages 
ne diſparoiſſent point, & les tranſitions qu il fait de ] Epi- 
ſode x P Action principale, font ſentir toujours Punite du 
deſſein- Dans les fix premiers Livres, od Telemaque 
parle & fait le recit de ſes avantures à Calypſo, ce long 
Epiſode, à P'imitation de celui de Didon, eſt raconts 
avec tant d'art, que Punite de Action principale 2 | 
demeurce parfaite. Le Lecteur eſt en ſuſpens, & 
ſent des le commencement que le ſejour de ce Heros 
dans cette Ile, & ce qui sy paſſe, neſt qu'un obſtacle 
qu'il faut ſurmonter. Dans le XIII, & XIV Livre, od 
Mentor inſtruit Idomence, Telemaque n'eſt pas preſent, 
il eſt à Varmee: mais c'eſt Mentor, un des principaux 
Pe du Pome, qui fait tout en vie de Telema- 
que & pour ſon inſtruction: de forte que cet Epiſode 
4 parfaitement lie avec le deſſein principal. Ceſt encore 
un grand art dans notre Auteur, de faire entrer dans ſon 
Pocme des Epiſodes, qui ne ſont pas des ſuites de fa Fable 
_ principale, ſans rompre ni Punite, ni la continuite de 
FA&ion. Ces Epiſodes y trouvent place, non ſeulement 


comme des inſtructions importantes pour un jeune 


Prince, qui eſt le grand deſſein du Poete, mais parce 
qu'il les fait raconter à ſon, Heros dans le tems d'une 
inaction pour en remplir le vuide. Ceſt ainſi qu Adoam 
inftruit Telemaque des Mceurs & des Loix de la Betique, 
pendant le calme d'une navigation: & Philoctete hui 
raconte ſes malheurs, tandis que ce jeune Prince eſt au 
camp des Alliez, en attendant le] jour du combat. 
IAcriox Epique doit etre entiere. Cette 
integrite ſuppoſe trois choſes : la Cauſe, le 2 3 
Nœud, & le Denouëẽment. La cauſe de PAc- neee 2 
tion dait etre digne du Heros, & conforme 3 
ſon caractere. Tel eſt le deſſein de Telemaque, Nous 


— 


Yavons dcha ü. F 


8 * 


vi 3 SUR . 
Ds Nexd, LE Noeud doit etre naturel, & tire du fa 


de PAction. Dans POdyſlee, c'eſt. Neptune 


qui le forme. Dans ] Eneide, C eſt la colere de Junon; Dans 
Telemaque, c'eſt la haine de Venus. Le Nœud de 0 
dyſſee eſt naturel, parce que naturellement il n y a point 
dl obſtacle qui ſoit plus a 8 pour ceux qui vont ſur 
mer, que la mer m&me. L oppoſition de Junon dans 
PEncide, comme ennemie des Troyens, eſt une bell 

fiction. Mais la haine de Venus contre un jeune Prince, 
qui mepriſe la volupte par amour de la Vertu, & dompte 
ſes paſſions par le ſecours de la Sageſſe, eſt une Fable 
tiree de la nature, qui renferme en mEme tems une Mo- 


rale ſublime. 


44 que le Nœeud. Dans POdyſite, Ulyſſe arrive 

parmi les Pheaciens, leur raconte ſes avan- 
tures ; & ces Inſulaires, amateurs des Fables, charmez de 
ces recits, lui fourniſſent un Vaiſſeau pour retourner 
chez lui: le DEnouement eſt ſimple & naturel. Dans 
PEncide, Turnus eſt Je ſeul obſtacle a letabliſſement 
Ense. Ce Heros, pour épargner le ſang de ſes Troyens, 
& celui des Latins, dont il ſera bientöt Roi, vuide la 
querella par un combat ſingulier. Ce Denouement eſt 
_ Celui de Telemaque eſt tout enſemble nature] & 

Ce. jeune Heros, pour. obeir aux orgres du Ciel, 
fon amour pour Antiope & ſon amitie. pour 

Idomence, qui lui offroit fa Couronne & ſa fille. II 
facrific les paſſions les plus vives & les plaiſirs meme 
les plus innocens, au pur amour de la vertu. Il s em- 
barque pour Ithaque ſur des Vaiſſeaux que lui fournit Ido- 
menee, à qui il avoit rendu tant de ſervices. - Quand il 
eſt pres de fa Patric, Minerve le fait relicher dans une 
ite Ile deſerte, od elle fe decouvre a lui. _ Apres 
ir accompagne, a. ſon inſgu, au travers des mers 
orageuſes, de terres inconnues, de guerres ſanglantes, 
de tous les maux qui HEE: eprouver le cœur 


& 
de Thomme, la Sageſſe le e conduit enfin dans * 


Lx Denouement doit E&tre auſſi neturel 


| N res Ra Le Lobe ne doit juntais choquer h Rai- 
B 2 | 


_ POR NE Evievs. vit 


key ſolitaire: C'eſt l qu elle lui parle, quelle lui annonce | 
la fin de ſes travaux & ſa deſtinee heureuſe ; puis elle le 
quitte. Sitòt qu'il va rentrer dans le bonheur & le repos, . 
hk Divinite sloigne, le merveilleux ceſſe, Faction he- 
roique finit. Ceſt dans la ſouffrance que homme ſe 
montre Heros, 8 qu'il a beſoin d'un appui tout divin. 
Ce n'eſt qu après avoir ſouffert, qu'il eſt capable de mar- 
cher ſeul, de ſe conduire lui-mEme, & de gouverner les 
autres. Dans le Poëme de Telemaque, I obſervation des 
plus petites regles de Vart eſt accompagnee d'une pro: 
fonde Morale. | 

OuTRE le nœud & le denoument gene- 22 5 
ral de F Action principale, chaque Epiſode a 2 


naud & ds - 


ſon nceud' & ſon denouement propre. Ils 1;nonament 
doivent avoir tous les mèmes conditions, 4» Poeme - 
Dans 'Epopte, on ne cherche point les in- F. 

trigues ſurprenantes des Romans modernes. La ſurpriſe 


ſeule ne produit qu'une paſſion tres. imparfaite & paſſagere. | 
Lee ſublime eſt d'imiter la ſimple nature, preparer les ene - 


mens d'une maniere ſi delicate qu on ne les prevoye pas 
les conduire avec tant dart que tout paroifſe naturel. On 


neſt point inquiet, ſuſpendu, detourné du but principal 


de la Poëſie heroique, qui eſt I Inſtruction, pour s o- 
cuper d un denouement fabuleux, & q une intrigue imagi- 


naire. Cela eſt bon, quand le ſeul deſſein eſt d amuſer: 


mais dans un-Potme Epique, qui eſt une eſpece de Phi- 
loſophie morale, ces intrigues ſont des jeux defprit au 
deſſous de fa gravite & de ſa nobleſſe. 

81 F Auteur de Telemaque a évité les in- L Afien 
trigues des Romans modernes il n'eſt pas -=S nlp. | 
tombs non plus dans le Merveilleux outre, que ; 
quelques uns reprochent aux Anciens. Il ne fait ni 
ler des chevaux, ni marcher des trepieds, ni trayailler an 
ſtatues. | L' Action Epique doit Etre merveilleuſe, mais 
vrai-ſemblable. Nous n'admirons point ce qui nous 


ſon, 


— 
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Mn, quoiqu il puiſſe aller quelque fois au ach de la Na- 
ture. Les Anciens ont introduit les Dieux dans leurs Po- 
- Emes, non ſeulement pour executer par leur entremiſe de 
Evenemens, & unir la vraiſemblance & le merveil- 
: mais pour apprendre aux hommes, que les plus vail- 
lans & les plus ſages ne peuvent rien fans le ſecours des 
Dieux. Dans notre Pome, Minerve conduit fans ceſſe 
Telemaque. Par la le Potte rend tout poſſible a ſon He- 
ros, & fait ſentir, que fans la Sageſſe divine homme ne 
ut rien. Mais ce n'eſt pas là tout ſon art. Le ſublime 
et davoir cache la Deefle ſous une forme humaine. 
Ceſt non ſeulement le vrai-ſemblable, mais le nature), qui 


unit ici au merveilleux. Tout eſt divin, & tout paroĩt 


bumain. Ce.n'eſt pas encore tout. Si Telemaque avoit 
qu il etoit conduit par une Divinité, ſon. merite n au- 
roit pas EtE fi grand; ; il en auroit ẽte trop ſolitenu..” Les 
Heros d'Homere ſavent preſque toſours ce que les Im- 
2 font pour eux, Notre Poëte, en derobant a ſon 


4 


& ſon courage. 
De ls ds. Ls dure du Poeme Epique. eſt ts 


rs du Potme longue que celle de la Tragedie. Dans celle- 
ci les paſſions regnent. Rein de violent ne 


peut Etre de longue durèee. Mais les vertus & les habi- 
tudes, qui ne s acquierent pas tout d'un coup, ſont, pro- 
pres au Pome Epique, & par conſequent fon Action. doit 
avoir une plus grande ẽtendue. L'Epopee peut renfermer 
les actions de pluſieurs annces: mais felon les. Critiques, 
be tems de Faction principale, depuis Pendroit od le Poete 
commence ſa narration, ne peut ètre plus longue qu'une 
annce, comme le tems d'une action tragique doit etre au 
plus d'un jour. Ariſtote & Horace n'en diſent rien pour- 
tant. Homere & Virgile n'ont obſerve aucune regle fixe 
E-deſſus. L Action de E Iliade toute entiere ſe paſſe en 
cinquante jours. Celle de ! Odyſſee, depuis Vendrait.on le 


Forte commence ſa a neſt que denviron na 


Heros le merveilleux de la fiction, a fait admirer ſa vertu 


> 


LE Tons Erich: E. * 


mois. Cele de PEncide elt dun an. Une feule em- 
pagne ſuffit à Telemaque, depuis qu'il ſort de Hle de Ca- 


lypſo' juſqu'a ſon retour en Ithaque. Notre Poste a 


choiſi le milieu entre Pimpetuoſits & la vehemence, avee 
laquelle le Poste Grec court vers {a fin, & la demarche 
majeſtueuſe & meſuree du Poete Latin, qui paroic quelque 
fois lent, & ſemble trop allonger fa narration. | 
Quanm Action du Potme Epique eſt Oo 1a Mar- 


longue & n'eſt pas continue, le Poete diviſe e ee 


fa Fable en deux parties: lune, où le Heros ne 
parle & raconte ſes avantures paſſees; autre, od le 
Poete ſeul fait le recit de ce qui arrive enſuite à ſon He- 
ros. Ceſt ainfi qu*Homere ne commence fa- narration 


qu après qu Ulyſſe eſt parti de PIle J'Opygie 3 & Virgile 


s ſienne, 'qu/apres que Ense eſt arrive a Carthage. L Au. 


teur de Telemaque a parfaitement imité ces deux grands 
1 II diviſe ſon Action, comme eux, en deux par- 
La principale contient ce qu il raconte'; & elle com 
* ou Telemaquei finit le recit de ſes avantures a Ca- 
Iypſo. Il prend peu de matiere, mais il la traite ample- 
ment. | Dix-huit Livres y ſont employen. L autre partie 
eſt beaucoup plus ample pour le nombre des 'incidens; 
& pour le tems: Mais elle eſt beaucoup plus reſſerrẽs 
pour les circonſtances. Elle ne contient que les ſix 
premiers Livres. Par cette diviſion, de ce que notre 
Poste raconte, & de ce qu'il fait raconter a Telemaque, 


i retranche les tems d inaction; comme & captivite 
en Egypte, ſon empriſonnement a Tyr, &c. Il ntend 


pas trop ha durèe de ſa narration, il joint; enſemble 


la varieté & la continuité des avantures : tout eſt mouve- 


ment, tout eſt action dans ſon Potme. On ne voit ja- 
mais * Terug oififs, ni ſon Heros diſparoſtre. 


1: B AMA 
on peut recoitiinatder h vertu' per les e- L Dis 


emples, * par | les * Par! les mecars Mur. 


— 
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& par les proceptes, Ceſt ici ou notre Auteur furpaſſ de 


beaucoup tous les autres Poëtes. 
On doit a Homere la riche invention davoir perſon- 
nali& les Attributs divins, les paſſions humaines, & les 
cauſes phyſiques: ſource feconde- de belles fictions, qui 
| animent & vivikient tout dans la Poefic. Mais fa Reli- 
gion n'eſt qu un tiſſu de fables, qui-n'ont rien de propre 
1 à faire relpedter, ni a faire aimer. la Divinite. ' Les 
94 Caracteres de — Dieux ſont mème au deſſous 
Le de ceux de Heros. Pythagore, Platon, 
he we Philoſtrate, Payens comme lui, = Pont pas 
- juſtifice d'avoir ravale- ainſi la Nature divine, 
ſous pretexte que ce qu'il en dit eſt Allegorie, tantdt phy- 
que, trantdt morale, Car, outre qu'il eſt contre la na- 
ture de la Fable de fe ſervir des actions morales pour fi- 


gurer des effets phyſiques, il leur parut tres-dangereux, de 


zepreſeater les chocs des elemens, & les Phenomenes 
communs de la Nature, par des actions vicieuſes attributes 


2 dont la lettre ne montre que le vice. 
On peutetre diminuer la faute d'Homere 


par les tenebres & les mceurs de ſon ſiecle, & le 


Fa de progres qu'on avoit fait, de ſon tems, dans 
ie. Sans entrer dans cette diſcuſſion, on 


{ contentera Co remarquer, que Auteur de Telema- 


que, en imitant ce qu'il y a de beau dans les Fables 
du Porte Grec, a Evite deux grands defauts. qu'on lui 
 imapute. Il perſonnaliſe comme lui les Attributs divins, 

& en fait tes Divinitez ſubalternes; mais il ne les fait 
Jamais 7 qu en des occaſions qui meritent leur pre- 
fence. 1! ne les fait jamais parler ni agir que dune ma- 
niere digne d'elles. Il unit avec art a Pogie d Homere g 


Payens auroient pu dire; & cependant il a mis dans 
lens bouches ce qu il y a de plus ſublime dans la Morale 
Chrdtienne, & a montre par- A que cette Morale eſt é - 


cite en caracteres ineffagables dans le cœur de Phomme, 
| | & 


WA . * 
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aux Puiſſances celeſtes; & d'enſcigner la Morale par des 


Is Philoſophie de Pychagore, Il ne dit rien que ce que les 
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la Divinite, ſont non ſeulement dignes delle, 
mais infiniment aimables pour Phomme. Tout : 
inſpire la confiance & amour, une piete douce, une a- 
daration noble & libre, due a la perfection abſolue de 
YEftre infini; & non pas un culte ſuperſticieux, ſombre 
'&-ſervile, qui ſaiſit & abbat le cœur, lorſqu on ne conſi- 


ILE POERNMR ET ICU. wi. 
& qu il les y decouvriroit infailliblement, sil ſuivoit la 
voix de la pure & umple Raiſon, pour {> livrer totale- 


ment a cette Verite ſouveraine & univerſelle, qui ctlaire 
tous les eſprits, comme le Soleil eclaire tous les corps ; 


fans laquelle, toute e Raifon particuliere n'eſt que tenebres & | 
Egarement: 


Le's idees que notre Poere nous She de ger Idi es 
de la Divi- 


- nite, 


dere Dieu que comme un puiſſant Legiſlateur, qui punit 


avec 1igyueur le vioviement de ſes Loix: 


It, nous repreſente Dieu, comme amateur des hommes; 


mais dont amour & la bonte ne ſont pas abandonnez 
aux decrets aveugles d'une deſtinee fatale, ni meritez par 
les pompeuſes apparences d'un culte exterieur, ni ſujets 
au caprices bizares des Divinitez payennes; mais toũ jours 


regler par la Loi immuable de la Sageſſe, qui ne peut 


qu aimer la vertu, & traiter les hommes, non ſelon le 
nombre des animaux qu ils immolent, mais des PRE 
qu'ils facrifient. 


On peut juſtifier plus aiſement les PRI. Des meurs 


des Heros 


res qu'Homere donne 3 ſes Heros, que ceux 4 Homer. 


qu'il donne a ſes Dieux. Il eſt certain qu'il 


Peint les hommes avec ſimplicite, force, variete & paſſi- 
on. L'ignorance on nous ſommes des coùtumes de ſon 
Pais, des ceremonies de {a Religion, du genie de ſa lan- 
gue, le defaut qu'ont la pluſpart des hommes de juger de 
tout par le gotit de leur fiecle' & de leur nation, Famour 
du faſte & de la fauſſe magnificence, qui a gate la nature 
pure & primitive; toutes ces choſes peuvent nous trom- 
per & nous faire regarder comme fade ce qui etoit eftime 
Gans Fancienne Grece. 


B 4 3 Q vorn- 


. 
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Desen sR 


Qvo1qv'1L paroiſſe plus naturel & 
fortes ſorter © Epe- Epe- plus philoſophe de diſtinguer la Tragedie de 

255 PEpopce par la difference de leurs viies mo- 
Phe he rales, comme on a fait d'abord ; on n'oſe 


is 3 


comme dit Ariſtote, deux ſortes d'Epopee, Tune Patho- 
Fautre AMorale; Fune, où les grandes paſſions reg- 


nent; Fautre, ol les grandes virtus triomphent. L'Iliade 


& FOdyſſee peuvent ètre des exemples de ces deux eſpe- 


ces. Dans Tune, Achille eſt repreſents naturellement avec 


tous {es defauts ; tantdt comme brutal, juſqu'a ne con- 
ſerver aucune dignite dans ſa colere; tantdt comme furieux 


Heros op FOdyflce ſoit plus regulier que le 3 jeune Achille 


| bouillant & impetucux,cependant le ſage Ulyfle eſt ſouvent 


faux & C'eſt que le Poëte peint les hommes 
avec ſimplicitẽ, & ſelon ce quiils ſont d'ordinaire. La va- 
tor ſe trouve ſouvent allice avec une vengeance furieuſe 
& brutale. La politique eſt preſque toujours Joi nte avec 
le 
ceſt peindre comme Homere. 
2 4 Sans vouloir critiquer les vües differen- 
e- tes de I Tliade & de POdyſlee, il ſuffit d'avoir 
— ＋ remarquè en paſſant leurs differentes beautez, 
nies — 4 { pour faire admirer Part, avec lequel notre 
tes d Epopces, la Pathetique & la Morale. On voit un 
melange & un contraſte admirable de vertus & de paſli- 
ons dans ce merveilleux tableau. II n'offre rien ring trop 
3 mais il nous repreſente egalement Fexcellence & 
dale de Phomme. Ill eſt dangereux de nous montrer 
Tun fans Fautre, & rien n'eſt plus utile que de nous faire 
voir tous les deux enſemble ; car la juſtice: & la vertu par- 
faites demandent, qu'on s'eſtime & ſe mepriſe, qu on 
Saime & ſe haiſſe. Notre Poëte n'eleve pas Telemaque 
3 il le . dans les foibleſſes 


0 - : - 
1 k 


decider cependant, s'il ne peut pas y avoir, 


A facrifier fa Patric a ſon reſſentiment. - - Quoique le 


& la diſſimulation. Peindre d'après nature, 


Auteur reiinit dans ſon Poeme ces deux ſor- 
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| vient 1 profonde connoiſſance de Phom- 


Pea tw 100, „ ere w 11x 0s i 


j ſont compatible avec un amour fincere de la vertu; 

bes foibletiss ſervent 2 le cortiger, en lui itiſpiranit 1 
defiarice' de ſoi-mEme, & de ſes propres forces. I! ne 
rend pas fon imitation impoſſible, en lui donnant une per- 
feckion Ans tache : mais il excite notre Emulation, en 
mettant devant les yeux Fe exemple d'u d'un jeune homme, qui 
avec les mEmes imperfections que chacun ſent en ſoi, 


fait les actions les plus nobles & les plus vertueuſes. Il a 


uni enſemble dans le caractere de ſon Heros, le courage 
F Achille, la prudence d Ulyſſe, & la picte d'Enee. Te- 


lemaque eſt colere comme le premier, ſans Etre brutal; 


politique comme le ſecond, fans etre fourbe; ſenſible 
comme le troifieme, ſans Etre voluptueux. 

VU x autre maniere d'inſtruire, c'eſt par 2% Des pri- 
les prẽceptes L Auteur de Telemaque joint 3e on: 

enſemble les grandes inſtructions avec les Morales, '- 
exemples heroiques; la morale d Homere 


avec les mœurs de Virgile. Sa morale a cepen dant trais 
ques qui manquent* a celle des Anciens, ſoit Poetes, 


it Philoſophes. Elle eſt /ublime dans ſes principes, noble 
* ſes motifs, univerſelle dans ſes uſages. 


1 ablites: 4 
- SUBLIME dans ſes principes. Elle 2 de 


Telemaque. 
me : on J introduit dans ſon propre fonds; 16. Elle eff 


on lui dévelope les reſſorts ſecrets de ſes ſublime dans 
Nallione, les replis cachez de ſon amour © Prineipen. 


propre, la difference des vertus fauſſes davec les ſolides. 


De la r de Phomme, on remonte a celle de 
Dieu mEme. Lion fait ſentir par tout, que I'Eftre infini 
dgit fans 0 0 en nous pour nous rendre bons & heureux: 
Cuil eſt la ſource immediate de toutes nos lumieres, & 
de toutes nos vertus : Que nous ne tenons pas moins de 
lui la Raiſon que la vie: Que fa Verite ſouveraine doit 
etre notre unique lumiere, & ſa volonté ſupreme _ 
tous nos amours : Que faute de conſulter cette Sa 


univerſele & imtnuable, homme ne voit que des fan- 


— — — 


B 5 — times. 
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ceptes & des - 
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tomes Rduifans ; faute de Tecouter, il n'entend que le 


bruit confus de ſes paſſions: Que les ſolides vertus ne 


nous viennent que comme quelque choſe d's etranger, qui 
eſt mis en nous; qu elles ne ſont pas les effets de nos 
efforts, mais l ouvrage d'une Puiſſance ſuperieure 
homme, qui agit en nous quand nous n'y mettons 


a cauſe de ſa delicateſſe. L'on nous montre en- 


deve Thomme au deſſus de lui-meme, les yertus les plus 
brillantes ne ſont que des raffinemens d un amour propre, 
qui ſe renferme en ſoi-mEme, ſe rend fa Divinite, & de- 
vient en meme tems & Fidolatre & Iidole. Rien n'eſt 
plus admirable que le Portrait de ce Philoſophe que Telc- 


vit aux Enfers, & dont tout le crime etoit d? avoir 


maque 
cte idolitre de ſa propre vertu. 


C'esr ainſi que la Morale de notre 1 tend 4 


nous faire oublier notre Etre propre, pour le rapporter 
tout enticr à FEftre ſouverain, & nous en rendre les ado- 
'rateurs : comme le but de ſa Politique eſt de nous faire 
preferer le bien public au bien particulier; & nous faire 
aimer les hommes. On ſcait les ſyſtèmes de Machiavel, 
Hobbes, & de deux Auteurs plus moderez, Puffendorf, 
& Grotius. Les deux premiers, ſous le vain & faux pre- 


texte que le bien de la fociete na rien de commun avec le 


bien eſſentiel de Phomme, qui eſt la vertu, ctabliſſent pour 
ſeules maximes de gouvernement, la fineſſe, les artifices, 
Jes firatagemes, le deſpotiſme, Pinjuſtice & Virreligion. 


Les deux. derniers Auteurs ne. fondent leur Politique que 
des maximes payennes, & qui meme . n'egalent ni 


fur 

celles de la Republique de Platon, ni celles des Offices de 
Ciceron. II eſt vrai que ces deux Philoſophes modernes 
ont travaille dans k deſſein d'&re utiles à la Societe, & 


quiils ont rapporte preſque tout au bonheur de homme 


eonfidere felon le civil, Mais ! Auteur de Telemaque eſt 


| * en ee qu'il a uni la Politique Ia plus parfaite mw 
C 


5 Fobſtacle, & dont nous ne diſtinguons pas toi jours 
action, 
fin que fans cette Puiſſance premiere & ſouveraine, qui 


I. E PormMe ET ICE. XY 
bes idées de 1s vertu la plus conſommẽèe. Le grande 
principe ſur lequel tout roule, eſt que le monde entier 
neſt qu une Republique univerſelle, & chaque Peuple 
comme une grande famille, De cette belle & lumineuſe 
tdee naiſſent ce que les Politiques appellent les Loix de 
Nature, & des Nations, équitables, genereuſes, pleines 
d'bumanite, On ne regarde 8 chaque Pais comme 
independant des autres; mais le genre humain comme 
un tout indiviſible. On ne ſe borne plus a Pamour de 
ſa Patrie; le coeur &ttend, devient immenſe; & par une 
amitie- univerſelle embraſſe tous les hommes. De- la 
naiſſent amour des Etrangers, la confiance mutuclle 
entre les Nations voiſines, la bonne foi, la juſtice, & la 
paix parmi les Princes de PUnivers comme entre les Par- 
ticuliers de chaque Etat. Notre Auteur nous montre 
encore que la gloire de la Royaute eſt de gouverner des 
hommes pour les rendre bons & heureux: que Tautotité 
du Prince n'eſt jamais micux affermie que lorſqu elle eſt 
appuyde ſur hamour des peuples, & que la veritable ri- 
cheſſe de Etat conſiſte à retrancher tous les faux be- 
ſoins de la vie, pour ſe contenter du neceſſaire & des 
plaiſirs ſimples & innocens. Par-la, il fait voir que la 
vertu contribue non ſeulement à preparer homme 

une felicite future, mais qu elle rend la Societe aRuelle- 
ment heureuſe dans cette vies autant qu on le l : 
etre. | 5 
20. La Morale de Telemaqueeſt noble e 115. 
dans ſes motifs. Son grand principe eſt rale de Tele- 
qu'il faut preferer amour du beau, a Ta- maus oft ne 
mour du plaiſir, comme diſent Socrate & nuf. ſes 
Platon: Phonnete, à Vagreable, ſelon ex- * 8 
preſſion de Ciceron. Voila la ſource des ſentimens no⸗ 
bles, de la grandeur dame, & de toutes les vertus heroi - 
ques. C'eſt par ces idees pures & elevees qu il detruir, 
d'une maniere infiniment plus touchante que par la diF- 
pate, la fauſſe Phieſophie de ceux, fe du plaiſirle ſeul 
.__ 
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d carer humain, Notre Potte montre pat 
| belle Morale qu'il met dans la bouche de ſes Heros, & 
Jes actions 


faire fGacrificr ſes plaiſirs aux devoirs penibles de {a vertu. 
Je {rai que cette vertu heroique paſſe parmi les ames 


tion ſe ſont dechainez contre cette Verite ſublime & 


Ceſt que 
— a ces grands ſentimens, ils concluent que Vhu- 
munis en eſt incapable. Ce ſont des Nains qui jugent 
dds h force des Geants par la leur. Les eſprits qui ram- 

pent fans ceſſe dans les bornes etroites de Famour propre, 
ne comprendront jamais le pouvoir & Ietendue d'une 
vertu, qui cleve — au deſſus de lui · meme. Quel- 


gues Philotophes, 
vertes dans la Philoſophic, - ſe ſont laiſlez - entrainer - par 


leurs prejugez, juſqu ne point diſtinguer aflez entre 


| Famour de Vordre, & I amour du plaifir ; & à nier que la 


volonte puiſſe etre remuce auſſi fortement par la vis 
claire de ia werits, que par le goiit naturel du plaiſir. On 
ne peut lire ſerieuſement Telemaque fans Etre convaincu 
de ce grand principe. Lon y voit les: ſentimens genereux 
June ame noble, qui ne congoit rien que de grand; 


d'un cceur deſintereſſẽ, equi s'oublie ſans ceſſe; d'un Philo- | 
ſophe, qui ne ſe borne ni a {oi ni a fa Nation, ni a rien 


| de particulier; mais qui rapporte tout au bien commun 


do genre humain, & tout le genre humain a are ſu- 


30. 5p Morale de Telemaque eſt uni- 
EA Lo dh niverſelle dans ſes uſages, etendue, feconde, - 


maque offs. proportionne à tous les tems, à toutes les 
niwerſelle Nations, & à toutes les conditions. On y 


— 4 


* 
qu'il leur fait faire, ce que peut Fa» 
- mour du beau & du parfait fur un coeur noble, pour luĩ 


vulgaires pour un fantome; & que les gens d imagina- 


dle par pluſieurs pointes d'eſprit frivoles & mepriſables. 
ne trouvant rien au- dedans d eux qui foit com—- 


qui ont fait d' ailleurs de belles dẽcou- 


| dans ſes mapprend les devoirs d'un Prince, qui eſt tout 
A enſemble, Roi, Guerrier, Philoſophe 8 
x) ed 2» x 7 0 ĩ Le- 
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eillsteut. on 7 voit Fart de conduire des Nations 
entes; la maniere de conſerver la Paix au-dehors 
avec ſes Voiſins, & cependant d avoir tetjours au- dedans 
du Royaume une jeuneſſe aguerrie, prete à le defendre ; 
&enricher ſes Etats fans tomber dans le luxe; de ou 
le milieu entre les excen dun pouvoir deſpotique, & 
deſordres de ! Anarchie. On y donne des preceptes ghee 
Fagriculture, pour le commerce, pour les arts, pour a 
police, pour education des enfans. Notre Auteur fait 
entrer dans ſon -Poeme, non ſeulement les vertus heroi- 
&c royales, mais celles qui ſont propres à toutes ſortes 
de conditions. En formant le cœur de fon nes, it 
n inſtruit pas moins chaque Particulier de ſon devoir. 
LIIIAps a pour but, de montrer les funeſtes faites 
ts la deſunion parmi les Chefs dune armee. LOdyſſee 
nous fait voir ce que peut daris un Roi la prudenice, 
jointe avec la valeur. Dans PEncide on depeint les 
ations dun Heros pieux & vaillant. Mais toutes ces 
3 particulieres ne font pas le bonheur du genre hu- 
Telemaque va bien au- delà de tous ces plans, par 
E ngen le nombre & Vetendue de ſes vùes morales; 
de forte qu on peut dire avec le Philoſophe critique 9 
d Homere: Le don le plus utile que les , ; 
Muſes ayent fait aux hommes, Ceft le Telema- hn h 
que ; car 7 le bonheur du Genre humain pou- 585 
volt naitre d un Poeme, il nattroit de celui. li. 
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0 01 une belle Remarque du Chevalier Temple, que 
- a Poæſie doit rẽünir, ce que la Muſique, la Peinture, rt 
PEloquence ont de force & de beaute. Mais comme Ia 
Poëſie ne differe de ] Eloquence, qu en ce qu elle peint 
avec enthouſiaſme, on aime mieux dire, que la Poëſie 
emprunte ſon harmonie de la Muſique, ſa paſſion de la 
Peinture, f force & b juſeſſe de 1a Philoſophie, © > 
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L'Harme- L Style de Telemaque eſt poli, net; 
wie du Style coulant, magnifique, Il a toute Vabon- 
Telma. gznced'Homere, fans avoir ſon intemperance 
* die paroles, Il ne tombe jamais dans les 
redites; & quand il parle des mèmes choſes, il ne rappelle 
point les mEmes images, & encore moins les memes 


termes. Toutes ſes periodes rempliſſent Forcille par 


leur nombre & leur cadence. Rien ne choque, point 


de mots durs, point de termes abſtraits, ni de tours 
aſſecten. Il ne parle jamais pour parler, ni ſimplement 
pour plaire. Toutes ſes paroles font penſer; & toutes 
{cs penſces tendent a nous rendre bons. br 
Les Images de notre Poete ſont auſſi 
Excellence b 
des Peints- parfaites, que ſon ſtyle eſt harmonieux. 


res de Tele- Peindre, c eſt non ſeulement decrire les 


maque. choſes, mais en repreſenter les circon- 
ſtances, d'une maniere fi vive & ſi touchante, qu'on 
s'imagine les voir. L Auteur de Telemaque peint les paſ- 
ſions avec art. II avoit etudie le coeur de homme, & 
en connoiſſoit tous les reſſorts. En liſant fon Poëme, 
on ne voit pius que ce qu'il fait voir; on n'entend plus 
que ceux qu il fait parler. Il échauffe, il remue, il en- 
traine. On ſent toutes les paſſions qu'il decrit. 

Les Poetes ſe ſervent ordinairement de 


Des . deux ſortes de peintures, les comparaiſons 


paraiſons & 


Deſcriptions & les deſcriptions. Les comparaiſons de 


de Telema - Telemaque font juſtes & nobles, L'Auteur 
* n'ẽleve pas trop leſprit au-deflus de ſon ſujet 
par des metaphores outrees: il ne Fembaraſle pas non; plus 


par une trop grande variete d'images. Il a imitẽ tout ce 


qu'il y a de grand & de beau dans les deſcriptions des 
Anciens, les combats, les jeux, les naufrages, les ſacri- 
fices, &c. ſans s õtendre ſur les minuties qui font languir 
h narration, fins rabaiſſer la majeſte du Poeme Epique 
par la deſcription des choſes baſſes & . II 

| deſcend 
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deſcend quelque fois dans le detail: mais il ne dit rien 
qui ne merite attention, & qui ne contribue a Fidee 
qu'il veut donner. Il ſuit la Nature dans toutes ſes va- 
rietez. Il avoit bien que tout diſcours doit avoir ſes 
incgalitez ; tantòt ſublime, fans Etre guinde; tantdt naif, 
ſans Etre bas. C'eſt un faux gout de vouloir toujours 
embellir. Ses deſtriptions ſont magnifiques, mais na- 
turelles, ſimples, & cependant agreables, Il peint non- 
ſeulement d après nature, mais ſes tableaux ſont aimables, 
Il unit enſemble la verite du deſſein, & la beaute du 
coloris; la vivacite d'Homere, & la nobleſſe de Virgile, 
Ce n'eſt pas tout; les deſcriptions de ce Poeme ſont non 
101, ſeulement deſtinees a plaire, mais elles ſont toutes in- 
ux, ſtructives. Si PAuteur parle de la vie paſtorale, c'eſt 
pour recommander Paimable ſimplicite des mceurs. S'il 
n- decrit des jeux & des combats, ce n'eſt pas ſeulement 
on pour celebrer les funerailles d'un ami ou d'un pere, 
aſ- com me dans P'Iliade & dans PEneide : c'eſt pour choiſir 
un Roi qui ſurpaſſe tous les autres dans la force de 
1c, leſprit & du corps, & qui ſoit egalement capable de ſoũ- 
us tenir les fatigues de Pun & de Vautre. S'i] nous repre- 
n- ſente les horreurs d'un naufrage, c'eſt pour inſpirer a ſon 
| Heros la fermete de coeur, & Vabandon aux Dieux, dans 
de les plus grands perils. Je pourrois parcourir toutes ces 
deſcriptions, & y trouver de ſemblables beautez. 
de me contenterai de remarquer que dans cette nouvelle E- 
dition, la ſculpture de la redoutable Egide que Minerve 


ur 
et envoya a Telemaque, eſt pleine d'art, & renferme cette 
as Morale ſublime : Que le bouclier d'un Prince, & le ſoũ- 
ce tien d'un Etat, ſont les ſciences & Pagriculture: Qu'un 
es Roi arme par la ſageſſe cherche toujours la paix, & 


trouve des reſſources fecondes contre tous les maux de 
la guerre, dans un peuple inſtruit & laborieux, dont 


e Feſprit & le corps ſont également accoutumez au 
II travail. 8 


La 
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LA Poẽſie tire fa force & {a juſteſſe de la 
8 77 — Philoſophie. Dans Telemaque, on voit 
par- tout une imagination riche, vive, apre- 
ablc, & neanmoins un eſprit juſte & profond. Ces deux 
ſe rencontrent rarement dans la mEme perſonne, 
faut que Fame ſoit dans un mouvement preſque con- 
tinuel, pour inventer, pour paſſionner, pour imiter; & en 
meme tems dans une tranquilite parfaite pour juger 
en produiſant, & choiſir, entre mille penſces qui ſe pre- 
ſentent, celle qui convient. Il faut que imagination 
fouffre une eſpece de tranſport & d'enthouliaſme, pen- 
dant que Felprit, paiſible dans ſon empire, la retient, & 
a tourne ol il veut. Sans cette paſſion qui anime tout, 
les diſcours paroiſſent froids, languiſſans, abttraits, hiſto- 
riques. Sans ce jugement qui regia tout, ils ſont faux 

& trompeurs. 

Le feu d'Homere, ſur- tout dans PIliade, 
45 4 4 eſt impẽtueux & ardent, comme un tour- 
fie de Tele. billon de flame, qui embraſe tout. Le 
mae eaves feu de Virgile a plus de clarte que de cha- 
— leur; il luit toù jours uniment & egalement. 
Celui de Telemaque echauffe & eclaire tout 
enſemble, ſelon qu il faut perſuader, ou paſſionner, 
Quand cette flame eclaire, elle fait ſentir une douce cha- 


leur, qui n'iincommode point. Tels ſont les diſcours de 


Mentor ſur la Politique, & de Telemaque ſur le ſens des 
Loix de Minos, &c. Ces idees pures rempliſſent Feſprit 
de leur paiſible lumiere: fenthouſiaſme & le feu poetique 
ſeroĩent nuiſibles, comme les rayons trop ardens du Soleil 
qui cblouiſient. Quand il n'eſt plus queſtion de raiſon- 
ner, mais dagir, quand on a vu clairement la verite, 
quand les reflexions ne viennent que d'irreſolution, alors 
le Pocte excite un feu, & une paſſion qui determine, & 
qui emporte une ame affoiblie, qui n'a pas le courage de 
ſe rendre a la verite. L Epiſode des amours de Telema- 
que dans I Le de Calypſo, eſt mow de ce feu. 


CE 
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CE melange de lumiere & d'ardeur diſtingue notre 
Poëte d Homere, & de Virgile. Lenthouſiaſme du pre- 
mier lui fait quelque fois oublier Vart, negliger Fordre, & 
paſſer les bornes de la nature, C'etoit la force & Feſſor 
de ſon grand genie, qui Ventrainoit malgre lui. La 
pompeuſe magnificence, le jugement & la conduite de 
Virgile degenerent quelque fois en une regularite trop 
compaſſee, on il ſemble plitst Hiſtorien que Poete. Ce 
dernier plait beaucoup plus aux Poëtes philoſophes & mo- 
dernes, que le premier. Neſt- ce pas qu ils ſentent, qu on 
peut imiter plus facilement par art le grand jugement 
du Poete Latin, que le beau feu du Poëte Grec, que la 
nature ſeule peut donner? k 1 

NorRRE Auteur doit plaire a toutes ſortes de Pottes, 
tant à ceux qui ſont Philoſophes, qu'a ceux qui nadmi- 
rent que Venthoufiaſme, Il a uni les lumieres de PEfprit 
ayec les charmes de Imagination. Il prouve la verite 
en Philoſophe. Il fait aimer la verite prouvee par les 


| Sentimens qu'il excite. Tout eſt ſolide, vrai, convenable 
q 


a la perſuaſion; ni jeux d'eſprit, ni penſecs brillantes qui 
n'ont d'autre but que de faire admirer VAuteur, Ha 
ſuivi ce grand Precepte de Platon, qui dit quen ecrivant 
on doit totijours ſe cacher, diſparoitre, ſe faire oublier 
pour ne produire que les veritez qu'on veut perſuader, & 
les paſſions qu'on veut purifier. 
Dans Telemaque tout eſt raiſon, tout eſt ſentiment. 
Ceſt ce qui le rend un Poëme de toutes les Nations, & 
de tous les ſiecles Les traductions qu'on en a faites en des 
langues moins delicates que la Langue Francoiſe, n'ef- 
facent point ſes beautez originales. La ſavante Apolo- 
giſte d'Homere nous aſſure que le Poete Grec perd infini- 
ment par une traduction; qu'il n'eſt pas poſſible d'y 
faire paſſer la force, la nobleſſe, & Vame de fa Poëſie. 
Mais on oſe dire que Telemaque conſervera toujours, en 
toutes ſortes de Langues, ſa force, {a nobleſſe, ſon ame 
& les beautez eſſentielles. C'eſt que excellence de ce 
8 Potme 
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Poeme ne conſiſte pas dans arrangement heureux & 
harmonieux des paroles, ni meme dans les agremens 
que lui prete Vimagination, mais dans un goùt ſublime 
de la verite, dans des ſentimens nobles, Elevez, & dans 
Ia maniere naturelle, delicate & judicieuſe de les traiter. 
* De parcilles beautez ſont de toutes les Langues, de 
tous les tems, de tous les Pais, & touchent egalement 
les bons eſprits, & les grandes ames dans tout FUni- 
VETS. : 

Premiere i- ON a forme pluſieurs Objections 
jeFion contre contre Telemaque: 12. Qu'il n'eſt pas 
Telemaque, en vers. 

La verſification, ſelon Ariſtote, Denys 
Halicarnaſſe, & Strabon, n'eſt pas eſſen- 
tielle a IEpopee. On peut Fecrire en Proſe, comme on 
Ecrit des Tragedies fans rimes. On peut faire des Vers 
fans Poëſie; & Etre tout Poetique fans faire des Vers, 
On peut imiter la verſification par art, mais il faut naitre 
Poete. Ce qui fait la Poëſie n'eſt pas le nombre fixe & 
h cadence reglèe des ſyllabes; mais la fiction vive, les 

hardies, la beauté & la varieté des images. C'eſt 
renthouſiaſme, le feu, Vimpetuolite, la force; un je ne 
ai quoi dans les paroles & les penſces, que la nature 
ſeule peut donner. On trouve toutes ces qualitez dans 
Telemaque. L Auteur a donc fait ce que Strabon dit de 
Cadmus, Pherecyde, Hecatee : 1! a imit“ parfaitement 
Is Pose, en rompant ſeulement la meſure; mais il à con- 
feros toutes les autres beautex poetiques, 


Notre age retrouve un Homere, 
Dans ce Poeme falutaire, 
Par la Vertu mEme invente. 
Les Nymphes de la double Cime, 
Ne Faffranchirent de la Rime, 
Qu en faveur de la Verite. * 


Nrrons x. d 
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De plus, je ne ſcai pas fi la gene des rimes & la re- 
gularitè ſcrupuleuſe de notre conſtruction Europeenne, 
jointes a ce nombre fixe & meſure de pieds, ne diminu- 
croient pas beaucoup Peſlor & la paſſion de la Poëſie he- 
roique. Pour bien emouvoir les paſſions, on doit ſouvent 
retrancher V'ordre & la liaiſon, Voila pourquoi les Grecs 
& les Romains,qui peignoient tout avec vivacite & gout, 
uſoient des inverſions de phraſes ; leurs mots n'avoient 
point de place fixe : ils les arrangeoient comme ils vou- 
loient. Les Langues de J Europe ſont un compoſe du 
Latin, & des Jargons de toutes les Nations barbares, qui 
ſubjuguerent J Empire Romain. Ces peuples du Nord 
glagoient tout, comme leur climat, par une froide regu- 
larite de Syntaxe. Ils ne comprenoient point cette belle 
variete de longues & de breves, qui imite fi bien les 
mouvemens delicats de lame. Ils pronongoient tout avec 
le meme froid, & ne connurent d'abord d'autre harmonie 
dans les paroles, qu'un vain tintement de finales mono- 
tones. Quelques Italiens, quelques Eſpagnols ont tiche 
&affranchir leur verſification de la gene des rimes, Un 
Poëte Anglois y a reüſſi merveilleuſement, & a commence 
meme avec ſucces d'introduire les inverſions de phraſes 
dans ſa Langue. Peutetre que les Frangois reprendront 
un jour cette noble liberte des Grecs & des Romains. 
| QueLqQues uns, par une ignorance | 
groſſiere de la noble liberte du Poëme E- ; Lr * 

* Hinge x jection contre 
pique, ont reproche a Telemaque, qu'il eſt Telemaque. 
plein d Anachroniſmes. SL, 

L'AurEUR de ce Poëme n'a fait qu'= REPONSE, 
imiter le Prince des Poetes Latins, qui ne 
pouvoit ignorer, que Didon n'etoit pas. contemporaine 
d'Ence. Le Pygmalion de Telemague, frere de cette Didon; 
Seſoſtris, qu'on dit avoir vecu vers le mEme tems, &c. ne 
ſont pas plus des fautes, que PAnachroniſme de Virgile. 
Pourquoi condamner un Poete de manquer quelque fois a 


Tordre des tems, puiſque c'eſt une beautè de manquer quel- 
.- que 
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que fois a Vordre de la nature? Il ne ſeroit pas permis 
de contredire un point d'hiſtoire d'un tems peu eloigne, 
Mais dans Tantiquitc reculee, dont les Annales ſont ſi in- 
certaines & envelopces de tant d'obſcuritez, on doit ſuivre 
H vraiſemblance, & non pas toùjours la verite. C'eſt 
idee d Ariſtote, confirmee par Horace, Quelques Hiſtori- 
ens ont écrit, que Didon ctoit chaſte ; Penelope impudi- 
que; qu'Helene n'a jamais va Troye, ni Enee Italie. 
Homere & Virgile n'ont pas fait difficulte de $'ecarter de 


_ FHiſtoire, pour rendre leurs Fables plus inſtructives. Pour. 


quoi ne ſera-t-i] pas permis a l Auteur de Telemaque, pour 
Tinſtruction d'un jeune Prince, de raſſembler les Heros de 


FT Antiquitẽé, Telemaque, Seſoſtris, Neſtor, Idomence, Pyg- 


malion, Adraſte, pour unir dans un mème tableau les 

differens caracteres des Princes bons & mauvais, dont il 

faloit imiter les vertus, & eviter les vices, 

Trefime Oh On trouve a redire que PAuteur FY Te- 

Jeffion contre lemaque ait inſeré I hiſtoire des amours de 

Telemaque, Calypſo & d'Eucharis dans ſon Poëme, & 
pluſieurs deſcriptions ſemblables, qui Paroif: 


ſent trop paſſionnees. 


Kev ons. LA meilleure Reponſe a cette Objection 


eſt effet, qu'avoit produit Telemaque dans 


le coeur du Prince, pour qui il avoit été écrit. Les per- 


ſonnes d'une condition commune” n'ont pas le meme be- 
ſoia d etre precautionnees contre les ecueils auxquels Pele- 
vation & Tautoritẽ expoſent ceux, qui ſont deſtinez a reg- 


ner. Si notre Poëte avoit écrit pour un homme, qui eut 


du paſſer ſa vie dans Pobſcurite, ces deſcriptions ne lui 
aurojent pas été {i neceſſaires. Mais pour un jeune Prince, 
aL milieu d'une Cour, ol: la galanterie paſſe pour politeſſe, 
ou chaque objet reveille infailliblement le goũt des plaiſirs, 


& ou tout ce qui Venvironne, n'eſt occupe qu à le ſeduire; 


Pour un tel Prince, dis-je, rien n'etoit plus neceſſaire que 


de lui repreſenter, avec cette aimable pudeur, cette inno- 


cence & cette ſageſſe qu on trouve dans le Telemaque, 


tous 


WS 
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tous les dètours ſeduiſans de l'amour inſenſe, Lui pein- 


dre ce vice dans ſon beau imaginaire, pour lui faire ſentir 
enſuite ſa difformite reelle: lui montrer Vabime dans toute 


{a profondeur, pour Pempecher d'y tomber, & Veloigner 


meme des bords d'un precipice ſi atfreux. C'etoit donc 
une ſageſſe digne de notre Auteur, de precautionner ſon 
Eleve contre les folles paſſions de la jeuneſle, par la Fable 


de Calypſo ; & de lui donner, dans Vhiſtoire d'Antiope, 


Fexemple d'un amour chaſte & legitime. En nous 
repreſentant ainſi cette paſſion, tantot comme une foi- 
bleſſe indigne d'un grand coeur, tantot comme une vertu 
digne d'un Heros, il nous montre, que Pamour n'eſt pas 
au- deſſous de la majeſtè de PEpopee, & rciinit par-la dans 
ſon Poeme les paſſions. tendres des Romans modernes 
avec les vertus heroiques de la Poeſie ancienne. 

QuzxLqQuEs uns croyent que Au- Quatrieme Obs 
teur de Telemaque -epuiſe trop ſon ſujet jection contre Te- 
par Fabondance & la richeſſe de ſon genie, . 
Il dit tout, & ne laiſſe rien a penſer aux autres. Comme 
Homere, il met la nature toute entiere devant les yeux. 
On aime mieux un Auteur, qui comme Horace renferme 
un grand ſens en peu de mots, & donne le plaiſir d en de- 
veloper I'ctendue, 

IL eſt vrai que tions ne peut REPONS Es 
rien ajouter aux peintures de notre Poete : 
mais Feſprit, en ſuivant ſes idées, $'ouvre & s'etend. 
Quand il s'agit ſeulement de peindre, ſes. tableaux ſont 
parfaits, rien n'y manque. Quand il faut inſtruire, ſes 
lumieres ſont fecondes, & nous y developons une vaſte 
etendue de penſces, qui ne paroiſſent pas d'abord, & que 
toute ſon cioquence n'exprime pas. Il ue laiſſe rien a 
imaginer, mais il donne infiniment a penſer. C'eſt ce 
qui convenoit au caractere du Prince, pour qui ſeu] YOu- 
vrage a été fait. On demèloit en lui, au travers de len- 
fince, une imagination teconde & heureuſe; un genie 


cleve & ctendu, qui le rendoient ſenſible aux beaux en- 
: droits 


Xvi Dis cours SUR 
droits d'Homere & de Virgile. Ce grand :aturel inſpira 
a FAutcur le deſſein d'un Poëme propre à le cultiver, & 
qui reafermeroit également les beautez de l'un & de Pau- 
tre Pocte. Cette affluence de belles images y etoit eſſen- 
tielle, pour occuper imagination, former le goũt du 
Prince, & lui donner la liberté de ſaiſir, comme de lui- 
meme, les veritez preparees a ſon cœur, & de 8'en nour- 
rir. On voit aſlez, que ces beautez n'auroient pas plus 
coate a ſupprimer qua produire, qu'elles coulent avec au- 
tant de deſſein que d'abondance, pour repondre aux be- 
ſoins du Prince & aux vũes de  Auteur, | 
4 On a objectè que le Heros & la Fable 
| 3 [ de ce Poeme n'ont point de rapport a la 
Telemaque, Nation Frangoiſe: Homere & Virgile ont 
intereſſẽ les Grecs & les Romains, en choi- 
ſiſſant des Actions & des Acteurs dans les Hiſtoires de 
kurs Pais. | | 
| 81 FAuteur n'a pas intereſſẽ particuliere- 
REPONSE. ment la Nation Francoiſe, il a fait plus, il a 
intereſſc tout le Genre humain. Son Plan eſt encore plus 
vaſte que celui de Pun & de Pautre des deux Poetes an- 
ciens. Il eſt plus grand d' inſtruire tous les hommes en- 
ſemble, que de borner ſes preceptes a un pais particulier. 
Lamour propre veut qu'on rapporte tout a lui, & ſc 
trouve mEme dans amour de la Patrie. Mais une ame 
genereuſe doit avoir des vùes plus étendues. 
D*aiLLEURS quel interet la France n'a-t-elle point 
priſe à un Ouvrage, ſi propre à lui former un Roi pour 
erner un jour ſelon ſes beſoins & ſes deſirs, en 
Pere des Peuples & cn Heros Chrétien. Ce qu'on a vii 
de ce Prince donnoit Feſperance & les premices de cet A- 
venir. Les voilins de la France y prenoient deja part 
comme à un bonheur univerſel. La Fable du Prince Grec 
devenoit l Hiſtoire du Prince Frangois, 
L*auTEUR avoit une deſſein plus pur que celui de 


Plaire a {a Nation; il vouloit la ſervir a fon inſqd en con- 


tribuant 


LE Porme EIQU E. XXvii 


tribuant à lui former un Prince, qui juſques dans les jeux 
de ſon enfance paroiſſoit ne pour la combler de bonheur 
& de gloire. Cet auguſte Enfant aimoit les Fables & la 
Mythologie. II faloit profiter de ſon gout, lui faire voir, 
dans ce qu'il eſtimoit, le ſolide & le beau, le ſimple & le 


» grand, & lui imprimer, par des faits touchans, les principes 
ME generaux, qui pouvoient le precautionner contre les 
dus dangers, qui accompagnent la plus haute naiſſance, & la 
zu- puiſſance ſupreme. | 


be. Dexs ce deſſein, un Heros Grec & une Potlie d'apres 

Homere & Virgile, les hiſtoires des pais, des tems, & des 
ble fits etrangers, ctoient d'une convenance parfaite, & peut- 
etre unique, pour mettre l' Auteur en pleine liberté de 


| la 1 34 7 - 1 | 
nt pcindre avec verite & force tous les ecucils, qui menagent 
TY les Souverains dans toute la ſuite des ſiecles. 


de I arrive, par une conſequence naturelle & neeeſlaire, | 
que ces veritez univerſelles ont ſouvent du rapport aux hi- 
ſtoires du tems, & aux ſituations actuelles. Ces fictions 


1 | independantes de toute application, & deſtinẽes à former 
has Venfance du jeune Prince, renferment des preceptes pour 
wy tous les momens de fa vie. | 

ag CeTrTE convenance des moralitez generales a toutes 
er. ſortes de circonſtances fait admirer la fecondite, la profon- 


ſe deur, & la ſageſſe de Auteur. Mais elle n'excuſe pas 
Pinjuſtice de ſes ennemis, qui ont voulu trouver dans ſon 


a Telemaque certaines allegories odieuſes, & changer les 
at | eſſeins les plus ſages & les plus moderez, en des Satyres 
ur outrageantes contre tout ce qu'il reſpectoit le plus. On a- 
en Voit renverſé les caracteres pour y trouver des rapports 
a imaginaires & pour empoiſonner les intentions les plus 


pures. L Auteur pouvoit il ſans infidelite ſupprimer ces 
maximes fondamentales d'une morale & d'une politique ſi 
ſaine & ſi couvenable, parce que la maniere de les dire 
| a plus ſage, ne pouvoit les mettre a couvert de la malig- 
de nité des Critigues. 


NOTRE 


viii Dis cou Sy GC. 

Nor xx illuſtre Auteur a done reiini dans ſon Poëmè 
les plus grandes beautez des Anciens. Il a tout Venthous 
ſiaſme & Vabondance d'Homere, toute la magnificence & 
la regularite de Virgile. Comme le Poete Grec, il peint 
tout avec force, ſimplicitè & vie, variete dans la Fable, 
diverſitc dans les caracteres; ſes reflexions ſont morales, 
ſes deſcriptions vives, ſon imagination feconde, par tout 
ce beau feu que la nature ſeule peut donner. Comme le 
Poste Latin, il garde parfaitement Punite d'action, “uni- 
formite des caracteres, Pordre & les regles de Vart, Son 
J eſt profond, & ſes penſces levees, tandis que 
le naturel s unit au noble, & le ſimple au ſublime. Par- 
tout Part devient nature: mais le Heros de notre Poete eſt 
plus parfait que celui de Pun ou de Vautre : fa morale eſt 
plus pure, & ſes ſentimens plus nobles. Concluons de 
tout ceci, que PAuteur de Telemaque a montre par ce Po- 
eme. que la Nation Frangoife eſt capable de toute la de- 
licateſle des Grecs, & de tous les grands ſentimens des 
Romains, L. Eloge de I Auteur eſt celui de fa Nation, 
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APPROBATION. 


EN AY lu par ordre de Monſeigneur le 


4 
U 


Linn eee A 
HIKES 77 11:1 2 ! — 
9 7 ” _ 


1 ka 5 Chancelier cet Ouvrage qui a pour titre, 
2 e 7 g 
= 80 = 6 Les Avantures de Telejaque, avec une 
= AND), Ws C . ; 

= Sj ZE; Preface qui en decouvre toutes les beau- 


= ter; & Jai crü qu'il ne mctitoit pas ſeule- 
ment d'&re imprime, mais encore d'è- 
tre traduit dans toutes les langues que parlent, ou qu'en- 
tendent les peuples qui aſpirent a Eire heureux. Ce 
poëme Epique, quciqu'en Proſe, met notre Nation en 
ctat de n'avoir rien à envier de ce c0:e-Jla aux Grecs, & 
aux Romains. La Fable qu'on y expoſe ne ſe termine 
point à amuſer notre curioſite & a flater notre orgueil. 
Les recits, les deſcriptions, les liaiſons, & les graces du 
diſcours, eblouifſent Pimagination fans Pegarer; les re- 
flexions & les converſations les plus longues paroiſſent 
totijours trop courtes a Peſprit, qu'elles n'<clairent pas 
moins qu'elles Ienchantent, Entre tant de caracteres 
hommes ſi differens que Von y trouve, il n'y en a 
aucun qui ne grave dans le coeur des Lecteurs, I horreur 
du vice, ou l'amour de la vertu. Les myſteres de la 
politique la plus ſaine & la plus ſüre y ſont dévoilez. 
Les paſſions n'y preſentent qu'un joug auſſi honteux que 
funeſte; les devoirs n'y montrent que des attraits qui les 
rendent auſſi aimables que faciles. Avec Telemaque on 
apprend a $'attacher inviolablement a la Religion dans la 
mauvaiſe comme dans la bonne fortune; 4 aimer ſon 
Pere, & 1a Patrie; a Etre Roi, Citoyen, ami, eſclave 
meme ſi le ſort le veut. Avec Mentor on devient bien- 
tot juſte, humain, patient, ſincere, diſcret & mo- 
deſte. II ne parle point qu'il ne plaiſe, qu'il n'intereſſe, 
| | | | C OD. qu 1] 
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APPROBAT ION. 4 
qu'il ne remue, qu'il ne perſuade. On ne peut Vecoute | 3 
qu'avec admiration, & on ne Padmire point que Von ne 
ſente qu'on Vaime encore davantage. Trop heureuſe la 
Nation pour qui cet Ouvrage pourra former quelque, 
jour un Telemaque, & un Mentor! A Paris, ce premier, 
Juin 1716. | 4 
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<1 AVER TISSEMENT 


a! 
ue! 
«| © Sur les REMARQUES. | 
E que Þ Auteur du Diſcours de la Poëſie Epique 
& &C. dit, page 27, que les Ennemis de feu M. de 
0 Cambrai ont voulu trouver dans {5n Telemaque 


certaines Allegories odieuſes, & changer ſes 

deſſeins les plus moderes en des Satires outrageantes contre 
2 tout ce qu'il reſpectoit le plus, &c. C'eſ# preciſement ce qui 
2 reveille attention des Curieux, pour trouver dans cet 
Ouvrage des raports non imaginaires, mais fondes ſur des 

preſomptions tres fortes; non pour empoiſonner les inten- 
tions de Auteur, qui, ſans doute, ont été tres pures, mais 
pour en tirer des aplications très convenables à la verite, 
| Un Lecteur judicieux & attentif peut découvrer par 
lui-meme ce que Jon doit penſer au deſſein de cet 
Ouvrage. Car, ou l Auteur des REMARQUES 
Seft par tout eloigne du but du principal Auteur; 
auquel cas ſes Remarques ſont purement chimeriques: ou elles 
| ont quelque fondement dans le bon ſens, auquel on ne peut 
J pas dire que I intention du Prelat ait été contraire: ce qui 
3 ſuffit pour ne les devoir pas rejeter. Peut-etre que les pein- 
= Tures de cet luſtre Ecrivais wont pas tout à fait autant 
| de raport avec les perſonnes d'apres leſquelles elles paroiſſent 
FNaites, que l Auteur des Remarques ſe Left imagine. Mais 
Adu moins ne peut-on pas nier que le Prelat n'ait eu quelques 
| wuts en y travaillant, puis qu'elles ont ſervi de pretexte & 
la perſecution qu on lui a ſuſcitee. C'eſt ce qu on peut re- 
cueillir de ces vers, qui parurent a Paris lors de ſon differend 
avec Þ Eveque de Meaux : 


* 


Contre Cambrai, de Meaux chicane; 
Quoi! pour des Contes de Peau- d'àne, 
Faloit- il en venir aux mains? 
Mais Cambrai s'attire Vattaque, 
RE Moins pour les MAxIMESPDESSAIN TS 
; Que pour celles de T ELEM ACE. 
C 2 


© fn, eee le Fee 


"DS. 1.4 3 


AVERTISSEMEN T. 
Comme on y decouvre preſque à chaque page un deſſein 
c de combatre les vices & les defauts des hommes pur 
rant oz ils ſont, & que ces vices & ces defauts doivent etre 
g aux hommes — en qui ils ſe trouvent; peut- 
eire auſſi que dans les R E MARQUES, on en fait, du 
moins em quelques endroits, Paplication aux perſonnes memes 
qui ils conviennent le mieux. Ainſi on les donne pour ce 
aw elles ſont, ſans vouloir entrer plus avant dans une diſcuſ- 
fron afjez inutile : laiſſant au Lecteur une pleine liberte den 
Jager, & declarait en meme tems qu on eſt bien eloigne, en 
{es domant au Public, de vouloir noircir la metmoire d'un 
Frelat, peu lequel, au contraire, on conſerve beaucoup de 
reſpect & de veneration. | 
lel oft donc le deſſein & Poccaſion desREMARQUES 
J un A ajoutèes ici au bas des pages. Les nes font Hiſtori- 
ge. & regardent ia Fable ou U Hiſtoire Ancienne: les autres 
font Allegoriques, &. tirent des Caracteres particuliers de 
cen que d auteur a traces. qu en general. Une Enigme 
condenir diverſes choſes: il eſt permis & tout le 


0 F * * 
monde de chercher a la 2. VR. 64 8 
Dee oui à pu faire croire le Cambrai a en au- 


Cries vue dans les tableaux qu'il nous donne ici, Ceſt que 
les Caratteres y ſont ſi varies, que l'on peut difficilement les 
@pliquer tons à un meme ſujet. Mais peut-etre auſſi Pa-t-il 
fait. pour donner le change à la Cour, & pour ſe diſtulper 


ts ſoupgon dien avoir voulu caractiriſer les perſonnes, en 
meme tems qu il exciteroit les Lecteurs à chercher la veritable 
" reemolance de chaque trait. C'eſt ce qu on a falt duns ces 


RE MAR QU ES, on Lon a ſouvent aplique & pluſteurs, 
ce que Þ Auteur a dit un feul C 116:ne perſonne, Dnand 
on ne les donneroit que pour des co jeftures. elles devroirnt 
toi jaurs faire plaiſir à ceux qui cherchent a dimer la ve- 
rite au travers du voile qui la ccuvre. On Sef? borne dans 
les aplications qu on 4 faites au teras de la compo, tion de cet 
Ouuraze, Ceſt à dire, 2 ce quit a precede le Mariage (li 
Dur de Bourgogne, pour Pinſiruction duquel i AC * com pe . 
exceptes nean moins queiques eudroits, qui, aiant Ce & olités 
depuis la retraite de l iuteur, peuvent regarder des evene- 
mers plus recens. ; 


LES 


AVANTURES 
DE 


TELEMAQUE, 


FILS D'ULYSSE 


 LEFRE BFREMEER 


SOMMAIRE. 


[4 oe EMAQUE, conduit par Minerve ſous la 


are de Mentor, aborde apres un naufrage © 
MM s Ile de la Deeſſe C 40e, gui regrettoit 
encore le depart d'Ulyſe. La Deeſſe le regoit 
fauorablemeut, congoit de la paſſion pour Int, 
lui offre Piramortalite, & lui demande ſes a- 
vantures. Il lui raconte ſon voyage a Pylos & 
a Lacedemone; ſon nanfrage 2 cõte 25 Si- 


ciie; le 10 on; i fue dictre immole aux manes 


& Anchiſe ; le ſecours que Mentor & lui dun- 


verent a Aceſte dans une incurſion de Barbares, 


& le ſoin gae ce Roi ent de recounoitre ce ſer- 
Vice, en lear donuant uh vaiſſaau Hyrien Pour 
retourner em leur pais. 


T2 -- _Ca- 


pL = FALL 


m— 


% 


TELEMAD9UE, 


EALYPSO (a) ne pouvoit ſe conſoler dw 
WY depart d'Ulyſſe (4). Dans ſa douleur elle 
ſe trouvoit malheureuſe d'&re immor- 
telle. Sa grotte ne reſonnoit plus de ſon 
chant. Les Nymphes qui la ſervoient, 

nooſoĩent lui parler. Elle fe premenoit 
Feule ſur les gaſons fleuris, dont un printems eternel 
bordoit ſon Ile (c). Mais ces beaux lieux, loin de mode- 
rer {a douleur, lui faiſoient rappeller le triſte ſouvenir d U- 


Iyſſe, qu elle y avoit vu tant de fois auprès delle. Souvent 


elle demeuroit immobile ſur le rivage de la mer, qu'elle 
arroſoit de ſes larmes; & elle etoit ſans ceſſe tournce vers 
le cote, od le vaiſſeau d'Ulyſſe, fendant les ondes, avoit diſ- 
paru a ſes yeux. Tout-à- coup elle appergut les debris d'un 
navire qui venoit de faire naufrage, des bancs de rameurs 
mis en pieces, des rames écartèes ca & là ſur le fable, un 
gouvernail, un mar, des cordages flotants ſur la cote. Puis 
elle decouvrit de loin deux hommes, dont un paroiſſoit 
age, Fautre, quoique jeune, reſſembloit a Ulyſſe. II avoit 
fa douceur & {a fierte, avec ſa taille & {a demarche ma- 
jeſtueuſe. La Deeſſe comprit que c toit Telemaque fils de 


(a) calypſe, Deeſſe. Fille ſa patrie; & ce fut dans ce 
. Atlas & de Thetis, toit Reine | voyage qu une tempite le jetta 
de Pile Oęygie, ow elle reęut | contre les rochers de Ile Ogygie. 
Vhſſe apres ſon naufrage. Son | Calypſo ly retint ſept ans, ſou- 
nom vient du verbe xa)um7ty | haitant de Favoir pour Mari; 
cacher, & ſienifie Deeſſe du | mais un ordre ſuperieur Paiant 


| ſecret, ce qui marque, ou qu Y- 


ie H oft encore perfettionne chez, 
Calypfo dans Part de diſſimuler, 
gw il poſſedoit deja; ou ſimple- 
ment, qu il y eft demeure cache 
long-tems, ſans qu on ſit ce qu il 


Hort devens. 
) Vlyſſe, Fils de Laerte & 


© Anticlee, ctoit Nei d Ithaque. 


It n Penelope fille d' Icare 


dont il exe Telemaquc. Apres le 
Siege de Troie il erra dix ans 


fur les mers avant que de revoir 


obligee de le renvoyer, elle ne 
pouvoert ſe conſoler de ſon depart, 
dont elle attribuoit Pordre à la 


jalouſie des autres Dienx, Ho- 


mer Odyſſ. Liv. V. 

e) L'1le Ogy;ie, apellie auſſi 
Gaulus, eſt un pen au deſſus de 
Melite os Malte, entre le ri- 
vage d' Afrique & le Promon- 
toire de Sicile apelle Pachine. 
Il ne faut pas la confondre avec 


Ile de Caude on Gaude, qui 
| eft voiſine de Crete, 
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ce Heros; mais quoique les Dieux ſurpaſſent de loin en 


connoiſſance tous les hommes, elle ne put decouvrir qui 


ẽtoit cet homme venerable dont Telemaque etoit accom- 
pagne. C'eſt que les Dieux ſuperieurs cachent aux infe- 
rieurs tout ce qu'il leur plait: & Minerve, qui accom- 
pagnoit Telemaque ſous la figure de Mentor (d), ne vouloit 


pas Etre connue de Calypſo. Cependant Calypſo ſe rejou- 


ifloit d'un naufrage qui mettoit dans ſon Ile le fils d'Ulyſſe 
fi ſemblable à ſon pere. Elle s' avance vers lui, & fans faire 
ſemblant de ſavoir qui il eſt: d'où vous vient, lui dit- elle, 
cette temeritè d' aborder en mon lle? Sachez, jeune Etran- 
ger, qu'on ne vient point impunement dans mon Empire. 
Elle tachoit de couvrir ſous ces paroles menacantes la joie 
de ſon cœur, qui eclatoit malgre elle ſur ſon viſage. 
TELEMAQUE lui repondit: O vous, qui que vous ſoiez, 
mortelle ou Deefle, (quoiqu'à vous voir on ne puiſſe vous 
prendre que pour une Divinite) ſeriez-vous inſenſible au 
malheur d'un fils, qui cherchant ſon pere a la merci des 
vents & des flots, a vu briſer ſon navire contre vos ro- 
chers? Quel eſt donc votre pere que vous cherchez, reprit 
la Deeſſe? Il ſe nomme Ulyſſe, dit Telemaque, C'eſt un 
des Rois qui ont, apres un ſiege de dix ans, renverſe la 


fameuſe Troye. Son nom fut celebre dans toute la 


Grece & dans toute PAſie par fa valeur dans les combats, 
& plus encore par ſa ſageſſe dans les conſeils. Maintenant 
errant dans toute Vetendue des mers, il parcourt tous les 


” (d) Mentor #toit un des amis pour Troie, il aveit confi le ſoin 


4 Homere, qui, pour eterniſer | de ſa Maiſon. L' Auteur de Ta- 
fon nom, Pa place dans POdyſ- | lemaque continue la meme ficti- 
ſee par reconnoiſſance, parce qu'e- | on; & comme cet Ouvrage etoit 
tant abords a Ithaque a ſon re- | deftins à Vinſiruttion du Duc de 
t aur d'Eſpagne, & ſe trowvant | Bourgogne, dont il etait Precep- 
fort incommode d'une fluxion ſur | teur, il dit que Mentor cteit 
les yeux, qui Vempecha de conti- | Minerve elle-meme, deguiſee ſous 
nuer ſon voyage, il fut repu chex la forme de ce Vieillard, pour 
ce Mentor qui prit beaucoup de | donner plus de poids à ſes pre- 
Jain de lui, Homere en fait un] ceptes, qui ſont dignes in effet de 
des plus fideles amis d'Ulyſſe, | la plus haute ſageſſe. 


— — 


C 4 _ 


=: TELEMADSUE. 


ẽcueils les plus terribles. Sa patrie ſemble fuir devant lui. 
P ſa femme, & moi qui ſuis ſon fils, nous avons 
perdu leſperance de le revoir. Je cours avec les mEmes 
dangers que lui pour apprendre ou il eſt: mais, que dis- 
je! peut-&re qu'il eſt maintenant enſeveli dans les pro- 
fonds abimes de la mer. Aiez pitie de nos malheurs; & 
{i vous ſavez, 6 Deeſſe, ce que les deſtinees ont fait 
pour ſauver ou pour perdre Ulyſſe, daignez en inſtruire 
ſon fiis Telemaque. 

Cal xy so, étonnée & attendrie de voir dans une ſi 
vive jeunefſe tant de ſageſſe & d'eloquence (1), ne pouvoit 
raſſaſier ſes yeux en le regardant, & elle demeuroit en 
lilence. Enfin elle lui dit: Telemaque, nous vous ap- 
prendrons ce qui eſt arrive à votre pere; mais PHiſtoire 
en eſt longue. Il eſt tems de vous delaſſer de tous vos 


travaux. Venez dans ma demeure, ol je vous recevrai 


comme mon fiis. Venez, vous ſerez ma conſolation 
dans cette ſolitude, & je ferai votre bonheur, pourvu que 


vous ſachiez en jouir. 
TELEMA Que ſuivoit la Deeſſe-*environnee d'une 


foule de jeunes Nymphes, au deſſus deſquelles elle 


s'clevoit de toute la tee; comme un grand chene dans. 


une fort: Cleve ſes. branches epaiſſes, au- deſſus de tous les 


arbres qui Penvironnent. II admiroit Feclat de fa beauté, £ 


la riche pourpre de fa robe longue & flotante, ſes cheveux 
nouez par derriere negligemment, mais avec grace; le 
feu qui ſortoit de ſes yeux, & la douceur qui temperoit 
cette vivacite, Mentor, les yeux baiſſez, gardant un ſi- 


lence modeſte, fuivoit Telemaque. 


(x) Comme cet Ouvrige et ;vint un jour un Prince kids 
tout e ce trait ten- accompli. 11 ſe nommoiĩt Louſs, 
en päſſant un éloge [comme le Roi fon Grand 
des grandes qualites ere; & fut Daufin de Fran- 

ourgogne, qui, ce, apres la mort de Mon- 
2 la ph vive jeunefle, |ſcigneur, II naquit le 6. d' - 
2x dela paroſrre tant defofit 1662. & mourut le 18. 
| Sagelle & de Prudente, qu'on Fevtier 1711. dans fa 25. 
* pouvoir: deutet d u ne de- Hanges, | | 

On 


Pat 
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O arriva a la parte de la grote de Calypſo, ou Te- 
lemaque fut furpris de voir, avec une apparence de ſim- 
plicitè ruſtique, tout ce qui peut charmer les yeux. II eſt 
vrai qu on n voioit ni or, ni argent, ni marbre, ni co- 
lonnes, ni tableaux, ni ſtatues: mais cette grote toit 
taillee dans le roc en voutes pleines de rocailles & de co- 
quilles. Elle erait tapiſſae d une jeune vigne, qui etendoit 
ẽgalement ſes branches ſouples de tous cotea. Les doux 
Zephirs conſervoient en ce lieu, malgre les ardeurs du 
Soleil, une delicieuſe fraicheur, Des fontaines, coulant 
avec un doux murmure ſur des prez ſemez d'amarantes- 
& de violettes, formoient en divers lieux des bains auſſit 
rs & auſſi clairs que le criſtal. Mille fleurs naiſſantes 
emaillotent les tapis verds, dont la grote etoit environnee- 
La on voit un bois de ces arbres toufus, qui portent des 
pommes d'or, & dont la fleur, qui ſe renouvelle dans 
toutes les ſaiſons, repand le plus doux de tous les par- 
fums. Ce bois ſembloit couronner ces belles prairies, & 
formoit une nuit que les rayons du Soleil ne pouvoient 
cer. La on n'entendoit jamais que le chant des oiſeaux, 
ou le bruit d'un ruiſſeau, qui ſe precipitant du haut d'un 
rocher, tomboit à gros bouilions pleins d'scume, & 
scnfuyoirt au travers de la prairie. 
L grote de la Deeſle etoit ſur le penchant dune co- 
line. De-la on decouvroit la mer, quelquefois claire & 
unie comme une glace, quelquefois folement irritce con- 
tre des rochers, ou elle ſe briſoit, en gẽmiſſant & ęelevant 
ſes vagues comme des montagnes. Dun autre cdte on 
voioit une riviere, ou ſe formoient des Iles, bordées de 
tilleuls fleuris, & de hauts peupliers, qui portoient leurs 
tetes ſuperbes juſques dans les nuees. Les divers canaux, 
qui formoient les Iles, ſembloient ſe jouer dans la 
campagne. Les uns roulojent leurs eaux claires a- 
vec rapidite 3 d'autres avoient une eau paifible & dor- 
mante; d'autres par de longs detours revenoient ſur leurs 
pas, comme pour remonter vers leur ſource, & ſem- 
bloient ne pouvoir quitter ces bords enchantez. On apperce- 
voit de loin des colines & des montagues, qui ſe perdoient 
"Re | dans 
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dans les nues, & dont la figure bizare formoit un hori- 
Ton 2 ſouhait pour le plaiſir des yeux. Les montagnes 
 voilines Etoient couvertes de pampre verd, qui pendoit en 
feſtons. Le raiſin, plus eclatant que la pourpre, ne pou- 
voit ſe cacher ſous les feuilles; & la vigne etoit accablee 
fous ſon fruit. Le figuier, Volivier, le grenadier, & tous 


Es autres arbres couyroient la campagne, & en faiſoient 


un grand jardin. N 

Caryyso ayant montre a Telemaque toutes ces 
beautez naturelles, lui dit: repoſez-vous, vos habits ſont 
movillez, il eſt tems que vous en changiez, Enſuite 
nous vous reverrons, & je vous raconterai des Hiſtoires, 
dont votre coeur ſera touche, En meme tems elle le fit 
entrer avec Mentor dans le lieu le plus ſecret & le plus 
recule d'une grote voiſine de celle ou la Deefſe demeuroit. 
Les Nymphes avoient eu ſoin d'allumer en ce lieu un 
grand feu de bois de cedre, dont la bonne odeur fe re- 
Pandoit de tous cdtez, & elles y avoient laiſſe des habits 
Pour les nouveaux hdtes. Telemaque voyant qu'on lui 
avoit deſtine une tunique d'une laine fine, dont la blan- 
cheur cffacoit celle de la neige, & une robe de pourpre 
avec une broderie d'or, prit le plaiſir qui eſt naturel a un 
jeune homme, en conſiderant cette maguificence: 

Men ron lui dit d'un ton grave: Eſt-ce donc-la, 6 
Telemaque, les penſces qui doivent occuper le coeur du 
fils d' Ulyſſe? Songez piitdt a ſoùtenir la reputation de 
votre pere. & a vaincre la fortune qui vous perſecute. 
Un jeune homme. qui ai me à ſe parer vainement comme 
une femme, eſt indigne de la ſageſſe & de la gloire. La 


gloire n'eſt due qu'a un cœur, qui fait ſouffrir fa peine & 


fouler aux pieds les plaitirs. | 
 TEeLEMAQUE repondit en ſoüpirant (2): Que les 
Dieux me faſſent perir, plutòt que de ſouffrir que la 
(2) Tout ce que dit ici Te; Roi ſon aieul le craignoit & 
ue eſt dans le catactereſe cachoir de lui quand il 


du Duc de Bou gogne : ceſvouloit faire quelque depenſe 
Prince faiſoit paroltte une ſa- qui ſentit le luxe qu la vo- 


geile fi auſtere, que le feu] luꝑte, 
moleſſe 
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moleſſe & la volupte s'cmparent de mon cceur. Non, 


non, le fils d'Ulyſle ne ſera jamais vaincu par les charmes 


d'une vie lache & effeminee: mais quelle faveur du Ciel 
nous a fait trouver après notre naufrage cette Dceſle, ou 
cette mortelle, qui nous comble de biens? 

CRAILGN Ez, repartit Mentor, qu'elle ne vous accable 
de maux. Craignez ſes trompeuſes douceurs plus que les 
eceuils qui ont briſe votre navire. Le naufrage & la 
mort font moins funeſtes que les plaiſirs qui attaquent 


la vertu. Gardez-vous bien de croire ce qu'elle vous ra- 
contera. La jeuneſſe eſt preſomptueuſe, elle ſe pro- 


met tout delle - mème: quoi - que fragile, elle croit pou- 
voir tout, & n avoir jamais rien a craindre: elle ſe 
confie legerement & ſans precaution, Gardez- vous 
d'ecouter les paroles douces & flateuſes de Calypſo, qui 
ſe gliſſeront comme un ſerpent ſous les fleurs, Craignez 
ce poiſon cache, Defiez-vous de vous-meEme, & atten- 
dez toujours mes conſeils. | 

ENSUITE ils retournerent aupres de Calypſo, qui les 
attendoit, Les Nymphes avec leurs cheveux treilez & 
des habits blancs ſervirent d'abord un repas ſimple; mais 
exquis pour le gout & pour la proprete, On n'y voyoit 
aucune autre viande que celle des oiſeaux qu'elles avoient 
pris dans les filets, ou des betes qu'elles avoient percees 


de leurs fleches à la chaſſe. Un vin plus doux que le 


nectar couloit des grands vaſes d'argent dans les taſſes 
d'or couronnees de fleurs. On apporta dans des cor- 
beilles tous les fruits que le Printems promet, & que 
F Automne repand ſur la terre. En meme tems quatre 
jeunes Nymphes ſe mirent a chanter. D'abord elles 
chanterent le combat des Dieux contre les Geants, puis 
les amours de Fupiter & de Semele, la naifſance de Bac- 
chus & ſon education conduite par le vieux Silene, la 
courſe d'Atalante & d'Hypomene, qui fut vainqueur par le 


moyen des pommes d'or cueillies au Jardin des Heſperi- 
des. Enfin la guerre de Troye fut auſſi chantee, les 


combats d'Olyſſe & fa ſageſſe furent clever juſqu'aux 
Cicux. 


F 
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Cieux. La premiere des Nymphes, qui s appelloit Leu- 
cothoe, joignit les accords de fa lyre aux douces voix de 


toutes les autres. Quand Telemaque entendit le nom de 


ſon pere, les larmes, qui coulerent le long de ſes joues, 


donnerent un nouveau luſtre à fa beaute. Mats comme 


- Calypſo appergyt qu'il ne pouvoit manger. & qu'il Etoit 
Gifi de douleur, elle fit ſigne aux Nymphes. A inſtant 
en chanta le combat des Centaures avec les Lapithes, 


& la deſcente d'Orphee aux Enfers pour en retirer Eu- 


ridice. 
& lui parla ainſi: Vous voyez, fils du grand Ulyſſe, avec 


quelle faveur je vous regois. je ſuis immottelle. Nul 
mortel ne peut entrer dans cette Ile, ſans Erre puni de ſa 


temerite; & votre naufrage mEme ne vous garantiroit 
pas de mon indignation, {i d'ailleurs je ne vous aimois. 
VStre Pere a eu le mème bonheur que vous. Mais, 


helas! il n'a pas {cu en profiter. Je Pai garde long tems 

fans cette lle. Il na tenu qu'a lui d'y Yo avec moi 

duns un ctat immortel. Mais Vaverigle paſſion de re- 
tourner dans ſa miſerable patrie, lui fit rejetter tous ces 


avantages (e). Vous voiez tout ce qu'il a perdu pour 


Ithaque, qu'il n'a pu revoir. Il voulut me quitter; il partit; 


& je fus vengee par la tempete, Son vaiſſeau, apres 
avoir et long - tems le jouet des vents, fut enſeveli dans 
les ondes. Profite d'un fi triſte exemple. Apres ſon 
naufrape vous n'avez plus rien a eſperer, ni pour le re- 
voir, ni pour regner jamais dans VIle d'Ithaque apres 
ui. Conſoleꝛz · vous de Vavoir perdu, puiſque vous trou- 


Royaume qu elle vous offre. La Deefſe ajoũta à ces pa- 


avoit Ete heurcux aupres delle. Elle raconta ſes avan- 


( 79 Ls cauſe de ſon impa · I þ tperdument, qu il cevtroſit 
tiene ctoir ſon amour pour ſa.| "inſenſe peur ne pas aller au 
Femme Penelope, dont 2 de 7, 5 Mais ſa "aſe 
Poccupoit nuit & jour. Il aimon me dicomverte, 

tures 
6 X 


Quany le repas fut fini, la D&efie prit Telemaque, 


ven une Divinite prete à vous rendre heureux, & un 


roles de longs diſcours, pour montrer combien Ulyſſe 
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tures dans la caverne du Cyclope Polypheme (7), & chez 
Antiphates, Roi des Leſtrigons (g). Elle n'oublia pas ce 
qui lui ẽtoit arrive dans! Ile de Circe, fille du Soleil (4), 
& les dangers qu'il avoit courus entre Scylle & Cha- 
rybde (i). Elle repreſenta la derniere tempète, que Neptune 
avoit excitèe contre lui, quand il partit d'aupres delle. 
Elle voulut faire entendre, qu il ẽtoit peri dans ce naufrage; 
& elle ſupprima ſon arrivee dans Plle des Pheaciens. (H. 

TELE MAM, qui s'etoit d abocd abandonne tr 
promptement a la joie d'etre fi bien traité de Calypſo, 
reconnut enfin ſon artifice, & la ſageſſe des oonſeils que 
Mentor venoit de lui donner. Il repondit en peu de 
mots: O Deeſſe, pardonnez a ma douleur. Maintenant 
je ne puis que m'affliger. Peut-etre que dans la ſuite 
Jaurai plus de force pour goùter la fortune que vous 
m'offfez. Laiflez-moi en ce moment pleurer mon 

Y on peut voir dans le IX . | Montagne fort voiſine de For- 
Livre de POdyſſte la teſtription mies: Homere Papelle une Tle, 
de cette caverne, qui ttoit dans:| parce que la Mer & les Marais 


la Stcile : comment Vhſſe & ſes | qui l'environnent en font une 
* compagnons $'y trouverent en- preſquw Ile, Les Compagnons 


fermez: de quelle maniere ils d Ulyſſe 'y furent changez, en 
ereverent [ail au Geant Po- pourceaux. Ibid. Liv. x11. 
Iypheme, apres avoir lis ſe Ci) Scylle & Gharybde ſont 
forces par le vin; & comment deux roches plates a Pentree 
ils en ſortirent, en ſe liant eux- | du Detroit de la Sitile, du cots 
memes ſous le ventre des plus de Pelore: la 1. ſur la cite 
forts, beliers de ſow troupeau. d Italie, & la 2. ſur celle de 
Odyſſ. Liv. IX. _ Stcile, Cetoient anciennement 
(g Les Leſtrigons faiſorent | des ecucils fort dangertux, & 
leur demeure dans la Ville de] cauſe de la qualiti des vai ſſea ur 
Lamus, anciennement Formies, qu on avoit alors, mais on en 
ſur la cõte de la Campanie z. on | mocque aujourdhui, que la na- 
croit qu ils avoient auparavant | vigation. eſs beaucoup plus per- 
habite la Sicile, Leur nom | fetionnee, UViyſſe y perdit encore 
ſignifie Devorateur, etant tire | ſix de ſes Compagnons, Ibid, 
de Lahama, qui went dire de-- (Lille des Pheaciens' ef 
vorer. Ulyſſe perdit chez, enx | Corcyre ou Corfon, a— an - 
quelques uns de ſes compagnons | ciennement Scherie. Elle eſt vis 


qui furent deveres par ces pen» | a vis du continent d"Epire. Les 
'ples, Odyſſ. Liv. X. Phenitiens Pavorent nommee 


) lle de Circe , apelloit | Scherie de Schiata, 'qwi fignifte 
Zea, ow Circei, qui eſt unc lien de negoces 


Peres 
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pere. Vous favez mieux que moi comme il 
d'erre pleure. 

CaLryeso n'oſa d'abord le preſſer d'avantage. Elle 
feigait mEme d'cntrer dans fa douleur, & de s attendrir 
pour Ulyſſe. Mais pour mieux connottre les moyens de 
toucher le cœur du jeune homme, elle lui demanda 
comment il ayoit fait naufrage, & par quelles avantures 
il ctoit ſar ſes cötes. Le recit de mes malheurs, dit-il, 
frroit trop long. Non, non, repondit-elle; il me tarde 
de les ſavoir, hatez-vous de me les raconter. Elle le 
s.Eafin il ne put lui reſiſter, & il parla ainſi: 
Fetois parti d Ithaque pour aller demander aux autres 
Rois revenus du ſiege de Troye, des nouvelles de mon 
pere. Les amans de ma mere Penelope furent ſurpris 
de mon depart (I). Pavois pris ſoin de le leur cacher, 
iſſant leur perfidie. Neſtor (n), que je vis a Pylos, 
ni Menelas (u), qui me regut avec amitie dans Lacede- 
mone, ne piirent m'apprendre {i mon pere etoit encore 
en vie. Lafle de vivre toujours en ſuſpens & dans Vincer- 
titade, je me refolus d'aller dans la Sicile, où j avois oui 
dire que mon Pere avoit te jetie par les vents. Mais le 
Gage Mentor, que vous voyez ici preſenr, &oppoſoit a ce 
temeraire deſſein: Il me repreſentoit d'un cote les Cy- | 

Geants monſtrueux qui devorent les hommes; 
de autre la flote d'Ence & des Troyens, qui étoient ſur 
ces ches, Ces Troyens, diſoit-il, ſont auimez con- 
tre tous les Grecs: mais ſur tout ils repandroient 
avec plaiſir le ſang du fils d'Ulyſſe, Retournez, 
continaoit-:l, en Ithaque ; peut · tre que votre pere, aim 
des Dieux, y ſera auſſuòt que vous. Mais fi les Dieux 
ont reſolu fa perte, s il ne doit jamais revoir fa patrie, du 


mérite 


il y mena une flotte de XC. 


{1) CUextreme beaute de Pe- 
neidpe avert attires aupres delle 
fliers Princes. qui pretendoient 
epouſer croyant Uiyſſe mort. 


( ) Neſtor, fils de Nelte er 


de Chloride, fut un des Rois 
gui allirent au Siege de Trot; 


vaiſſeaux. 

(n) Menelas #toit fils d'. Atrie 
G' /Erope il avert epouſce He- 
lene, fille de Fupiter & 4e 
Leda, dont Penlevement fut 


cauſe de a Guerre de Troie. 
— 
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moins il faut que vous alliez le venger, delivrer vötre 
mere, montrer votre ſageſſe a tous les peuples, & faire 


voir en vous a toute la Grece un Roi auſſi digne de reg- 


ner, que le fut jamais Ulyſſe lui- mème. Ces paroles ë- 
toient ſalutaires. Mais je n'etois pas aſſez prudent pour 


les Ecouter, Je n'ecoutai que ma paſſion, Le ſage Men- 


tor m'aima juſqu'a me ſuivre dans un voyage temeraire, 
que jentreprenois contre ſes conſeils; & les Dieux per- 
mirent que je fiſſe une faute, qui devoit ſervir à me cor- 


riger de ma prẽſomption. 


PEN DAN TT que Telemaque parloit, Calypſo regardoit 
Mentor. Elle etoit etonnee : elle croyoit ſentir en lui 
quelque choſe de divin; mais elle ne pouvoit demEler ſes 
penſces confuſes, Ainſi elle demeuroit pleine de crainte & 
de defiance a la vue de cet inconnu. Alors elle apprehenda 
de laiſſer voir ſon trouble. Continuez, dit-elle a Tele- 


maque, & ſatisfaites ma curiofite. Telemaque reprit ainſi : 


Nous eumes aſſez long tems un vent favorable pour 


aller en Sicile ; mais enſuite une noire tempète deroba le 


Ciel à nos yeux, & nous fiimes envelopez dans une pro- 
fonde nuit. A la lueur des eclairs nous appregumes dau- 
tres vaiſſeaux expoſez au mEme peril, & nous reconnumes 
bient9t que c'etoient les vaiſſeaux d'Enee, Ils n'etoient 
pas moins a craindre pour nous que les rochers. Alors 
je compris, mais trop tard, ce que Vardeur d'une jeuneſſe 
imprudente mavoit empeche de conſiderer attentivement. 
Mentor parut dans ce danger, non-ſ{culement ferme & 
intrepide, mais plus gai qu à ordinaire. C'ectoit lui qui 
m'encourageoit, Je ſentois qu'il m'inſpiroit une force 


Invincible, II donnoit tranquillement tous les ordres, 


pendant que le Pilote etoit rrouble. Je lui diſois: Mon cher 
Mentor, pourquoi ai je refuſe de ſuivre vos conſeils? Ne 
ſuis-je pas malheureux d'avoir voulu me croire moi-meme 
dans un age ou Fon n'a ni prevoyance de Vavenir, ni ex- 
perience du paſſe, ni moderation pour menager le pre- 
ſent? O! ſi jamais nous echapons de cette tempete, je 

| - | me 
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me deficrai de moi-m&me comme de mon plus dangereur 
ennemi. Ceſt vous, Mentor, je croirai todjours. | 
Mu ron en ſoũriant me repondit ; Je mai garde de 
vous reprocher la faute que vous avez faite, I! ſuffit que 
vous la ſcnticz & qu'elle vous ſerve a Ctre une autrefois 
plus moderè dans vos deſirs; mais quand le peril fera paſ- 
&, la prẽſomption reviendra peut-&re. Maintenant il faut 
ſe ſoutenir par le courage. Avant que de ſe jetier dans 
le peril, it faut le pre voir & le eraindre. Mlais quand on 
y eſt, il ne reſte plus qu à le mepriſer. Soyez donc le 
ſils d' Ulyſſe; montrez un coeur plus brand que tous 


les maux qui vous menacent. 
LA douceur & le courage du ſage Mentor me char- 


merent. Mais je fus encore 28 plus ſurpris, quand je 1 


vis avec quelle addreſſe il nous delivra des Troyens. Dans 
Je moment, ou le Ciel commengoit a s'eclaircir, & ou 
its Troyens, nous voyant de pres, n'auroient pas manque 
de nous reconnottre, il remarqua un de leurs vaiſſeaux, qui 
Etoit preſque ſemblable au notre, & que la tempere avoit 
ecarte ; la poupe en <toit couronnee de certaines fleurs. 
H fe hata de mettre fur ndtre poupe des couronnes de 
fleurs ſemblables. Tl les attacha lui-meme avec des ban- 
deletes de la mEme couleur que celle des Troyens, II 
ordonna a tous nos rameurs de ſe baiſſer, le plus qu ils 
pourroicnt, le long de leurs bancs, pour n'etre point recon- 
nus des ennemis. En cet état nous paſsames au milieu 
de leur flote. Ils pouſſérent des cris de joie en nous 
voyant, comme en voyant les compagnons qu'ils avoient 
crus perdus. Nous fumes meme contraints par la vio- 
lence de la mer d'aller aſſez long tems avec eux. Enfin 
nous demeurimes un peu derriere; & pendant que les 
vents impetueux les pouſſoient vers Afrique, nous fimes 
les derniers efforts pour aborder à force de rames ſur la 
cdte voiſine de Sicile. 

Nous y arrivames en effet; mais ce que nous cher- 


chions n'ctoit gueres moins funeſte que la flote qui nous 
| faiſoit 


> 
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Aiſoit fuir. Nous trouvames ſur cette cõte de Sicile d'au- 
tres Troyens, ennemis des Grecs; C etoit · li que regnoit 


le vieux Aceſte (o) ſorti de Troye. A peine fames nous 


arrivez ſur ce rivage, que les habitants crurent que nous 
etions ou d'autres peuples de I'Ile armez pour les ſurpren- 
dre, ou des etrangers qui venoient s'emparer de leurs ter- 
res, Ils brulent notre vaiſſeau dans le premier emporte- 
ment, ils egorgent tous nos compagnons, ils ne reſervent 

ue Mentor & moi pour nous preſenter a Aceſte, afin 
qu'il put ſavoir de nous quels etoient nos deſſeins, & d'ou 
nous venions. Nous entrons dans la ville, les mains liees 
derriere le dos; & notre mort n'etoit retardèe que pour 
nous faire ſervir de ſpectacle à un peuple cruel, quand on 
ſauroit que nous etions Grecs. 

On nous preſenta d'abord a Aceſte, qui, tenant ſon 
ſceptre d'or en main, jugeoit les peuples, & ſe preparoit 
a un grand facrifice, Il nous demanda d'un ton ſevere, 
quel etoit notre pais, & le ſujet de notre voyage. Mentor 


ſe hita de repondre, & lui dit: Nous venons des còtes 


de la grande Heſperie, & notre patrie n'eſt pas loin de- la. 
Ainſi il evita de dire que nous etions Grecs: mais Aceſte, 


fans Pecouter d avantage, & nous prenant pour des Etran- 


gers qui cachoient leur deſſein, ordonna qu on nous en- 
voyat dans une for&t voiſine, où nous ſervirions en eſclaves 


ſous ceux qui gouvernoient ſes troupeaux. Cette condi- 
tion me parut plus dure que la mort. Je mvecrial : O 


Roi] faites- nous mourir plutot que de nous traiter fi in- 
dignement. Sachez que je ſuis Telemaque, fils du ſage 
Ulyſſe Roi des Ithaciens ; je cherche mon pere dans tou- 
tes les mers : fi je ne puis le trouver, ni retourner dans 
ma patrie, ni eviter la fervitude, 6tez-moi la vie, que je 
ne ſaurois ſupporter. | | 

A peine eus-je prononce ces mots, que tout le peuple 


emu s Ecria, qu'il faloit faire perir le fils de ce cruel Ulyſſe,. 


flewve de Sicile, & d' Egeſte, | alloient en Italis, Virgil. Ene- 


69 Aceſte, Fils de Criniſe, lus Anchiſe & Ende lors qu ils 
Dame Treyenne. Il re put chez | id, Liv. 5. 


dont 
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dont les artifices avoient renverſé la ville de Troye. OF. 
Fils d'U'yiie, me dit Aceſte, je ne puis refuſer votre ſang 
aux maues de tant de Troyens, que votre pere a precipitez 
fur les rivages du noir Cocyte; vous & celui qui vous 
mene, vous perirez. Eu meme tems un vieillard de la 
troupe propaſa au Roi de nous immoler ſur le tombeau 
d' Anchiſc (): Leur ſang, diſvit-il, ſera agreable a Fombre 
de ce Heros: Ence mEme, quand il ſaura un tel facrifice, 
fera touche, de voir combien vous aimez ce qu'il avoit de 
plus cher au monde. Tout le peuple applaudit a cette pro- 
poſition, & on ne ſongea plus qu'a nous immoler. Deja 
on nous menoit ſur le tombeau d' Anchiſe; on y avoit 
dreſſe deux Autels, od le feu facre etoit allumé; le glaive, 
qui devoit nous percer, ctoit devant nos yeux; on nous 
avoit couronnez de fleurs; & nulle compaſſion ne pouvoit 
garantir a6tre vie. C toit fait de nous; quand Mentor, 
demandant tranquilement à parler au Roi, lui dit: 

O! Aceſte, {i le malheur du jeune Telemaque, qui n'a 
jamais porte les armes contre les Troyens, ne peut vous 
toucher ; du moins que votre propre inter&t vous touche. 
La ſcience que j ai acquiſe des prefages & de la volonte 
des Dicux, me fait connoitre, qu'avant que trois jours ſoi- 
ent ẽcoulez vous ſerez attaque par des peuples barbares, 
qui viennent, comme un torrent, du haut des montagnes 

inonder votre ville, & pour ravager tout votre pais: 

vous de les prevenir : mettez vos peuples ſous les 
armes, & ne perdez pas un moment pour retirer au de- 
dans de vos murailles les riches troupeaux, que vous avez 
dans la campagne. Si ma prediction eſt fauſſe, vous ſe- 
rez libre de nous immoler dans trois jours: ſi au con- 
traire elle eſt veritable, ſouvenez · vous, qu onꝰ ne doit pas 
Oter la vie a ceux, de qui on la tient. 

ActesTE fut étonné de ces paroles, que Mentor lui 
diſoĩt avec une aſſurance qu'il n avoit jamais trouvee en 
aucun homme. Je vois bien, repondit-il, 6 Etranger, que 


eL tombean d Anchiſe | rent Aceſte & Enie qui 77 ene 
len ſur le Mons Eryce; ce fu- | ſevetirens. l 
les 
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les Dieux, qui vous ont fi mal partage pour tous les dons 
de la fortune, vous ont accorde une ſageſſe, qui eſt plus 
eſtimable que toutes les proſperitez, En mème tems il 
| retarda le ſacrifice, & donna avec diligence les ordres ne- 
ceſſaires pour prevenir Pattaque, dont Mentor Payoit me- 


; nacé. On ne voyoit de tous cotez que des femmes 


tremblantes, des vieillards courbez, de petits enfans les 


| larines aux yeux, qui ſe retiroient dans la ville. Les boeufs 
mugiſſans & les brebis belantes venoient en foule, quittant 
les gras piturages, & ne pouvant trouver aſſe z d'ctables 
pour Etre mis a couvert. C'etoit de toutes parts des 
bruits confus de gens, qui ſe pouſloient les uns les autres, 
qui ne pouvoient $'entendre, qui prenoient dans ce trouble 
un inconnu pour leur ami, & qui couroient, ſans. ſavoir 
27 ou tendoient leur pas. Mais les principaux de la ville, ſe 
croyans plus ſages que les autres, s'imaginoient que Men- 


! | tor &toit un impoſteur, qui avoit fait une fauſſe prediction 
pour ſauver ſa vie. 
Av AAN x la fin du troifieme jour, pendant qu'ils etoient 


pleins de ces penſees, on vit ſur le penchant des mon- 
I tagnes voilines un tourbillon de pouſſiere; puis on ap- 
7 pergut une troupe innombrable de barbares armez, Ce- 

toient les Hymeriens (3), peuples feroces, avec les Na- 
tions qui habitent fur les monts Nebrodes, & ſur le ſom- 
met d'\gragas, ol regne un hyver, que les Zephirs n'ont 


jamais adouci, Ceux, qui avoient mepriſe la prediftion 
de Mentor, perdirent leurs eſclaves & leurs troupeaux. 


Le Roi dit à Mentor: Joublie que vous etes des Grecs; 
. . 0 bd — 
nos ennemis deviennent nos amis fideles; les Dieux vous 


ont envoyez pour nous ſauver; je nattens pas moins de 
votre valeur que de la ſageſſe & vos conſeils; hatez-yous 
de nous ſecourir. 


Y La Ville q Himere toit en | au bout deſquels elle fut ruinte 

icile, au couchant du flewve de] par les Carthaginozs fous la con- 
meme nom. Elle fut tres floriſ- | duite d' Annibal, environ quatre 
| Sante pendant cent quarante ans, | cens ani avant F. C. 


MenTom 
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Meuron montre dans ſes yeux une audace, qui &ton- 


ne les plus fiers combatans. Il prend un bouclier, un 
caſque, une epee, une lance: il range les Soldats d'Aceſte: 
il marche à leur r&te, & s'avance en bon ordre vers les 
ennemis. Accite, quoique plein de courage, ne peut dans 
& vieilleſſe le ſuivre que de loin, Je le ſuis de plus pres; 
mais je ne puis egiler fa valeur. Sa cuiraſſe reflembloit 
dans le combat a Pimmortelle Egide (r). La Mort cou- 
roit de rang en rang par tout ſous ſes coups. Semblable 


à un lion de Namidie, que la cruelle faim devore, & qui 
entre dans un troupeau de foibles brebis, il dechire, il 


Eporge, il nage dans le ſang; & les Bergers, loin de ſe- 


courir le troupeau, fuyent tremblans pour ſe détober à ff 


fureur. | 

Ces Barkares,.qui eſperoient de ſurprendre la ville, fu- 
rent eux-mEmes ſurptis & deconcertez. Les ſujets d'A- 
_ ceſte, animez par Fexemple & par les paroles de Mentor, 
eurent une vigueur, dont ils ne fe croyoient point capables. 
De ma lance je renverſai le fils du Roi de ce peuple en- 
nemi ; il ctoit de mon age, mais il etoit plus grand que 
moi: car ce peuple venoit d'une race de Geants, qui e- 
toĩent de la meEme origine que les Cyclopes. II mepriſoit 
un ennemi auſſi foible que moi: mais ſans m'etonner de 
& force prodigieuſe, ni de fon air ſauvage & brutal, je 
pouſſai ma lance contre ſa poitrine, & je lui fis vomir, en 
expirant, des torrens d'un ſang noir. 1] penſa m'ecrafer 
dans ſa chute, Le bruit de ſes armes retentit juſqu'aux 
montagnes. Je pris. ſes depouilles, & je revins trouver 
Aceſte. Mentor, ayant acheve de mettre les ennemis en 
deſordre, les tailla en pieces, & pouſſa les fuyards juſques 
dans les forets. ks. 


L” Egide &toit le bouclier | ſuite ſon bouclier de ſa peau. I! 
de Fupiter, ainſi nommi d un mot | le donna depuis a Pallas, qui) 
Grec,qui fignifle Cheure,parce que | attacha la tete de Meduſe, dont 
cs Dies fit nourri par la chevre | le ſrul aſpef metamorphoſoit les 
n, & qu'il convrit en- | hammes en rochers, 


Us 


Lian rt £2 


Vn ſuecès fi ineſperc fir 'tegarder Mentor comme un 


homme cheri & inſpire des Dieux. Aceſte, touche de re- 
| connofflance, nous avertit qu'il craignoit tout pour nous, 


fi les vaiſſeaux d Ence revenoient en Sicile. Il nous en 
donna un pour retourner ſans retardement en netre pais, 
nous combla de preſens, & nous preſſa de partir pour 


prẽvenir tous les malheurs qu il -prevoyoit, Mais il ne 
voulut nous donner ni un pilote, ni des rameurs de fa na- 
tion, de peur qu' ils ne fuſſent trop expoſez ſur les cotes de 


la Grece. Il nous donna des Marchands Pheniciens, qui 


Etant en commerce avec tous les peuples du monde, n'a- 


voient rien à craindre, & qui devoient ramener le vaiſſeau 
a Aceſte, quand ils nous auroient laiſſez, en Ithaque. Mais 
ks Dieux, qui ſe jouent des deſſeins des hommes, nous xẽ- 
ſervoient a d autres dangers. 


Fin du premier Livre. 
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S8 OMMAIR E. 
ELENA QUE raconte qu'il fut pris dans l 
vuaiſſean Tyrien par la flote de Seſoſtris, & en- 
+ mend capiif en Egypte. Il depeint la beante ut 

ce Pais, & la . du gouvernement de ſi 
Koi. Il ajoiite que Mentor fut envoye eſclave en 
Ethiopie ; que lui- mme Telemaque fut reduit l 
conduire un troupeau dans le deſert d Oaſis; qut 
Termofiris, Pretre d'Apollon, le conſola, en lui q. 
enant à imiter Apollon, qui avoit ere antreful 
Berger chez le Roi Admete; que Seſoſtris avi 
exfin appris tout ce qu'il faiſoit de merveilleus 
parms les Bergers; qu'il Pavoit rappelle, etait 
erſuad de ſon innocence, & lui avoit promis it 
rewvoyer a lihaque : mais que la mort 4 a 
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Noi Pavoit replouge dans de nouveaux malhenrs ; 
gu on le mit en priſon dans une tour ſur le bord 
de la mer, don il vit le nouveau Roi Boccoris, 
gui perit dans un combat contre ſes Sujets res» 
volte & ſeconrus par les Tyriens. 


Es Tyriens, par leur fierté, avoient irrits 
: 7 wy contre eux le Roi Seſoſtris, qui regnojt en 
Egypte, & qui avoit conquis tant de 

N Royaumes, Les richeſſes qu' ils ont acquiſes 
par le commerce, & la force de Timprena- 
ble ville de Tyr, ſituèe dans la mer, ayoient 
enfſé le cœur de ces peuples. Ils avoient refuſe de payer 


à Seſoſtris le tribut, qu'il leur avoit impoſe en revenant de 


ſes conqueEtes; & ils avoient fourni des troupes a ſon 
frere, qui avoit voulu le maſſacrer a ſon retour, au milieu 
des re jouiſſances d'un grand feſtin. 

SEsosrRIs avoit reſolu, pour abattre leur orgueil, de 
troubler leur commerce dans toutes les mers. Ses vaiſſeaux 
alloient de tous cotez, cherchans les Pheniciens. Une flote 
Egyptienne nous rencontra, comme nous commencions 

| a perdre de vue les montagnes de la Sicile. Le port & la 
terre ſembloient fuir derriere nous, & ſe perdre dans les 


nues. En meme tems nous voyons approcher les navires 


des Egyptiens, ſemblables à une ville flotante. Les Pheni- 
ciens les reconnurent, & voulurent s'en eloigner: mais il 
n'etoit plus tems. Leurs voiles etoient meilleures que les 
notres, le vent les favoriſoit; leurs rameurs etoient en 
plus grand nombre. Ils nous abordent, nous prennent, 
& nous emmenent priſonniers en Egypte. 


EN vain je leur repreſentai que nous n'etions pas Phe- 


niciens: a peine daignerent ils m'ecouter, I's nous re- 
garderent comme des eſclaves, dont les Pheniciens trafi- 
quoient, & ils ne ſongerent qu'au profit d'une telle priſe. 
Deja nous remarquons les eaux de la mer, qui blanchiſ- 
ſent par le mélange de celles du Nil; & nous yoyons la 
cote d Egypte preſqu auſſi baſſe que la mer. Enſuite 

; nous 


20 T ELENMA QUE. 
nous arrivons à lle de Pharos, voiſine de la ville de No: 
De-l nous remontons le Nil juſqu'a Memphis. 

81 la douleur de nd6tre captivite ne nous eut rendus 
inſenſibles à tous les plaiſirs, nos yeux auroient été char- 
men de voir cette fertile terre d Egypte, ſemblable a un jar- 
din delicieux arroſe d'un nombre infini de canaux. Nous 
ne pouvions jetter les yeux ſur les deux rivages fans a- 
percevoir des villes opulentes, des maiſons de campagne 

cablement ſituses, des terres qui fe couvroient tous les 
ans d'une moiſſon doree ſans ſe repoſer jamais, des prai- 
ries pleines de troupeaux, des Laboureurs qui-etoient. ac- 
cablez ſous le poids des fruits que la terre Epanchoit de fon 
ſein, des Bergers qui faiſoient repeter les doux ſons de leurs 
fares & de leurs chalumeaux à tous les Echos d*alentour, 

(3) Hevreux, diſoit Mentor, le peuple qui eſt con- 
duit par un fage Roi! il eſt dans Pabondance; il vit heu- 
reux, & aime celui a qui il doit tout ſon bonheur. Ceſt 
ainſi, ajoutoit-il, © Telemaque, que vous devez regner, 
& faire la joic de vos peuples, fi jamais les Dieux 
vous font poſſeder le Royaume de votre pere. Aimez 
vos peuples comme vos enfans, goutez le plaiſir dere 
aime deux, & faites qu'ils ne puiſſent jamais ſentir 
4a paix & la joie, {ans ſe reſſouvenir que c'eſt un bon 
Roi, qui leur a fait ces riches preſens. Les Rois, 
qui ne ſongent qu à ſe faire craindre & qu à abattre leurs 
ſujets pour les rendre plus ſoùmis, ſont les fleaux du 
: humai:. Ils ſont craints, comme ils le veulentetre; 
mais ils font hais, déteſtez; & ils ont encore plus a crain- 
dxe de leurs ſujets, que leurs ſujets n'ont a craindre deux. 

Je repondois a Mentor: Helas! il neſt pas queſtion 
de ſonger aux maximes, ſuivant leſquelles on doit regner, 


(lei commence l'in- du Prince à qui il etoit de- 
fruftion donnee au Duc de tine, ceci doit ètre raporte 
Bourgogne, ſur la maniere | au tems des Negociations de 
de regner, par opoſition a| Ryſwick, c'eſt 2 dire environ 
celle que ſuivoit Louis XIV. | a l'année 1697, auquel tems 
ſon aieul. Comme cet Ouyrage | la France &toit deja fort e- 
A et fait avant le mariage | puiſee. 


heureux le Roi qui fait le bonheur de tant de peuples, & 


LIVRE II. 21 
Il n'y a plus d'Ithaque pour nous; nous ne reverrons ja- 
mais ni notre patrie ni Penelope: & quand m&Eme U- 
lyſſe retourneroit plein de gloire dans ſon Royaume, il 
n'aura jamais la joie de m'y voir; jamais je n aurai celle 
de lui obẽir pour apprendre a commander. Mourons, mon 
cher Mentor, nulle autre penſee ne nous eſt plus permiſe: 
mourons, puiſque les Dieux n' ont aucune pitie de nous. 

Ex parlant ainſi, de profonds ſoilpirs entrecoupoient 
toutes mes paroles. Mais Mentor, qui craignoit les maux 


avant qu'ils arrivaſſent, ne ſavoit plus ce que c toit que 


de les craindre des qu' ils ẽtoient arrive. Indigne fils du 
fage Ulyſſe! gecrioit-il, Quoi donc, vous vous laiſſez 
vaincre a votre malheur! Sachez que vous reverrez un 
jour Ile d'Ithaque & Penelope: vous verrez meme dans 
ſa premiere gloire celui que vous wavez jamais connu, 
Pinvincible Ulyſſe, que la fortune ne peut abattre, & qui 
dans ſes malheurs, encore plus grands que les votres, vous 
-apprend à ne vous decourager jamais: O] $'il pouvoit 
apprendre dans les terres eloignees ou la tempete Ia 
Jette, que ſon fils ne fait 'imiter ni fa patience ni ſon 
courage, cette nouvelle Paccableroit de honte, & lui ſe- 


roit plus rude que tous les malheurs qu'il ſouffre depuis 


ſi long · tems. 

EN SUITE Mentor me faiſoit remarquer la joie & 
Pabondance repandue dans toute la campagne d' Egypte, 
ou Fon comptoĩt juſqu'a vingt-deux mille villes. Il admi- 
roit la bonne police de ces villes, la juſtice exercee en 
faveur du pauyre contre le riche, la bonne education des 
enfans, qu on accotitumoit a Tobeiffance, au travail, a la 
ſobriete, a Pamour des arts, ou des lettres; Fexactitude 
pour toutes les ceremonies de la Religion, le deſin- 
tereſſement, le delir de Phonneur, la fidclits pour 
les hommes, & la crainte pour les Dieux, que cha- 
que pere inſpiroit a ſes enfans, Il ne. ſe laſſoit point 


dadmirer ce bel ordre. Heureux, me diſoit- il fans ceſſe, 


le peuple qu'un fage Roi conduit ainſi] mais encore plus 


qui | 


2 TELEMAO9UE. 


gui trouve le ſien dans fa vertu! (4) Il tient les hommes 
un lien cent fois plus fort que celui de la crainte; | 
c eſt celui de amour. Non ſeulement on lui obeit, mais 


encore on aime a lui obeir, II regne dans tous les 


cœurs; chacun, bien loin de vouloir sen defaire, craint | 


de le perdre, & donneroit ſa vie pour lui. 
Jz remarquois ce que diſoit Mentor, & je ſentois re- 
naitre mon courage au fond de mon coeur, a meſure 
ce ſage ami me parloit. Auſſitòt que nous fumes 
arrivez à Memphis, ville opulente & magnifique, le Gou- 
verneur ordonna que nous irions juſques a Thebes, 
pour Etre preſentez au Roi Seſoſtris, qui vouloit exami. 
ner les choſes par lui mème, & qui <toit fort anime 
contre les Tyriens. Nous remontàmes donc encore le 
long du Nil, juſqu ' à cette fameuſe Thebes a cent portes, 
ou habitoit ce grand Roi, Cette ville nous parut d'une 
ẽtendue immenſe, & plus peuplee que les plus floriſſantes 
villes de la Grece. La police y eſt parfaite pour la pro- 
des rues, pour le cours des eaux, pour la commo- 
dite des bains, pour la culture des arts, & pour la ſüreté 
| ique. Les places font ornecs de fontaines & d'ote- 
i z les temples ſont de marbre, & d'une architecture 
_ fample, mais majeſtueuſe. Le Palais du Prince eſt lui 


ul comme une grande ville: on n'y voit que colonns 


{4) En liſant ceci & tout | PAllegorie pour ne paroitre 
ee qui ſuit, on ne peut pas, | pas heurter de front les max- 
Fans renoncer au bon ſens & | imes de ſon Confrere, qui 14 
A la droite raiſon, ne pas re- | pas laiſſé d' etre tres-ſenſibie 
connoirce, que l' Auteur a cu | au reproche tacite qui lui 
geficia de faite vivement ſen- | Etoit fait. Cela a paru dans 
tir 3 ſon <eleve, que ce le differend ſurvenu entre ces 
n*ctoit pas ſur Pexemple de | deux Prelats au ſujet du Livre 
fon aicul qu'il devoit le regler. | des Maximes des Saints; ol 
Or comme le Daufin, Pere | I Archeyeque de Cambrai set 
du Duc de Bourgogne, avoit | autant diſtingue par ſa mo- 
Ere Eleve ſar les principes de | deration, que VEveque de 
FEveque de Meaux, tout dif- Meaux par Pamertume de ſoa 
ſetens de ceuxeci, PAuteur de | zele, 
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de marbre, que pyramides & obeliſques, que ſtatues co- 


„ tloffales, que meubles d'or & d'argent maſſifs. 
whe CEvux qui nous avolent pris, dirent au Roi que nous 
" avions <te trouvez dans un navire Phenicien. Il ecoutoit 
. chaque jour a certaines heures reglces tous ceux de ſes 
= ſujets qui avoient ou des plaintes a lui faire, ou des avis à 
| lui donner. I] ne mepriſoir, ni ne rebutoit perſonne, : 
5 & (5) ne croioit Erre Roi que pour faire du bien a ſes 
* ſujets, qu'il aimoit comme ſes enfans. Pour les Etran- 
. gers, il les recevoit avec bonte, & vouloit les voir, parce 
ga qu'il croioit qu'on apprenoit toujours quelque choſe | 
* d'utile, en sinſtruiſant des mœurs & des manieres des 
* peuples eloignez, Cette curiofite du Roi fit qu'on nous | 
I preſenta à lui. Il etoit ſur un trône d'yvoire, tenant en 
"0 main un ſceptre d'or; il etoit deja vieux, mais agreable, 
* plein de douceur & de majeſtẽ. Il jugeoit tous les jours 
bay les peuples avec une patience & une ſageſſe qu on ad- 
= miroit fans flaterie. Apres avoir travaille toute la journee 
à regler les affaires & à rendre une exacte juſtice, il ſe 
255 delaſſoit le ſoir à couter des hommes ſavans, ou à con- 


: ver ſer avec les plus honnetes gens, qu'il ſavoit bien choiſir 
pour les admettre dans fa familiarite. On ne pouvoit lui 


pe reprocher en toute {a vie, que d'avoir triomphe avec 
Mm trop de faſte des Rois qu'il avoit vaincus, & de $tre 
_ _ conhie a un de ſes ſujets, que je vous depeindrai tout a 
; Pheure. | | - 

— Quand il me vit, il fut touche de ma jeuneſſe & 
1 de ma douleur; il me demanda ma patrie & mon nom: 
ſible nous fumes etonnez de la ſageſſe qui parloit par fa bou- 
Jul he. 1 ; . . 

dans che. Je lui repondis: O! Grand Roi, vous nignorez 
* pas le ſiege de Troye qui a dure dix ans, & fa ruine qui 
ite 2 coutè tant de ſang a toute la Grece: U!yſſe, mon pere, 
Ol 8 

* (s) 7! ne croioit étre Rei ſ ſa prudence & ſa ſageſſe, quoi 


gue pour faire dw bien a ſes| qu'il n'ait pas toũjours ere 
ſoa ſujets. Ce portrait de Seſoſtris | heureux dans ſes projets. II 
8 eſt celui de Philippe IV. Roi | naquit en 1605, & mourut en 
dEipagne, Prince eſtimè pour | 1655, | 
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a <tc un des principaux Rois qui ont ruine cette ville, I 
ere ſur toutes les mers, ſans pouvoir retrouver Ile d- 

ue, quieſt ſon Royaume: je le cherche; & un malheur 
ſemblable au ſien, fait que J'ai ete pris. Rendez- moi à 
mon pere & 2 ma patrie. Ainſi puiſſent les Dieux vous 
conſerver a vos enfans, & leur faire ſentir la. you de vivre 
ſous un ſi bon pere. 

SesosSTRIS continuoit a me regarder d'un ceil de 
compaſſion: mais voulant ſavoir ſi ce que je diſois etoit 
vrai, il nous renvoya à un de {es Officiers, qui fut charge 
de s informer de ceux qui avoient pris notre vaiſſeau, ti 
nous ctions effectivement ou Grecs ou Pheniciens. S'ils 
ſoar Pheniciens, dit le Roi, il faut doublement les punir 
pour etre nos ennemis, & plus encore pour avoir voulu 
nous tromper par un lache menſonge. Si au contraire 
ils ſont Grecs, je veux qu'on les traite favorablement, & 
qu'on les renvoye dans leur Pals ſur un de mes vaiſ- 
feaux : car Jaime la Grece; pluſieurs Egyptiens y ont 
donne des oix; je connois la vertu d'Hercule; Ja gioite 
d Achille eſt parvenue juſqu'a nous, & j'admire ce qu'on 
m'a raconte de la ſageſſe du malheureux Ulyſſe. Mon 
Plaiſir eſt de ſecourir la vertu malheureuſe. 5 

(6) L'OFFict ER auquel le Roi renvoya Jexamen 
de n6tre affaire, avoit Fame auſſi corrompue & auſſi 
artifcieuſe que Seſoſtris etoit ſincere & genereux. Cet 
Officier ſe nommoit Metophis. II nous interrogea pour 
ticher de nous ſurprendre; & comme il vit que Mentor 
repondoit avec plus de ſageſſe que moi, il le regarda avec 
averſion & defiance ; car les mechans &irritent contre 
les bans. Il nous ſepara, & depuis ce tems-la je ne 
us point ce qu'etoit devenu Mentor. Cette ſeparation 
fat un coup de foudre pour moi. Metophis eſperoit 
toũ jours, qu en nous queſtionnant ſeparẽment, il pourroit 


(6) L Officier auquel le Ni donna trop d'autorite. On ne 
”:uv034, Cc. Par cet Officier | peut gueres lui reprocher que 
in faut entendre Je Duc de] de $'ctire trop confie à ce 
Leime, à qui Philippe IV. I Miniſtre attificieux & violent. 
nous 
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nous faire dire des choſes contraires; ſur tout il croyoit 
m'eblouir par ſes promeſſes flateuſes, & me faire avouer 
ce que Mentor lui auroit cache. Enfin il ne cherchoit 
pas de bonne foi la verité: mais il vouloit trouver quel- 
que pretexte de dire au Roi que nous etions des Pheni- 


ciens, pour nous faire ſes eſclaves. En effet, malgre nò- 


tre innocence & malgre la ſageſſe du Roi, il trouva le 
moyen de le tromper. Helas! a quoi les Rois ſant-ils 
expoſez? Les plus ſages memes ſont ſouvent ſurpris. 
Des hommes artificieux & intereſſez les environnent; 


les bons ſe retirent, parce qu'ils ne ſont ni empreſſez ni 


fateurs: les bons attendent qu'on les cherche; & les 
Princes ne ſavent gueres les aller chercher. Au contraire, 
les mechans font hardis, trompeurs, empreſſez a s inſi- 
nuer & A plaire, adroits a diſſimuler, prets a tout faire 
contre-Phonneur & la conſcience pour contenter les 
paſſions de celui qui regne; (7) O! qu'un Roi eſt mal- 
heureux d'tre. expoſe aux artifices des mechans ! il eſt 
perdu s'il ne repouſſe la flaterie, & sil n'aime ceux qui 
diſent hardiment la verite, Voila les reflexions que je 
faiſois. dans mon malheur, & je rappellois tout ce que 
Javois oui dire a Mentor. | 
CerENDRANMT Metophis m'envoia vers les montagnes 
du deſert d'Oafis avec ſes eſclaves, afin que je ſerviſſe 


avec eux à conduire ſes grands troupeaux. En cet en- 


droit Calypſo interrompit Telemaque, diſant: Eh bien! 


que fi:es- vous alors, vous qui aviez prefere en Sicile la 


mort a la ſervitude? Telemaque repondit : Mon malheur 
croifſoit toujours; je n'avois plus la miſerable conſolation 


(7) Ce que Von doit ad. j plus flateuſe Cour qu'il y ait 
mirer dans cet ouvrage, n*eft | peut-Etre jamais eu au monde. 
pas tant l'excellence du] Il ne pouvoit pas condamner 


— 


PoEme par ſa compoſition, directement la conduite du 


que le fond d'honneur, de] Roi en inſtruiſant ſon petit 
probite & de conrage qu'on fils: c'eſt bien aſſez d'avoir 


teconnoit dans I' Auteur, de [entrepris de le faire d'une 


avoir ofe compoſer dans le | maniere inditeRe. Me 
poſte od il Eroit, & dans la | 
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de choiſi entre la ſervitude & la mort; il falut tre 
eſclave, & epuiſcr, pour ainſi dire, toutes les rigueurs de 
Ja fortune ; il ne me reſtoit plus aucune eſperance, &) Je 
ne pouvois pas meme dire un mot pour travailler a me 
deiivrer. Mentor mia dit depuis qu'on lavoit vendu a des 
Ethiopicns, & qu il les avoit ſuivis en Ethiopie. 

Pour moi j'arrivaĩ dans des deſerts affreux: on y 
voit des fables brulans au milieu des plaines, des neiges qui 
ne fondent jamais, & qui font un hyver perpetuel ſur le 


ſommet des montagnes; & on trouve ſeulement pour 


nourrir les troupeauB des piturages parmi des rochers: 
vers le milieu du penchant de ces montagnes eſcarpees, les 
vallees y ſont fi profondes, qu à peine le Soleil y peut 

faire luire ſes rayons. 
£ ne trouvai d autres hommes dans ce pais, que des 
auſſi ſauvages que le pais meme, La Je paſſois 


les nuits a deplorer mon malheur, & les jours a ſuivre 


un troupeau pour éviter la fureur brutale d'un premier 


eſclave, qui eſperant d' obtenir ſa liberte accuſoit ſans 


ceſſe les autres, pour faire valoir à ſon mattre ſon zele & 
£o1 attachement a ſes interets, Cet eſclave ſe nommoit 
Brutis: je devois ſuccomber dans cette occaſion. La 
doulcur me preſſint, j'oubliai un jour mon troupeau, & 
je m'erendis ſur herbe aupres d'une caverne, on J'at- 
rendois Ia mort, ne pouvant plus ſupporter mes peines. 
Eu ce moment je remarquai que toute la montagne 
trembloit, les chenes & les pins ſembloient deſcendre du 
ſommet de la montagne, les vents retenoient leurs ha- 
leines; une voix mugiſſante ſortit de la caverne, & me 
fir eatendre ces paroles: Fils du ſage Uyſſe, il faut que 
tu deviennes comme lui, grand par la patience. Les 
Princes qui ont totjours été heureux, ne ſont guere 
dignes de etre; la moleſſe les corrompt, Forgueil les 
enyvre. Que tu ſeras heureux, fi tu ſarmontes tes mal- 
heurs, & fi tu ne les oublies jamais! Tu reverras Itha- 
que, & ta gloire montera juſqu' aux Aſtres. Quand tu 


{eras le maicre des autres bm ſouviens- toi que tu 
as 
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as tte foible, pauvre & ſouffrant comme eux; prens 
plaiſir à les ſoulager; aime ton peuple; deteſte la flaterie; 
& ſache que tu ne ſeras grand qu' autant que tu ſeras mo- 
ders & courageux pour vaincre tes paſſions, | 

Ces paroles divines entrerent juſqu'au fond de mon 
cœur; elles y firent renaitre la joie & le courage; je ne 


ſeatis point cette horreur, qui fait dreſſer les cheveux ſur 


je tete, & qui glace le ſang dans les veines, quand les 
Dieux ſe communiquent aux mortels. Je me levai tran- 
quille; j adorai a genoux, les mains levees vers le Ciel, 
Minerve, a qui je crus devoir cet oracle. En mEme tems 
je me trouvai un nouvel homme; la ſageſſe eclairoit mon 
eſprit; je ſentois une douce force pour moderer toutes 
mes paſſions, & pour arreter Pimperuoſite de ma jeu- 
neſſe. Je me fis aimer de tous les Bergers du Ideſert; 
ma douceur, ma patience, mon exactitude appaiſerent 
enfin le cruel Butis, qui ecoit en autorite ſur les autres 
eſclaves, & qui avoit voulu d'abord me tourmenter. 
Po R mieux ſupporter Vennui de la captivitè & de 
la ſolitude, je cherchai des livres, car j'etois accable de 
triſteſſe, faute de quelque inſtruction qui put nourrir mon 
eſprit, & le ſotitenir, Heureux, diſois- je, ceux qui ſe 
degouteat des plaiſirs violens, & qui ſavent ſe contenter 
des douceurs d'une vie innocente! Heureux ceux qui ſe 


divertiſſent en $'inſtruifant, & qui ſe plaiſent a cultiver 


leur eſprit par les ſciences! En quelque endroit que la 
fortune ennemie les jette, ils portent toujours avec eux 
dequoi s entretenir; & PFennui, qui devore les autres 
hommes au milieu meme des delices, eſt inconnu a ceux 
qui ſavent $'occuper par quelque lecture (8). Heureux 
ceux qui aiment a lire; & qui ne ſont point comme moi 


(3) Louis XIV. ne liſoit] faire paſſer par ce moien un 
point: le Duc de S. Aignan| trait malin, qui eſt à la page 
le dit un jour 3 Mr. de la] 79. de ce Livre (Edit. de la 
Fontaine, qui en prit occaſion | Haie 1700.) & qui pouvoit 
de preſenter à ce Monarque| $'entendre du Roi, par raport 
ſon Livre des Amour de au grand nombre de ſes Mai- 
Plichs & de Cupidon, pour | treſſes. : 
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privez, de la lecture! Pendant que ces penſces rouloient 


dans mon eſprit, Je m'enfongai dans une ſombre foret, 
ou Jappergus tout a coup un vicillard, qui tenoit un livre 
main. 

"6 vicillard ayoit un grand front chauve & un peu 
ride ; une barbe blanche pendoit juſqu'a fa ceinture ; fa 
taille Etoit haute & majeſtueuſe ; ſont teint Etoit encore 
trais & vermeil, les yeux vifs & pergans, ſa voix. douce, 
ſes paroles ſimples & aimables. Jamais je nai vi. un. fi 
venerable vieillard: il s'appelloit Termoſiris; il etoit 
Pierre d Apollon, qu'il ſervoit dans un Temple de marbre, 
que les Rois d'Egypte avoient conſacrè au Dieu dans cette 
forer. Le livre qu'il tenoit etoit un. recueil d'Hymnes a 
Yhonneur des Dicux. I! m'aborde avec amitie; nous 
Nous entretenons; il racontoit {i bien les choſes paſſces, 
qu on croyoit les voir; mais il les racontoit courtement, 
& jamais ſes Hiſtoires ne m'ont laſſe, II prevoyoit 
Favenir par la profonde ſageſſe qui lui faiſoit connoſtre 
les hommes, & les deſſeins dont ils ſont capables. Avec 


tant de prudence, il ctoit gai, complaiſant, & la jeuneſſe 


la plus enjouce n'a pas tant de grace qu en avoit cet 


homme dans une vieilleſſe fi. avancèe; auſſi aimoit-1] les 


jeunes gens, lorſqu ils ẽtoient dociles, & qu'ils avoient 
Je gout de la vertu. 

BienTOrT il m'aima tendrement, & me donna des 
livres pour me conſoler; il mappelloit ſon fils. Je lui 


difois ſouvent: Mon pere, les Dieux, qui m'ont ôté 


Mentor, ont eu pitié de moi; ils mont donné en vous 


un autre ſoũtien. Cet homme, ſemblable a Orphee (5), 
ou à Linus (7), ctoit ſans doute inſpire des Dieux. II 


me recitoit les vers qu il avoit faits, & me donnoit ceux 


s ) Orphee ctoit Fils d. A- | ſcience de la Muſique, pui ſqu il 
pellen & de Calliope, une des lui donna des legons. On dit 
Auſes. Il excella dans Part de que 5 tant moqui d' Hercule, 4 


jener de la Tyre. Jui il enſtignoit a jouir de la 
) Linws ttoit auſſs Fils — parece qu'il en jouoit mal, 
Apollon & de Terpſichore. Il ce Heros lui caſſa la tete avec 


ſurpaſſs encore Orphis dans laf cet inſtrumem. . 
- 
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de pluſieurs excellens Poeres fayoriſez des Muſes. Lorſ- 
qu'il etoit revEtu de ſa longue robe d'une eclarante blan- 
cheur, & qu'il prenoit en main fa lyre d'yvoire, les ty- 
gres, les ours, les lions venoient le flater & lecher ſes 
pieds. Les Satyres ſortoient des forets pour danſer au- 
tour de lui; les arbres mEmes paroiſſoient emiis ; & 
vous auriez cru que les rochers attendris alloient deſcen- 
dre du haut des montagnes, aux charmes de ſes doux ac- 
cens. Il ne chantoit que la grandeur des Dieux, la vertu 
des Heros, & la ſageſſe des hommes qui preferent la 
gloire aux plaiſirs. 

I me diſoit ſouvent que je devois prendre courage, 
& que les Dieux n abandonneroient ni Ulyſſe ni ſon fils. 
Enfin, il m'aſſura que je deyois, à exemple d' Apollon, 
enſeigner aux Bergers à cultiver les Muſes. Apollon, di- 
ſoit· il, indigne que Jupiter par ſes foudres troubloit le 
Ciel dans les plus beaux jours, voulut sen venger ſur les 
Cyclopes qui forgeoient les foudres, & il les perga de ſes 
fleches. Auſſitor le Mont - Etna ceſſa de vomir des tour- 
billons de flames; on n'entendit plus les coups des terri- 
bles marteaux, qui frappant Venclume, faiſoient gemir les 
profondes cavernes de la terre & les abimes de la mer, 
La fer & Pairain n'etant plus polis par les Cyclopes, 
commengoient a ſe rouiller. Vulcain furieux ſort de fa 
fournaiſe ; quoique boiteux, il monte en diligence vers 
 TOlympe; il arrive ſuant & couvert de pouſſiere dans 
Afſemblee des Dieux; il fait des plaintes ameres. Ju- 
piter s'irrite contre Apollon, le chaſſe du ciel, & le pre- 
cipite ſur la terre. Son char vuide faiſoit de Jui-meme 
ſon cours ordinaire, pour donner aux hommes les jours 
& les nuits avec le changement regulier des ſaiſons. A- 
pollon, dé pouillè de tous ſes rayons, fut contraint de ſe 
faire Berger, & de garder les troupeaux du Roi Admete. 
Il jouoit de la flute, & tous les autres Bergers venojent a 
ombre des ormeaux, ſur le bord d'une claire fontaine, 
ecouter ſes chanſons. Juſques-la ils avoient mene une 
vie fauyage & brutale; ils ne ſavoient que conduire 
| | D 5 leurs 
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leurs brebis, les tondre, traire leur lait, & faire des 


fromages: toute la campagne ctoit comme un deſert 
affreux. 

BienT6OT Apollon montra a tous les Bergers les 
arts, qui peuvent rendre leur vie agreable. Il chantoit les 
flcurs dont le Printems ſe couronne, les parfums qu'il 


repand & la verdure qui nait ſous ſes pas; puis il chan- 


toir les delicieuſes nuits de PEte, où les Zephirs refrai- 


chiſſent les hommes, & od la roſce defaltere la terre. II 


anEloit auſſi dans ſes chanſons les fruits dorez, dont I Au- 
tomne recompenſe les travaux des Laboureurs; & le 
repos de PHyver, pendant lequel la jeuneſſe folatre danſe 
aupres du feu. Enfin il repreſentoit les forets ſombres 
| qui couvrent les montagnes, & les creux vallons où les 
Tivieres, par mille detours, ſemblent ſe jouer au milieu 
des riantes prairies, II apprit ainſi aux Bergers, quels 
ont les charmes de la vie champetre, quand on fait 
goiter ce que la ſimple nature a de gracieux. Bientot 

Es Bergers avec leurs flutes ſe virent plus heureux que les 
Rois, & leurs cabanes attiroient en foule les plaiſirs purs, 
qui fuyent les Palais dorez: les jeux, les ris, les graces, 


ſuivpient par tout les innocentes Bergeres. Tous les 


jours ctoient des Fètes. On n'entendoit plus que le ga- 
zouillement des oiſeaux, ou la douce haleine des Zephirs, 
qui ſe jouoient dans les rameaux des arbres, ou le mur- 
mure d'une onde claire, qui tomboit de quelque rocher, 
ou les chanſons que }:s Muſes inſpiroient aux Bergers, qui 
ſuivoient Apollon. Ce Dieu leur enſeignoit à remporter 
le prix de la courſe, & a percer de fleches les daims & 
les cerfs. Les Dicux mèmes devinrent jaloux des Ber- 
gers; cette vie leur parut plus douce que toute leur 
gloire, & ils rappellerent Apollon dans Olympe. 

Mon fils, cette hiſtoire doit vous inſtruire, puiſque 
vous Etzs dans l' tat on fut Apollon; de frichez cette terre 
Guvage ; faites fleurir comme lui le deſert ; apprenez a 
tous ces Bergers, quels ſont les charmes de harmonie; 


ui les cœurs farouches; 3 montrez-leur Laimable 
ver tuz 
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vertu; faites · leur ſentir combien il eſt doux de jouir dans 
la ſolitude des plaiſirs innocens, que rien ne peut ôter aux 
Bergers. Un jour, mon fils, un jour, les peines & les 
ſoucis cruels qui environnent les Rois, vous feront re- 
gretter ſur le trone la vie paſtorale, 5 

Ax AN x ainſi parle, Termoſiris me donna une flute 
fi douce, que les echos de ces montagnes, qui la firent 
entendre de tous còtez, attirerent bientòt autour de mot 
tous les Bergers voiſins. Ma voix avoit une harmonie 
divine; je me ſentois emu & comme hors de moi- mme 
pour chanter les graces, dont la nature a orne la cam- 
| pagne, Nous paſſions les jours entiers & une partie 
| des nuits a chanter enſemble. Tous les Bergers, oubliant 
leurs cabanes & leurs troupeaux, etoient ſuſpendus & 
| immobiles autour de moi, pendant que je leur donnois des 
lecons. Il ſembloit que ces deſerts n'euſſent plus rien de 


e ſauvage; tout y etoit doux & riant; la politeſſe des habi- 
: tans ſembloit adoucir la terre. 
Nous nous afſemblions ſouvent pour offrir des ſa- 
, crifices dans ce Temple d' Apollon, on Termoſiris etoit 
Pretre. Les Bergers y alloient couronnez de Jauriers en 
S Thonneur du Dieu. Les Bergeres y alloient auſſi en dan- 
, ſant avec des couronnes de fleurs, & portant ſur leurs 
, tetes dans des corbeilles les dons facrez, Apres la ſacri- 
. fice, nous faiſions un feſtin champètre. Nos plus doux 
, mets etoient le lait de nos chevres & de nos brebis, que 
1 nous avions ſoin de traire nous · mèmes, avec les fruits 
r  fraichement cueillis de nos propres mains, tels que les 
& dattes, les figues & les raiſins: nos ſieges etotent les 
- BU gazons; les arbres touffus nous donnoient une ombre 
r plus agreable que les lambris dorez des Palais des 
Rois. | „ | 
e Mais ce qui acheva de me rendre fameux parmi 
© nos Bergers, c'eſt qu'un jour un lion affame vint ſe 
2 


jetter ſur mon troupeau : deja il commencoit un carnage 
; affreux; je n'avois en main que ma houlette; je m'avance 
8 hardiment. Le lion heriſſe ia criniere, me montre ſes 
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_ dents & ſes griffes, ouvre une gueule ſeche & enflamee; 
ſes yeux paroiſſoient pleins de ſang & de feu; il bat ſes 
flancs avec ſa longue queue; je le terraſle, 
cotte de mailles, dont j'etois revetu ſelon la coutume des 
Bergers d'Egypte, Pempecha de me dechirer. 


La petite 


Tr ois 


fois je Vabatis; trois fois il ſe releva: il pouſſoit des ru- 
giſſemens, qui faiſoient retentir toutes les for&ts. Enfin je 
Ferouffai entre mes bras; & les Bergers, temoins de ma 


victoire, voulurent que je me revètiſſe de la peau de ce 


terrible animal. 


Le bruit de cette action, & celui du beau change- 
ment de tous nos Bergers, ſe repandit dans toute PEgypte; 
I parvint meme juſqu aux oreilles de Seſoſtris. Il ſgut 
qu'un de ces deux captifs, qu'on aveit pris pour des 
Pheniciens, avoit ramene age d'or dans ſes deſerts preſ- 


que inhabitables. 


Il voulut me voir, car il aimoit les 


Muſes; & tout ce qui peut inſtruire les hommes tou- 
choit ſon grand coeur. Il me vit, il m'ecouta avec plaiſir, 
& decouvrit que Metophis Favoit trompe par avarice: il 


le condamna à une priſon perpe 
les richefles qu'il poſſedoit injuſtement. O! qu'on eſt 


tuelle, & lui Ota toutes 


malheureux, diſoit-il, quand on eſt au- deſſus du reſte des 


cache ſon ambition. 


hommes! ſouvent on ne peut voir la verite par ſes pro- 
pres yeux; (9) on eſt environnè de gens qui Pempechent 
Farriver juſqu'a celui qui commande; chacun eſt inte- 
reſſe a le tromper; chacun ſous une apparence de zele 
On fait ſemblant d'aimer le Roi, 
& on naime que les richeſſes quit donne; on Paime 


ſi peu, que pour obtenir ſes faveurs on le flate & on le 
bie. | | 


(io) On eft environne de gen: 


gz: Pempechent d arriver juſqu 4 
celws qu commande. L*Auteur 


avoir en vue ici, outre le 


Due de [erme Miniſtre de 
Philippe IV. Roi d' Eſpagne, 
Je Marquis de Louvois, qui ne 


 laiffoir point approcher de la! 


perſonne dn Roi, & n'accor- 
doit aucune audience que l'on 
n'eũt auparavant concerte a- 
vec lui ce qu'on avoit à dire 


à S. M. Il etoit dur, feroce, 


impitolable, & vendoit che- 
rement les graces qu'il faiſoit 
obrenir, 

ENSUITE 
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Ex$svu1TE Seſoſtris me traita avec une tendre amitie, 
& reſolut de me renvoyer en Ithaque, avec des vaiſſeaux 
& des troupes, pour delivrer Penelope de tous ſes amans. 
La flote étoit déja prete, nous ne ſongions qua nous. 
embarquer. ] admirois les coups de la fortune, qui re- 
leve tout a coup ceux qu'elle a le plus abaiſſez, Cette 
| experience me faiſoit eſperer qu 'Ulyle pourroit bien re- 
venir enfin dans ſon Royaume apres quelque longue 
ſouffrance. Je penſois auſſi en moi-meme que je pour- 
rois encore revoir Mentor, quoiqu'il eut ete emmene 
dans les pats les plus inconnus de PEthiopie, Pendant 
que je retardois un peu mon depart, pour tächer d'en ſa- 
voir des nouvelles, Seſoſtris, qui étoit fort àgẽ, mourut 
ſubirement, & {a mort me replongea dans de nouveaux 
malheurs. 
Tore VEpypte parut inconſolable de cette perte. Cha- 
que famille croyoit aveir perdu ſon meilleur ami, ſon pro- 
tecteur, ſon pere. Les vieillards, levant les mains au 
Ciel, scroient: Jamais PEgypte neut un fi bon Roi; 
jamais elle n'en aura de ſemblable. ö Dieux! il faloit ou 
ne le montrer point aux hommes, ou ne le leur Ster 
jamais! pourquoi faut- il que nous — au grand 
Seſoſtris? Les jeunes gens diſoient: Leſperance de I'E- 
gypte eſt detruite; nos peres ont ẽtẽ heureux de paſſer 
leur vie ſous un fi bon Roi; pour nous, nous ne avons 
vi que pour ſentir {a perte. Ses domeſtiques pleuroient 
nuit & jour. Quand on fit les funerailles du Roi, pen- 
cant quarante jours les peuples les plus reculez y ac- 
couroĩent en foule: chacun vouloit voir encore une fois 
le corps de Seſoſtris: chacun vouloit en conſerver Þi- 
mage: pluſieurs vouloient etre mis avec lui dans le 
tombeau. 
E qui augmenta encore la douleur de 4 perte, C'eſt 
que ſon fils Bocchoris n'avoit ni humanite pour les E- 
trangers, ni curiolite pour les ſciences, ni eſtime pour 
les hommes vertueux, ni amour pour la gloire. La gran- 


deur de ſon pere avoit contribue a le rendre ſi indigne de 
7 egner. 
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regner. 11 aveit et nourri dans la moleſſe & dans une 
fierre brutale. Il comptoir pour rien les hommes, croyant 
qw ils o'etoient faits que pour lui, & qu'il toit d'une autre 
nature qu eux. Il ne ſongeoit qu'a contenter ſes paſſions, 
qu à diſſiper les treſors immenſes que ſon pere avoit 

: avec tant de ſoin, qu'a tourmenter les peuples, 
& qu à ſuccer le ſang des malheureux ; enfin quia ſuivre 
les conſeils liteurs des jeunes inſenſez qui Penvironnoient, 


pendant qu'il ecartoit avec mepris tous les ſages vicillards 


qui avoĩent eu la confiance de ſon pere. C'ctoit un 
Monſtre, & non pas un Roi. Toute YEgypte gemiſſoit; 
& quoique le nom de Seſoſtris, ſi cher aux Egyptiens, 
leur fit ſupporter la conduite lache & cruelle de ſon fils, 
le fils couroit à fa perte, & un Prince fi indigne du trone 
ne pouvoit long tems regner. 

Ix ne me fut plus permis d'eſperer mon retour en 
Ithaque. Je demeurai dans une tour ſur le bord de la 
mer aupres de Peluſe, ou nd:re embarquement devoit ſe 
faire, ſi Seſoſtris ne fur pas mort, Metophis avoit eu 
Padreſſe de ſortir de priſon, & de ſe retablir aupres du 
nouveau Roi : il m'avoit fait renfermer dans cette tour 


ſe venger de la diſgrace que je lui avois cauſce. e 


paſſois les jours & les nuits dans une profonde triſteſſe. 
Tout ce que Termoſiris m'avoit prédit, & tout ce que 
Javois entendu dans la caverne, ne me paroiſſoit plus 
qu un ſonge. J etois abime dans la plus amere douleur: 
je voyois les vagues, qui venoient battre le pied de la tour 
on j etois priſonnier. Souvent je m'occupois a conſiderer 
des vaiſſeaux agitez par la tempète, qui étoient en danger 
d etre briſez contre les rochers, ſur leſquels a tour etoit 
ba:ie. Loin de phindre ces hommes menacez du nau- 
frage, j enviois leur fort. Bientôt, diſois- je a moi-me- 
me, ils finiront les malheurs de leur vie, ou ils arrive- 


ront en leur pais: helas! je ne puis eſperer ni Jun ni 


Fautre. 
Penpant que je me conſumois ainſi en regrets 
inutiles, j appergus comme une fortt de mats de vaiſſeaux. 
4 | La 
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La mer <toit couverte de voiles, que les vents enfloient : 
Fonde Etoit ecumante ſous des rames innombrables. ] en- 
tendois de toutes parts des cris confus: j appercevois ſur | 
le rivage une partie des Egyptiens effrayez qui couroient 
aux armes, & d'autres qui ſembloient aller au devant de 
cette flote qu on voyoit arriver. Bientot je reconnus 
que ces vaiſſeaux etrangers etoient les uns de Phenicie, 
& les autres de le de Cypre; car mes malheurs com- 
mengoient à me rendre experimente ſur ce qui regarde la 
navigation. Les Egyptiens me parurent diviſez entre 
eux. Je n'eus aucune peine a croire que Vinſenſe Boc- 


choris avoit par ſes violences cauſe une revolte de ſes ſu- 


jets, & allume la guerre civile. Je fus du haut de cette 
tour ſpectateur d'un ſanglant combat. 

Les Egyptiens qui avoient appelle a leur ſecours les 
etrangers, apres avoir favoriſc leur deſcente, attaquerent 
les autres Egyptiens qui avoient le Roi a leur tète. je 
voyois ce Roi qui animoit les fiens par ſon exemple, il 
paroiſſoit comme le Dieu Mars; des ruiſſeaux de ſang 
couloient autour de lui; les roues de ſon char etoient 
teintes d'un ſang noir, epais & ecumant; a peine pou- 
voient-elles paſſer ſur des tas de corps morts ecraſez. 

Cs jeune Roi bien fair, vigoureux, d'une mine haute 
& fiere, avoit dans ſes yeux la fureur & le deſeſpoir. II 
etoit comme un beau cheval qui n'a point de bouche: 
ſon courage le pouſſoit au hazard, & la ſageſſe ne mo- 
deroit point ſa valeur. II ne ſavoit ni reparer ſes fautes, 
ni donner des ordres precis, ni prevoir les maux qui le 
menagoient, ni menager les gens dont il avoit le plus 


grand beſoin. Ce n'etoit pas qu'il manquàt de genie; ſes 


lumieres égaloient ſon courage: mais il navoit jamais 
ete inſtruit par la mauvaiſe fortune. Ses Maitres avoient 
empoiſonne par la flaterie fon beau naturel. II etoit 
enyvre de fa puiſſance & de fon bonheur; il croyoit que 
tout devoit ceder a ſes deſirs fougueux; la moindre re- 
ſiſtance enflimoit fa colere, Alors il ne raifonnoit plus; 
U etoit comme hors de lui- meme; ſon orgueil furieux 

| | en 
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en faiſoĩt une bete farouche: ſa bonte naturelle & fa 
droite raiſon Pabandonnoient en un inſtant; ſes plus fide- 
les ſerviteurs etoient reduits a s'enfuir; il naimoit plus 
que ceux qui flatoient ſes paſſions, Ainſi il prenoit ton · 
jours des partis extremes contre {es veritables interets, & 
il forgoit tous les gens de bien a deteſter fa folle conduite, 


Long tems ſa valeur le ſoùtint contre la multitude de 
ſes ennemis : mais enfin il fut accable. Je le vis perir; 
Je dard d'un Phenicien parga ſa poitrine; les renes lui 
echaperent des mains; il tomba de fon char ſous les 
des chevaux. Un ſoldat de P'lle de Cypre lui cou- 
pa la tete ; & la prenant par les cheveux, il la montra 
comme en triomphe a toute Parmee victorieuſe. 
E me ſouviendrai toute ma vie d'avoir vù cette tete 
qui nageoit dans le lang, les yeux fermez & eteints, ce 
— pale & defigure, cette bouche entr'ouverte, qui 
ſembloĩt vouloir encore achever des paroles com mencces, 
cet air ſuperbe & menagant, que la mort meme navoit 
pu effacer. Toute ma vie il ſera peint devant mes yeux; 
& ſi jamais les Dieux me faiſoient regner, je n'oublierois 
point, apres un fi funeſte exemple, qu'un Roi n'eſt digne 
de commander, & n'eſt heureux dans fa puiſſance, 
qu autant qu'il la ſoùmet a la raiſon. He! quel malheur 
un homme deſtiné a faire le bonheur public, de 
n etre le maitre de tant d hommes que pour les rendre 


malheureux. 
31 MR 64 
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TELEMAQUE raconte que le ſucceſſeur de 
Hoccoris, rendant tous les priſouniers Tyriens, lu: 
meme Telemaue fut emmend avec cuæ à Tyr 
fur le vaiſſeau de Narbal, qui commanadoit la flote 
Tyrienne : que Narbal lui depeignit Pygmalion 
leur Roi, dont il faloit craindre la cruelle aua- 
rice: qu'euſuite il avoir et“ inſtruit par Narbal 

fun les regles du commerce de Tyr, a gu il allot - 

t embangquer ſur un vaiſſean Cyprien pour aller 
Par I Ile de Cypre en Ithaque, quand: Pygmalios 

decouprit qu'il dtoit etranger, & voulut le faire 
prendre: qu alors il ctoit ſur le point de perin; 
mais qu Aſtarbò maitreſſe du TyranÞ avoid ſauud, 

Pour faire mourir en ſa place un jeune homme, 


"dons. le mepris l'avois irritee. 
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paroles fi ſages. Ce qui la charmoit le 
plus, ctoit de voir que Telemaque racon- 
toit ingenuement les fautes qu'il avoit 
faites par precipitation, & en manquant 
de docilite pour le ſage Mentor. Ele 
trouvoit une nobleſſe & une grandeur etonnante dans ce 
jeune homme, qui s accuſoit lui-meme, & qui paroiſſoit 
avoir ſi bien profitè de ſes imprudences pour ſe rendre 
ſage, prevoyant & modere. Continuez, dit- elle, mon 
cher Telemaque; il me tarde de ſavoir comment vous 
ſuriites de PEgypte, & on vous avez retrouve le ſage 
Mentor, dont vous avez ſenti la perte avec tant de 
raiſon. 

TELEMAQUE reprit ainſi fon diſcours. Les Egypti- 
tiens les plus vertueux & les plus fideles au Roi etant 
les plus foibles, & voyant le Roi mort, furent contraints 
de ceder aux autres. On ctablit un autre Roi nomme 
Termutis. Les Pheniciens avec les troupes de Ile de 
Cypre ſe retirèrent, après avoir fait alliance avec le nou- 
veau Roi. Celui-ci rendit tous les priſonniers Pheniciens; 
Je fus compte comme étant de ce nombre, On me 
fit ſortir de la tour; je m'embarquai avec les autres, & 
leſperance commenca à reluire au fond de mon cceur. 

Un vent favorable rempliſſoit deja nos voiles ; les ra- 
meurs fendoient les ondes ecumantes; la vaſte mer etoit 
couverte de navires; les mariniers pouſſolent des cris de 


Jaie ; les rivages d'Egypte s' enfuyoient loin de nous; les 


callines & les montagnes s applaniſloient peu a peu, Nous 
commencions à ne voir plus que le Ciel & l'eau, pen- 
dant que le Soleil, qui ſe levoit, ſembloit faire ſortir de [a 
mer ſes feux ctincelans ; ſes rayons doroient le ſommet 
des montagnes, que nous decouvrions encore un peu fur 
Thorizon ; & tout le Ciel, peint d'un ſombre azur, nous 
Fromettoit une heureuſe navigation. 


Q vor. 
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Quotqu'on ny'evit renvoye comme tant Pheni- 
cien, aucun des Pheniciens avec qui j'ctois, ne me con- 
noiſſoit. Narbal, qui commandoit dans le vaiſſeau ou 
Fon me mit, me demanda mon nom & ma patrie. De 
quelle ville de Phenicie Etes-vous ? me dit il. Je ne ſuis 

int Phenicien, lui dis- je: mais les Egyptiens m'avoient 
pris ſur la mer dans un vaiſſeau de Phenicie. J'ai demeure 
captif en Egypte comme un Phenicien: c'eſt ſous ce 
nom que j'ai long-tems ſouffert : c'eſt ſous ce nom que 
kon m'a delivre, De quel pais ètes vous donc? reprit 


f alors Narbal. Je lui parlai ainſi: Je ſuis Telemaque, fils 
e d Viyfle Roi d' Ithaque en Grece; mon pere s eſt rendu 


;, fameux entre tous les Rois qui ont afliege la ville de 
Troye: mais les Dieux ne lui ont pas accorde de re- 
voir {a patrie. Je Pai cherche en pluſieurs pais; la 
fortune me perſecute comme lui: vous voyez un mal- 
heureux, qui ne ſoupire qu'après le bonheur de retourner 
7 parmi les ſiens, & de retrouver ſon pere. | 

NarBAL me regardoit avec etonnement, & il crut 
appercevoir en moi je ne ſai quoi d' heureux qui vient 
des dons du Ciel, & qui n'eſt point dans le commun des 
hommes; il Etoit naturellement ſincere & genereux ; il 
. i fut touche de mon malheur, & me parla avec une con- 
hance que les Dieux lui inſpircrent pour me ſauver d'un 
grand peril. 

TELEMAQUE, je ne doute point, me dit il, de ce 
que vous me dites, & je ne ſſurois en douter. La dou- 
ceur & la vertu peintes ſur votre viſage, ne me permet- 
tent pas de me defier de vous: je ſens méme que les 
Dieux, que j ai toũjours ſervis, vous aiment, & qu'ils 
veulent que je vous aime auſſi comme fi vous ẽtieʒa mon 
fils: je vous donnerai un conſeil ſalutaire, & pour ré- 
compenſe je ne vous demande que le ſecret. Ne craignez 
point, lui dis- je, que j'aye aucune peine à me taire ſur les 
choſes que vous voudrez me confier; quoique je ſois fi 
jeune, j ai deja vieilli dans Phabitude de ne dire jamais 
mon ſecret, & encore plus de ne trahir jamais ſous aucun 

| "NE lg pretexts 
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pretexte le ſecret d'autrui, Comment avez- vous pt, me 
dit- il, vous accontumer au ſecret dans une fi grande 


jeuneſſe? Je ſerai ravi d'apprendre par quel moyen vous 


avez acquis cette qualite, qui eſt le fondement de la 
plus ſage conduite, & ſans laquelle tous les talens ſont 
anutiles? 
Quand Ulyſſe, lui dis- je, partit pour aller au ſiege 
de Troye, il me prit ſur ſes genoux & entre ſes bras; 
(c'eſt ainſi qu on me Va raconte.) Après m'avoir baiſc 
tendrement, il me dit ces paroles, quoique je ne puſſe 
les entendre: O mon fils! que les Dieux me preſervent 
de te revoir jamais; que piutot le ciſeau de la Parque 
tranche le fil de tes jours, lorſqu' il eſt à peine forme, de 


meme que le moiſſonneur tranche de fa faux une tendre 


fleur qui commence a eclorre; que mes ennemis te 
puiſſent ecraſer aux yeux de ta mere & aux miens; fi tu 
dois un jour te corrompre & abandonner la vertu. O! 
mes amis, continua: t- il, je vous laiſſe ce fils, qui mꝭeſt ſi 
cher; ayez ſoin de fon enfance. Si vous m'aimez, eloignez 
de lui la pernicieuſe flaterie; enſeignez- lui a ſe vaincre ; 
qu il ſoit comme un jeune arbriſſeau encore tendre, qu'on 
plie pour le redreſſer. Sur tout n'oubliez rien pour le 
rendre juſte, bienfaiſant, ſincere & fidele à garder un ſe- 
cret. Quiconque eſt capable de mentir, eſt indigne d'etre 


compte au nombre des hommes; & quiconque ne fait 


pas ſe taire, eſt indigne de gouverner. 

Je vous rapporte ces paroles, parce. qu'on a eu ſoin 
de me les repeter ſouvent, & qu'elles ont penetre juſqu'au 
fond de mon cœur: je me les redis ſouvent a moi- 


meme. Les amis de mon pere eurent ſoin de m'exercer 


de bonne heure au ſecret, Jetois encore dans la plus 
tendre enfance, & ils me confioient deja toutes les peines 
qu ils reſſentoient, voyant ma mere expoſee a un grand 
nombre de temeraires, qui vouloient lepouſer. Ainſi on 
me traitoit des-lors comme un homme raiſonnable & 


ſar ; on mentretenoit ſouvent des plus grandes affaires; 


on m'inſtruiſoit de ce qu'on avoit reſolu pour ecarter ces 
pretendans. 


Aer Mediterrante, & on Her | voyagenrs, 
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pretendans, Jetois rayi qu'on ett en moi cette confi- 
ance. Par la je me croyois deja un homme fait. Ja- 
mais je n'en ai abuſe; jamais il ne m'eſt echape une 
ſeule parole, qui put decouvrir le moindre ſecret. Sou- 
vent les pretendans tichoient de me faire parler, eiperant 
qu'un enfant, qui auroit vu ou entendu quelque choſe 
d'iraportant, ne ſauroit pas ſe retenir: mais je ſavois 
bien leur repondre fans mentir, & ſans leur apprendre ce 
que je ne devois point leur dire. | 

ALoRSs Narbal me dit: Vous voiez, Telemaque, la 
puiſſance des Pheniciens. Is font redoutables a toutes 
les Nations voiſines par leurs innombrables vaiſſeaux. Le 
commerce qu'iis font juſqu'aux Colomnes d'Hercule, (#) 
leur donne des richeſſes qui ſurpaſſent celles des peuples 
les plus floriſſans. Le grand Roi Seſoſtris, qui mauroit 
jamais pa les vaincre par mer, eut bien de la 
peine a les vaincre par terre avec ſes armees qui 


avoient conquis tout POrient:; il nous impoſa un tribut, 


que nous navons pas long tems paye. Les Pheniciens 
ſe trouvoient trop "riches & trop puiſſans pour porter 
patiemment le joug de la ſervitude ; nous reprimes notre 
liberte, La mort ne laiſſa pas a Seſoſtris le tems de finir 
la guerre contre nous. II eſt vrai que nous avions tout 
a craindre de fa ſageſſe encore plus que de fa puiſſance: 
mais ſa puiſſance paſſant entre les mains de ſon fils, de- 


pourvù de toute ſageſſe, nous conclumes que nous na- 


vions plus rien a craindre, En effet les Egyptiens, bien 
loin de reatrer, les armes a la main, dans notre pais pour 


| nous ſubjuguer encore une fois, ont &te contraints de 
nous appeller a leur ſecours pour les delivrer de ce Roi 
impie & furieux. Nous avons ete leurs liberateurs. Quelle 


gloire ajoutee a la liberte & à Fopulence des Pheniciens! 
() Les colomnes d' Hercule | cule borna ſes voyages. Elles 
ont de Montagnes de Calpe & ſont ainſs nommees, parce 
d Abila au Detroit de Gibral- qu'elles pa roiſſent de loin comme 
tar, ow “' Ocean entre dans la] deux colonnes aux yeux des 


Mais 
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M ars pendant que nous delivrons les autres, nous 
ſommes eſclaves nous · mèmes. O Telemaque ! craigne: 
de tomber dans les mains de Pygmalion notre Roi; i 
les a trempees, ces mains cruelles ! dans le ſang de Sichee, 
mari de Didon (x) ſa ſoeur. Didon, pleine de defirs 
de la vengeance, s eſt ſauvèe de Tyr avec pluſieurs vaiſ- 
ſeaux. La pitipart de ceux qui aiment la vertu & | 
libertẽ Font ſuivie; elle a fonde ſur la cote d' Afrique 


une ſuperbe ville, qu on nomme Carthage. ()) Pygma. 
lion, tourmente par une ſoif inſatiable des richeſſes, & 
rend de plus en plus miſãrable & odieux a ſes ſujets. Cet 


une crime a Tyr que d avoir de grands biens. Lavarice 
le rend defiant, ſoupgonneux, cruel; il perſecute les ri 
ches, & il craint les pauvres. 
C' Es r un crime encore plus grand a Tyr d'avoir & 
h vertu; car Pygmalion ſuppoſe que les bons ne pa- 
vent ſouffrir ſes injuſtices & ſes infamies, La vertu | 
condamne ; il s aigrit & s'irrite contre elle. Tout 
Fagite, Vinquiete, le rouge; il a peur de fon ombre; i 
ne dort, ni nuit ni jour. Les Dieux pour le confondre 
Faccablent de treſors, dont il n'oſe jouir. Ce qui 
cherche pour étre heureux, eſt preciſement ce qui 
Fempeche de Vetre; il regrete tout ce qu'il donne, & 
craint toũjours de perdre. Il ſe tourmente pour 
On ne le voit preſque jamais; il eſt ſeul, 
triſte, abatu au fond de fon Palais; ſes amis memes 
n'oſent Paborder de peur de lui devenir ſuſpects. Une 
garde terrible tient toũjours des Epees nues & dr 
picques levces autour de {a maiſon, Trente chambres 
qui ſe communiqueat les unes aux autres, & dont ch. 
cune a une porte de fer avec ſix gros verrouils, ſont k 


(x) Didon (toit Fille de O) Cette ville, baru ſur li 
Belas, Rei de Tir & de Sidon. | cote d Afrique, vis a vii 4 
| Pigmalion fit mourir ſon | Rome, dont elle ctoit la rival. 
wars Sichee pour avoir ſes ri- | fut ruinte par Scipion 14 
cheſts, friquain, 
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Yeu ou il ſe renferme. (10) On ne fait jamais dans la- 
quelle de ces chambres il couche, & on aſſure qu'il ne 


couche jamais deux nuits de ſuite dans la mEme, de peur 


| d'y Etre EgorgE. Il ne connoit ni les doux plaiſirs, ni a- 


mitiè encore plus douce. Si on lui parle de chercher la 
Joie, il ſent qu'elle fuit loin de lui, & qu'elle refuſe d entrer 
dans ſon cœur. Ses yeux creux ſont pleins d'un feu àpre 
& farouche 3 ils ſont ſans ceſſe errans de tous còtez. Il prete 
Poreille au moindre bruit, & ſe ſent tout emi; il eſt 
pale, defait, & les noirs ſoucis ſont peints ſur ſon viſage 
toͤjours ride, Il ſe tait, il ſoupire, il tire de fon cœur 
de profonds gemiſſ:mens, il ne peut cacher les remords 
qui dechirent ſes entrailles. Les mets les plus exquis le 
degoutent ; ſes enfans, loin d'etre ſon eſperance, ſont le ſu- 
jet de fa terreur; il en a fait ſes plus dangereux ennemis; 
il n'a eu toute {a vie aucun moment d'aſſure : il ne ſe 
conſerve qu'a force de repandre le ſang de tous ceux qu'il 
craint, Inſenſe, qui ne voit pas que la cruaute, a laquelle 
il ſe confie, le fera perir ! quelqu'un de ces domeſtiques, 
auſſi defiant que lui, ſe hatera de delivrer le monde de ce 
monſtre. | | 

Pour moi je crains les Dieux : quoi qu'il m'en coute, 
je ſerai fidele au Roi qu'ils m'ont donne. J'aimerois 
mieux qu'il me ſ it mourir, que de lui orter la vie, & meme 
que de manquer a le defendre. Pour vous, 6 Telemaque, 
gardez-vous bien de lui dire, que vous Etes le fils d'Ulyſle : 
il eſpereroit qu'Ulyſſe, retournant a Ithaque, lui payeroit 


(to) On ne ſait jamais dans] tout le monde à ſon tour. 11 
laquelle de ces chambres il couche, | avoit dans ſon Palais de 
Cect eſt un trait de la vie d'O- | Whitchal pluſieurs chambres, 
livier Cromwel, declare Pio-| dans leſquelles il couchoit al- 
tecteur d'Angleterre apres la | ternativement. Cependant il 
mort de Charles I. Ce tiran, mourut de ſa mort naturelle, 
qui couvroit- d'un beau nom { au mois de Septembre 1658, 
toutes ſes violences, etoit, | apres avoir longtems gouverne 
comme Pygmalion, inquiet, | *Angleterre ſous le titre de 
cruel, dEfiant. Craint de tour | Protecteur avec plus d*autotite 
te monde, il craignoit auſſi] que ſous celui de Roi. 


— 


quelque 
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quelque grande ſomme pour vous racheter; & il vous ticg. 
droit en priſon. 

Quaxp nous arriviames a Tyr, je ſuivis le conſeil de 
Narbal, & je reconnus la veritè de tout ce qu'il mꝰavoit 
raconte. Je ne pouvois comprendre qu'un homme ſe 
pùt rendre auſſi miſerable que Pygmalion me le paroiſſoit. 

SuryRIs Cun ſpectacle ſi affreux & fi nouveau pour 
moi, je diſois en moi-mEme : Voila un homme, qui n' 
cherche qu'a ſe rendre heureux ; il a crù y parvenir par 
les richeſſes & par une autorite abſolue; il poſſede tout ce 
qu'il peut deſirer, & cependant il eſt miſerable par ſes ri. 
cheſſes & par ſon autorite meme, S'il Etoit Berger, com- 


me j etois n'agueres, il ſeroit auſſi heureux que je la 


ctẽ 3 il jouiroit des plaiſirs innocens de la campagne, & 
en jouiroit ſans remord. Il ne craindroit ni le fer ni le 
poiſon. Il aimeroit les hommes; il en ſeroit aimé. 1! 
n auroĩt point ces grandes richeſſes, qui lui ſont auſſi inu- 
tiles que du fable, puiſqu'il n'oſe y toucher; mais il joui- 
roit librement des fruits de la terre, & ne ſouffriroit aucun 
veritable beſoin. Cet homme paroit faire tout ce qui 
veut; mais il sen faut bien qu'il le faſſe; il fait tout 
ce que veulent ſes paſſions feroces, 11 eſt tonjours en- 
traine par ſon avarice, par fa crainte & par ſes foupcons, 
Il paroit Etre maitre de tous les autres hommes; mais il 


n'eſt pas maitre de lui-meme ; car il a autant de maitres 


& de bourreaux, qu'il a de deſirs violens. 

Ia raifonnois ainſi de Pygmalion fans le voir; car on 
ne le voyoit point, & on regardoit ſeulement avec crainte 
ces hautes tours, qui ctoient nuit & jour entourees de Gar- 
des, ou il s toit mis lui-meme comme en priſon, ſe ren- 
fermant avec ſes treſors. Je comparois ce Roi inviſible 
avec Seſoſtris fi doux, fi acceſſible, fi affable, & curieux de 
voir les Etrangers, fi attentif a ecouter -tout le monde, & 
à tirer du cœur des hommes la verite, qu'on cache aux 
Rois. Seſoſtris, diſois-je, ne craignoit rien, & n'avoit 
rien à craindre; il ſe montroit a tous ces ſujets comme 3 
{es propres enfans. Celui- ci craint tout, & a tout a _ 
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Jre, Ce mechant Roi eſt totijours expoſe à une mort 


- funeſte, mEme dans ſon Palais inacceſſible, au milieu de 


ſes Gardes. Au contraire le bon Roi Seſoſtris etoit en 
ſeuretè au milieu de la foule des peuples, comme un bon 
e dans ſa maiſon environnè de ſa famille. | 
PyGMALION donna ordre de renvoyer les troupes de 
PIle de Cypre, qui etoient venues ſecourir les ſiennes a 
cauſe de [alliance qui etoit entre les deux peuples. Narbal 
prit cette occaſion de me mettre en liberte : il me fit paſ- 


ſer en revue parmi les ſoldats Cypriens; car le Roi etoit- 


ombrageux juſques dans les moindres choſes. (11) Le 
defaut des Princes trop faciles & inappliquez eſt de ſe 
livrer avec une aveugle confiance a des favoris artificieux 
& corrompus. Le defaut de celui-ci ctoit au contraire de 
ſe defier des plus honnetes gens. Il ne favoit point dif- 
cerner les hommes droits & ſimples qui agiſſent ſans de- 
guiſement: auſſi n'avoit-1] jamais vu de gens de bien; 
car de telles gens ne vont point chercher un Roi fi cor- 
rompu. Dailleurs, il avoit vu depuis qu'il etoit ſur le 
tröne, dans les hommes dont il $'etoit ſervi, tant de diſc 
ſimulation, de perfidie & de vices affreux deguiſez ſous les 
apparences de la vertu, qu'il regardoit tous les hommes 
fans exception comme s'ils euſſent ete maſquez, Il ſup» 
poſoit qu'il n'y avoit aucune vertu ſincere ſur Ja terre: 
ainſi il regardoit tous les hommes comme etant a peu pres 


egaux, Quand il trouvoit un homme faux & corrompu, 


il ne ſe donnoit point la peine d'en chercher un autre, 


(11) Le defaut des Princes | certains dehors dont il ne ſor- 


— ——ũ—ͤ, . — * 


trop faciles & inappliquex. eſt de 


ſe livrer avec une avengle con- 
fiance a des favoris artificieux 


corrompus. On ne peut 
mieux peindre ce que fit Louis 
XIV. qui voulant avoir la 
gloire de tout faire par lui- 


| meme, ſe livra neanmoins a- 


veuglement a ſes Miniſtres 
qui faiſoient tout ſous ſon 
autotite, Il ſe contenta de 


K 


tit preſque jamais. Il ſe fit 
bien ſervir par ſes Miniſtres, 
mais ils le rendirent infidelle 
dans ſes Traites, & lui inſpi- 


rant que tout le bien de ſes 


ſujets lui apartenoit, il crut 
en uſer encore avec beaucoup 
de moderation que de nen 
prendre que ce qu'il en pre- 
noit. | 
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comptant qu'un autre ne ſeroit pas meilleur. Les bons 
lui paroiſſoient pires que les mechans les plus declarez, parce 
qu'il les croyoit auſſi mechans & plus trompeurs. 

Pous revenir à moi, je fus confondu avec les Cypriens, 
& J'cchapai a la defiance penetrante du Roi, Narbal trem- 
bloit de crainte que je ne fuſſe decouvert : il lui. en eut 
coute la vie & a moi auſſi. Son impatience de nous voir 
partir ctoit incroyable ; mais les vents contraires nous re- 
tinrent aſſez long tems a Tyr. 

E profitai de ce ſéjour pour connoitre les mœurs des 
Pheaiciens fi celebres chez toutes les Nations connues. 
2admirois Pheureuſe ſituation de cette grande ville, qui 
eſt au milieu de la mer dans une Ile. La cote voiſine 
eſt delicicuſe par fa fertilite, par les fruits exquis qu ele 
porte, par le nombre des villes & des villages qui ſe tou- 
chent preſque; enfin par la douceur de ſon climat: car 
les montagnes mettent cette còte a Fabri des vents briilans 
du Midy ; elle eſt rafraichie par le vent du Nord, qui 
ſoufle du cat de la mer. Ce pais eſt au pied du Liban, 
dont le ſommet fend les nuzs & va toucher les Aftres ; 
une glace cterne!le couvre ſon front; des fleuves pleins de 
nciges tombent comme des torrens des pointes des rochers 
qui environnent ſa tète. Au deſſous on voit une vaſte 
foret de cedres antiques, qui paroiſſent auſſi vieux que h 
terre ou ils ſont plantez, & qui portent leurs branches 
Epaiſles juſques vers les nues : cette foret a ſous ſes pieds 
de gras piturages dans la pente de la montagne. Ceeſt-l 
qu on voit errer les taureaux qui mugiſſent: les brebis, qui 
bẽlent avec leurs tendres agneaux, bondiſſent ſur Vherbe. 
L3 coulent mille ruiſſeaux d'une cau claire. Enfin on 
voit au - deſſous de ces paturages le pied de la montagne, 
qui eſt comme un jardin: le Printemps & VAutomne y 
regnent enſemble pour y joindre les fleurs & les fruits, 
Jamais ni le ſoufle empeſte du Midy, qui ſeche & qui 
brũle tout, ni le rigoureux Aquilon n'ont oſe effacer les 


vives couleurs qui ornent ce jardin. 


C' PSN 


”- 


mer Ile, od eſt bltic la ville de Tyr. Cette grande Ville 


la mer. Les Marchands y abordent de toutes les parties 

m- du monde; & ſes habitans ſont eux-mëmes les plus fa - 
eut meux Marchands qu il y ait dans l' univers. Quand on 
oir entre dans cette ville, on crait d abord que ce n'eſt point 
re· une ville qui appartienne à un peuple particulier; mais 

qu'elle eſt la ville commune de tous les peuples, & le cen» 
des tre de leur commerce. Elle a deux grands Moles, ſem- 
es, blables a deux bras, qui s avancent dans la mer & qui em- 
qui braſſent un vaſte port, ou les vents ne peuvent entrer. 
ne WE Dans ce port on voit comme une foret de mits de na- 
le vires; & ces navires ſont {fi nombreux, qu'a peine peut». 
u- on decouvrir la mer qui les porte. Tous les Citoyens s ap- 
car pliquent au commerce, & leurs grandes richeſſes ne les de» 
ins goũtent jamais du travail neceſſaire pour les augmenter. 
Jul On y voit de tous cotez le fin lin d'Egypte, & la pourpre 
an, Tyrienne deux fois teinte, d'un Eclat merveilleux: cette 
S double teinture eſt fi vive, que le tems ne peut Veffacer: 
de on sen ſert pour des laines fines, qu'on rehauſſe d'une bro- 
ers derie d'or & d argent. Les Pheniciens ont le commerce 
ſte de tous les peuples juſqu au detroit de Gades (z); & ils 
h ont meme penetre dans le vaſte Ocean, qui environne 
les toute la terre. Ils ont fait auſſi de longues navigations 
ds WW fur la mer rouge, & c'eſt par ce chemin qu ils vont cher- 
a cher, dans des iles inconnues, de Vor, des parfums, & di- 
jul vers animaux qu'on ne voit point ailleurs— 
be, It ne pouvois raſſaſier mes yeux du ſpectacle magni- 
on fique de cette grande ville, ou tout toit en mouvement. 
ie, Je ny voyois point, comme dans les villes de la Grece, des 
buommes oiſifs & curieux, qui vont chercher des nouvel- 
ts les dans la place publique, ou regarder les etrangers qui 
. _ arrivent ſur le port. Les hommes ſont occupez à dechar» 
es 


(z) Gades ou Gadire, aujour- | tinent, vis 4 vis du Port de 


hui Cadix, eſt un Ile de PE- | Mneftte, Elle fut batie par les 


| ague Betique, woiſine du Con- \ Tiriens, 
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C' Es aupres de cette belle core que s'dleve dans la 


ſemble nager au deſſus des eaux & etre la Reine de toute 
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leurs vaiſſcaux, à tranſporter leurs marchandiſes, ou à 


vendre, à ranger leurs magazins, & à tenir un compte 
exact de ce qui leur eſt di par les negocians etrangers (a). 


Les femmes ne ceſſent jamais, ou de filer les laines, ou 


de faire des deſſeins de broderie, ou de ployer les riches 
D'ou vient, diſois-je a. Narbal, que les Pheniciens ſe 
font rendus les maitres du commerce de toute la terre, & 


qu ils s enrichiſſent ainſi aux depens de tous les autres 


? Vous le voyez, me repondit-il: la ſituation de 
Tyr eſt heureuſe pour le commerce; c'eſt notre Patrie 
qui a la gloire d'avoir invente la navigation. Les Tyriens 
furent les premiers (s il en faut croire ce qu'on raconte de 
la plus obſcure antiquite) qui dompterent les flots, long 


tems avant Fage de Typhis & des Argonautes (6) tant 


vantez dans la Grece. Ils furent, dis- je, les premiers qui 
ofcrent ſe mettre dans un frele vaiſſeau a la merci des 
vagues & des tempetes, qui ſonderent les abimes de la 
mer, qui obſerverent les Aſtres loin de la terre, ſuivant la 
ſcience des Egypticns & des Babyloniens; enfin, qui re- 
unirent tant de peuples que la mer avoit ſeparez, Les 
Tyriens ſont induſtricux, patiens, labotieux, propres, ſo- 
bres & mẽnagers; ils ont une exacte police, ils ſont par- 


faitement daceord entre eux; jamais peuple n'a été plus 


conſtant, plus ſincere, plus fidele, plus fiir, plus commode 
a tous les ctrangers (c). 


= 
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(4) Cette deſcription de la ville 
de Tyr, qu on vient de lire, eſt une 
peintare naturelle l Amſterdam, 
4 lui reſſemble en tout, ſi me- 
ane elle ne la ſurpaſſe en richeſſes, 
comme par l itenduõ de ſon com- 
merce. Lon n'a eu en vue que 


enciter pax là l' emulation 


des Francais, en faiſant voir 
toutes ces choſes cEroicnt 
megligees dans le Royaume. 
(6) Les Argonaautes etoient les 
Heres de Ia Grece, qui allerent 


en Colchos avec Faſon, pour en- 

lever la Toi ſon d'or, Leur vaiſ- 
ſeau, bati en Theſſalie par les 
mains memes de Pallas, ſe nom- 
mit Argo; & Tiphis en i toit le 
Pilote. 

(c) Ceci eſt encore un portrait 
naturel des Hollandois, & ce qui 
ſuit eſt une belle lepon pour laur 
apprendre ce qu ils doivent crain- 
dre: comme il eſt une pein- 


ture de ce qui eſt arrive aux 
Franęois. | 
Volla, 
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& de leurs Equipages. 


Derne 
' Voila, fans aller chercher d autre cauſe, ce qui leur don- 
ne empire de la mer, & qui fait fleurir dans leur port un 
ſi utile commerce. Si la diviſion & la jalouſie mettoient 
entr'eux; (12) s'ils commencoient à s' amolir dans les de · 
lices & dans Poiſivere ; ſi les premiers de la nation me- 
priſoient le travail & Veconomie ; fi les arts ceſſoient 
d'&tre en honneur dans leur ville (13); s'ils manquoient 
de bonne foi envers les etrangers ; s'ils alteroient tant ſoit 
eu les regles d'un commerce libre; &ils negligeoient leurs 
manufactures (14), & s'ils ceſſoient de faire les grandes 
ayances qui ſont neceſſaires pour rendre leurs marchandiſes 
parfaites chacune dans ſon genre, vous verriez bientot 
tomber cette puiſſance que vous admirez. | 
M a1s expliquez-moi, lui diſois-je, les vrais. moyens 
d'ctablir un jour a Ithaque un pareil commerce. Faites, 
me repondit-il, comme on fait ici ; recevez bien & fa- 


cilement tous les etrangers ; faites-leur trouver dans vos 


ports la ſeurete, la commodite, la liberte entiere; ne vous 
laiſſez jamais entrainer ni par Vavarice, ni par Forgueil. 
Le vrai moyen de gagner beaucoup eſt de ne vouloir ja- 
mais trop gagner, & de ſavoir perdre a propos. Faites- 
vous aimer par tous les etrangers : ſouffrez meme quelque 
choſe deux: craignez d'exciter la jalouſie par vòôtre hau- 
teur: ſoyez conſtant dans les regles du commerce; qu'el- 


les ſoient ſimples & faciles; accotitumez vos peuples à les 


toient pas en peine de paroi- 
tre habiles, croy ant ſe redi- 
mer par là des contributions 
dont on les chargeoit. 

(14) C'ils negligeoient leurs 
Manufactlures. La proſctiption 
des Reformez de France aiant 
donne lieu a letabliflement 
de quantite de Manufactures 
hors du Royaume, comme cel- 
les des Etofes de ſoye; les vil- 
les de Lion, de Tours, &c, en 
ont ſouffert un prejudice ir- 
re parable. | 


(12) Hils commengoient a Va- 
molir, &c, Le luxe & la mo- 
leſſe avoient commence de 
ruiner la France, ou les biens 
des plus grands Signeurs ſuf- | 
hſoient à peine pour les de- 
penſes de leurs ameublemens 


(ou Si les arts ceſſoient d*etre 
en honneur. Comme les Tail- 
les devinrent perſonnelles & 
arbitraires dans le Royaume, 
& que ]'on taxa Vaiſe & l'in 
duſtrie, les arts Etoient negli- 
ges, & les artiſans ne ſe met- 


E 3 


ſuivre 
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ſuivre inviolablement ; puniſſez, ſererement la fraude 8; 
meme la negligence ou le faſte des Marchands, qui ruinent 
le commerce en ruinant les hommes qui le font. Sur- 
tout n'entreprenez, jamais de gener le commerce, pour lo 
tourner ſelon vos vues. Il et plus convenable que le 
Prince ne s en mèle point, & qu'il en laiſſe tout le profit 
a ſes ſujets qui en ont la peine: autrement il les decou- 
ragera. Il en tirera aſſez d'avantages par les grandes ri- 
cheſles qui entreront dans ſes Etats. Le commerce eſt 
comme certaines ſources; fi vous voulez detourner leurs 
cours, vous les faites tarir. Il n'y a que le profit & la 
commoditc qui attirent les ctrangers chez vous. Si vous 
leur rendez le commerce moins commode & moins utile, 
ils ſe retirent inſenſiblement, & ne reviennent plus, parce 
que d autres peuples profitant de votre imprudence les at- 
tirent chez eux, & les accoùtument a fe paſſer de vous, 
Il faut mème vous avoucr que depuis quelque tems la 
ire de Tyr eſt bien obſcurcie. O! fi vous Paviez vu, 
mon cher Telemaque, avant le regne de Pygmalion, vous 
auriez E:E bien plus ctonne, Vous ne trouvez plus ici 
maintenant que les triſtes reſtes d'une grandeur qui me- 
mace ruine. O malheureuſe Tyr! en quelles mains es-tu 
tombee ! autrefois la mer t'apportoit le tribut de tous les 
peup'ecs de la terre. | | 
PrYGMALION craint tout & des etrangers & de ſes 
ſujets. Au lieu d'ouyrir, ſuivant ndtre ancienne cotitume, 
ſes ports a toutes les Nations les plus cloignees dans une 
entiere liberte, il veut ſavoir le nombre des vaiſſeaux qui 
arrivent, leur pais, le nom des hommes qui y ſont, leur 
de commerce, Ja nature & le prix de leurs marchan- 
diſes, & le tems qu'ils doivent demeurer ici. TI fait en- 
core pis; car il uſe de ſupercherie pour ſurprendre les 
Marchands, & pour confiſquer leurs marchandiſes. 1! in- 
quicte les Marchands qu'il croit les plus opulens: il etablit 
ſous divers pretextes de nouveaux impots : il veut entrer 
loi-meme dans le commerce, & tout le monde craint d'a- 
voir affaire avec lui. Ainſi le commerce languit. Les 
Etrangers 
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etrangers oublient peu a peu le chemin de Tyr, qui leur 
6toit autrefois fi connu; & ſi Pygmalion ne change de 
conduite, ndtre gloire & notre puiſſance ſeront bientòt 
tranſportẽes a quelqu autre peuple mieux gouvernè que 
nous. | 

E demandai enſuite a Narbal, comment les Tyriens 
gctoient rendus fi puiſſans ſur la mer; car je voulois n'ig- 
norer rien de tout ce qui ſert au gouvernement d'un Roy- 
aume. Nous avons, me repondit-1i}, les forets du Liban, 
qui nous fourniſſent les bois des vaiſſeaux, & nous les re- 
ſervons avec ſoin pour cet uſage; on men coupe jamais 
que pour les beſoins publics. Pour la conſtruction des vaiſ- 
ſeaux, nous avons Pavantage d'avoir des ouvriers habiles. 


Comment, lui diſois- je, avez- vous pu trouver ces ouvriers ? 


I! me repondit ; Ils fe ſont formez peu a peu dans le pais, 
Qaand on recompenſe bien ceux qui excellent dans les 
arts, on eſt ſtir d'avoir bientöt des hommes qui les me- 
nent a leur derniere perfection: car les hommes qui ont 


le plus de ſageſſe & de talent, ne manquent point de sa- 


donner aux arts, auſquels les grandes recompenſes ſont at- 
tachees, Ici on traite avec honneur tous ceux qui rẽüſ- 
ſiſſent dans les arts, & dans les ſciences utiles à la naviga- 


tion. On conſidere un bon Geometre ; on eſtime fort 


un habile Aſtronome; on comble de biens un Pilote qui 


ſurpaſſe les autres dans fa fonction; on ne mepriſe point 
un bon Charpentier ; au contraire, il eſt bien pay & bien 


traite : les bons Rameurs meme ont des recompenſes 
ſeures & proportionnees à leur ſervice : on les nourrit 
bien; on a ſoin d'eux, quand ils ſont malades ; en leur 
abſence on a ſoin de leurs femmes & de leurs enfans. S'ils 
periſſent dans un naufrage, on dedommage leur famille; 


on renvoye chez eux ceux qui ont ſervi un certain tems. 


Ainſi on en a autant qu'on en veut. Le pere eſt ravi 
d'clever ſon fils dans un {i bon metier, & des ſa plus ten- 
dre jeuneſſe il ſe häte de lui enſeigner a manier la rame, 
a tendre les cordages, & a mepriſer les tempEtes, C'eſt 
ainſi qu on mene les hommes ſans contrainte par la res 
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compenſe & par le bon ordre. L'autorité ſeule ne fait 


Jamais bien: la ſoumiſſion des inferieurs ne ſuffit pas: il 
faut gagner les cœurs, & faire trouver aux hommes leur 
avantage dans les choſes, ou l'on veut ſe ſervir de leur in- 
duſtrie. 

Apres ce diſcours, Narbal me mena viſiter tous les ma- 


gaſins, les arſenaux, & tous les metiers qui ſervent a la 


conſtruction des navires. Je demandois le detail des moin- 
dres choſes, & j'ecrivois tout ce que j avois appris, de 
peur d oublier quelque circonſtance utile. 

CeęerENDAN TH Narbal, qui connoiſſoit Pygmalion & 


qui m'aimoit, attendoit avec impatience mon départ, 


craignant que je ne fuſſe decouvert par les eſpions du Roi, 
qui alloient nuit & jour par toute la ville: mais les vents 
ne nous permettoient pas encore de nous embarquer. 
Pendant que nous ẽtions occupez à viſiter curieuſement 
le port, & à interroger divers Marchands, nous vimes 
venir à nous un Officer de Pygmalion, qui dit a Narbal: 
Le Roi vient d apprendre d'un des Capitaines des vaiſſeaux 
qui ſont revenus d Egypte avec vous, que vous avez ame- 
nc un ctranger qui paſſe pour Cyprien : le Roi veut qu'on 
Farrete, & qu'on ſache certainement de quel pals il eſt ; 
vous en repondrez ſur votre tète. Dans ce moment je 
m'crois un peu cloigne, pour regarder de plus pres les pro- 

ions que les Tyriens avoient gardees dans la conſtru- 
ction d'un vaiſſeau preſque neuf, qui ctoit, diſoit- on, par 
cette proportion exacte de toutes ſes parties, le meilleur 
voilier qu on cut jamais vu dans le port, & j interrogeois 
Fouvrier qui avoit regle cette proportion. 

NarsAL, ſurpris & effraye, repondit : Je vais cher- 
cher cet ctranger, qui eſt de VIle de Cypre. Mais quand 
il eut perdu de vic cet Officier, il courut vers moi pour 
m avertir du danger ou j'ẽtois. Je ne Vavois que trop 
prevu, me dit-il, mon cher Telemaque ; nous ſommes 
perdus. Le Roi, que fa defiance tourmente jour & nuit, 
ſoupconne que vous n@es pas de Plle de Cypre ; il or- 


donne qu on vous ariete ; il me veut faire perir, {i je ne 
vous 
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LIVRE III. 73 
vous mets entre ſes mains, Que ferons nous? O Dieux! 
donnez- nous la ſageſſe pour nous tirer de ce peril. II 
faudra, Telemaque, que je vous mene au Palais du Roi. 
Vous ſovtiendrez que vous étes Cyprien de la ville d' Ama- 
tonte, fils d'un Statuaire de Venus. Je déclarerai que )'ai 
connu autrefois vOtre pere; & peut- etre que le Roi. ſans 
approfondir davantage, vous laiſſera partir. Je ne vois plus 


* d'autres moyens de ſauver votre vie & la mienne. 


]e repondis à Narbal: Laiſſez perir un malheureux, que 
le deſtin veut perdre; je ſgai mourir, Narbal, & je 
vous dois trop pour vous entrainer dans mon malheur. 
Je ne puis me rẽſoudre a mentir. Je ne ſuis point Cy- 
prien, & je ne ſaurois dire que je le ſuis. Les Dieux 
voyent ma ſinceritè; c'eſt à eux a conſerver ma vie par 
leur puiſſance, s ils le veulent, mais je ne veux point la 
ſauver par un menſonge (15). 

NAR BAL me repondit : Ce menſonge, Telemaque, 
na rien qui ne ſoit innocent; les Dieux mEme ne peu- 
vent le condamner: il ne fait aucun mal à perſonne; il 
ſauve la vie à deux innocens; il ne trompe le Roi que 
pour Fempecher de faire un grand crime. Vous pouſſez 
trop loin Pamour de la vertu, & la crainte de bleſſer la 
Religion. 

IL ſuffit, lui diſois-je, que le menſonge ſoit menſonge, 
pour n'etre pas digne d'un. homme qui parle en preſence 
des Dieux, & qui doit tout a la verite. Celui qui bleſſe 
la verite, offenſe les Dieux, & ſe bleſſe ſoi-mEme : car il 
parle contre fa conſcience. Ceſſez, Narbal, de me pro- 
poſer ce qui eſt indigne de vous & de moi. Si les Dieux 


ont pitiè de nous, ils ſauront bien nous delivrer. S'ils 


veulent nous laiſſer perir, nous ſerons en mourant les 
victimes de la verite, & nous laiſſerons aux hommes lex- 


(15) Cette Morale eſt ad- niere, l' Auteur montre par IA 
mirable, & tout à fait opoſee| à ſon Eleve, que ce n'etoit ni 
à celle des Jeſuites, que l'on] ſur les principes, ni ſur Pex- 

| en vue de combattre ici : | emple de ſon aicyl qu'il de- 
comme le Roi avoit été Eleve| yoit ſe regler. 
felon les Maximes de la der- 
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emple de preferer la vertu fans tache a une longue vie 
ia mienne n'eſt deja que trop longue, étant {i malheureuſe. 
Ceſt vous ſeul, 6 mon cher Narbal, pour qui mon cœur 
Sattendrit. Faloit- il que votre amitic pour un malheu- 
reux Etranger vous fut fi funeſte ? 
Nous demeurimes long tems dans cette eſpece de 
combat. Mais enfin nous vimes arriver un homme qui 


qui venoit de la part d'Aſtarbe. (16) Cette femme etoit 
heile comme une Dceſſe; elle joignoit aux charmes du 
corps tous ceux de Feſprit ; elle ctoit enjouce, flateuſe, 
inſinuante. Avec tant de charmes trompeurs, elle avoir, 
comme les Sirenes, un coeur cruel & plein de malignite : 
Mais elle ſavoit cacher ſes ſentimens corrompus par un 
profond artifice. Elle avoit ſcu gagner le coeur de Pyg- 


malion par {a beauté, par ſon eſprit, par fa douce voix, & 


harmonie de fa lyre. Pygmalion, aveugle par un vio- 
amour pour elle, avoit abandonne la Reine Topha 

fon cpouſe. Il ne ſongeoit qu'a contenter les paſſions de 
Tambitieuſe Aſtarbe, L'amour de cette femme ne lui c- 
toit gueres moins funeſte que ſon infame avarice : mais 
guoiqu'il cut tant de paſſion pour elle, elle n'avoit pour 
lui que du mepris & du degoiit. Elle cachoit ſes vrais 
ſentimens, & faiſoit ſemblant de ne vouloir vivre que 
uo lui, dans le tems meme qu'elle ne pouvoit le ſouf- 


) 


(16) Ce portrait eſt celui de ſ I'Eclat de ſa Couronne, rem- 
Ja Marquiſe de Monteſpan, | plit toute la Cour de trouble, 
nommee Frengoiſe Athenaifte | quand le Monaxque la voulut 
de Reche-Choyart, que Louis | quitter pour Mademoiſelle de 
XIV. enleva à fon mari. Elle | Fontagne. Elle menaga de 
Etoit belle, enjouce, flateuſe, | dechirer aux yeux du Roi les 
inſinuante; mais ambiticuſe, | enfans qu'elle aveit eus de 
cruelle, viadicative, & capable | lui; & fur ſoupgounee d'avoir 
des plus grands exces. LeRoi| fait empoiſonner la nouvelle 
quitta pour elle la Reine ſon | favorite, qui Pavoit ſupplantes 
Spouſe. Cette Maitteſſe am- | par ſa beauté. Elle reprocha 
biticuſe, Erant moins attachee | au Roi, qu'il ſentoit, mayyais, 


2 la perſoang du Roi qu'a 
Iz 


couroit hors d'haleine : c'etoit un autre Officier du Roi, E 
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IL y avoit a Tyr un jeune Lydien, nommé Mala- 
chon, d'une merveilleuſe beauté, mais mou, effemine, 
noyé dans les plaiſirs. II ne ſongeoit qu 'à conſerver la 
delicateſſe de ſon teint, qu à peigner ſes cheveux blonds. 
flotans ſur ſes epaules, qu'a ſe parfumer, qu'a a donner un 
tour gracieux aux plis de {a robe; enfin qu'a chanter ſes 
amours ſur la lyre. Aſtarbe le vit, elle Paima, & en de- 
vin furieuſe. II la mepriſa, parce. qu'il &toit paſſionne 

ur une autre femme. Drailleurs il craignoit de s ex- 
poſer a la cruelle jalouſie du Roi. Aſtarbe ſe ſentant me- 
priſee, s abandonna a ſon reſſentiment. Dans ſon deſeſpoir 
elle s imagina quelle pouvoit faire paſſer Malachon pour 
Ictranger que le Roi faiſoit chercher, & qu'on diſoit qui 
etoit venu avec Narbal. En effet elle le perſuada a Pyg- 
malion, & corrompit tous ceux qui auroient pi le de- 
tromper. Comme il n'aimoit point les hommes ver- 
tueux, & qu'il ne ſavoit point les diſcerner, il n'etoit en- 
vironné que de gens intereſſez, artificieux, prets a ex - 
ecuter ſes ordres injuſtes & ſanguinaires. De telles gens 
craignoient Pautorite d'Aſtarbe, & ils lui aidoient a trom- 
per le Roi, de peur de deplaire a cette femme hau- 
taine qui avoit toute ſa confiance. Ainſi Malachon, quoi- 
que connu pour Cretois dans toute la ville, paſſa pour le 
jeune etranger, que Narbal avoit emmenc d'Egypte ; il 
fut mis en priſon. 

ASTARBE, qui craignoit que Narbal wallit parler au 
Roi, & ne decouvrit ſon impoſture, envoya en diligence 

a Narbal cet Officier, qui lui dit ces paroles: : Aſtarbe 
vous defend de découvrir au Roi que} elt votre etran- 


ger; elle ne vous demande que le ſilence, & elle ſgaura 


bien faire en ſorte que le Roi ſoit content de vous: 
cependant hate z. vous de faire embarquer avec les Cy- 


priens le jeune étranger que vous avez amene- d' Egypte. 


afin qu'on ne le voye plus * la ville. Narbal, ravi 
de pouvoir ain't ſauver fa vie & la mienne, promit de ſe 
taire ; & I' Officier, ſatisfait d'avoir obtenu ce qu'il de- 

mandoit, 
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76 T E LEMNMMA AUE. 
mandoit, s en retourna rendre compte a Aftarbe de {a 
commiſſion. 

NarBAL & moi nous admirimes la bonte des Dieux, 
qui recompenſoient notre fincerite, & qui ont un ſoin (i 
touchant de ceux qui hazardoient tout pour la vertu. 
Nous mn avec horreur un Roi livie a Tavarice & 
ah volupre. Celui qui craint avec tant d'exces d'ctre 
trompe, difions-nous, merite de Vetre, & Veſt preſque 
toũjours grofficrement. II ſe defie des gens de bien, & 
&abandonne à des ſcelerats : il eſt le ſeul qui ignore ce qui 
ſe paſſe. Voyez Pygmalion; il eſt le jouet d'une femme 
fans pudeur. Cependant les Dieux ſe ſervent du men- 
ſonge des mechans pour ſauver les bons, qui aiment 

micux perdre la vie que de mentir. 

Ex meme tems nous appergimes que les vents chan- 

& qu'ils devenoient favorables aux vaiſſeaux de 
Cypre. Les Dieux ſe declarent, s Ecria Narbal ; ils veu- 
lent, mon cher Telemaque, vous mettre en ſeurete : 
fuyez cette terre cruelle & maudite. Heureux qui pour- 
roit vous ſuivre juſques dans les rivages les plus incon- 
nus! Heureux qui pourroit vivre & mourir avec vous ! 
Mais un deſtin ſevere m'attache a cette malheureuſe pa- 
trie; il faut ſouffrir avec elle: peutEtre fraudra-t-il etre 
enſeveli dans ſes ruines: n'importe ; pourvũ que je diſe 
tonjours la verite, & que mon coeur n'aime que la ju- 
nice. Pour vous, 6 mon cher Telemaque, je prie les 
Dieur, qui vous conduiſent comme par la main, de vous 
accorder le plus precieux de tous les dons, qui eſt la 
vertu pure & ſans tache juſqu'a la mort, Vivez, re- 
tournez en Ithaque, conſolez Penelope, delivrez-la de ſes 
temeraires Amans ; que vos yeux puiſſent voir, que vos 
mains puiſient embraſſer le ſage Ulyſſe, & qu'il trouve 
en vous un fils égal a ſa ſageſſe. Mais dans vétre bon- 
heur ſouvenez vous du moelheureux Narbal, & ne * 
Jamnais de maimer. Ot 
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Quand il eut acheve ces paroles, je Parroſaĩ de mes 
armes fans lui repondre. De profonds ſoùpris m'em- 
pechoient de parler. Nous nous embraſſions en ſilence. 
H me mena juſqu au vaiſſcau; i] demeura ſur le rivage; 
& quand le vaiſſeau fut parti, nous ne ceſſions de nous re: 
garder, tandis que nous pùmes nous voir. 


Fin du troiſiems Livre, 


AVANTURES 


„ 
TELE MA QUE, 


FILS D'ULYSSE. 
LIVFRE QUATRIEME. 


* 


SO MMA IRE. 
CALYPSO interrompt Telemaque pour le faire 
repoſer. Mentor le blame en ſecret d avoir entre- 
pris le recit de ſes avantures, & lui conſeille de 
les achever puiſqu il les a commences. Tele. 
mague raconte que pendant ſa navigation depuis 
2* jaſqu en Plle de Cypre, il avoit en un — 
on it avoit vi Venus & Cupidon, contre qui 
M:zzerve T I eas il avoit cru 
voir auſſi Mentor, qui Pexhortoit a fuir I Ile de 


Cypre ; qua ſon reveil une tempete auroit fait 
perir le vaiſſeau, dil went pris lui-meme le gou- 
vernail, parce que les Cyprieus noye x dans le vin 
erorent hors d'etat de le oor ; qua ſon arrivee 
dans I'Iie il avoit wi avec horreur les * 
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les plus contagieux; mais que le Syrien Hazael, 
dout Mentor etoit devenu Peſclave, ſe trouvant 
alors au mime lien, avoit rein les deux Grecs 
& les avoit embarquez dans ſon vaiſſeau pour 
les mener en Crete, & que dans ce irajet ils 
avoient vd le beau ſpectacle d Amphitrite trainee 
dans ſon char par des chevauæ marins. ' 


MW ALYPSO, qui avoit ee. juſqu'i ce mo- 
ment im mobile & tranſportee de plaiſir 
en ccoutant les avaritures de Telemaque, 
Leu.interrompit pour lui faire prendre quel- 
Z que repos. I eſt tems, lui dit-elle, que 
vous alliez gotiter la douceur du ſommeil 
apres tant de travaux. Vous navez rien a craindre ici; 
tout vous eſt favorable. Abandonnez-vous donc a la 
Joie, Goutez la paix & tous les autres dons des Dieux, 
dont vous allez Etre comble. Demain, quand PAurore 
avec ſes doigts de roſes entr'ouvrira les portes dorees de 
Orient, & que les chevaux du Soleil, ſortant de Fonde 
amere, repandront les flimes du jour pour chaſler de- 
vant eux toutes les étoiles du Ciel, nous reprendrons, 
mon cher Telemaque, hiſtoire de vos malheurs.  Jamais 
votre pete na egale votre ſageſſe & votre courage. Ni 
Achille (d), vainqueur d' Hector; ni Theſee (e), revenu 
des Enfers; ni mEme le grand Alcide (F), qui a purge 
la terre de tant de monſtres, n'ont fait voir autant de 
force & de vertu que vous. Je ſouhaite qu un profond 


(4) Achille ctoit fils de il y fut enchains par ordre de 
Pelie Rot de Theſſalie, & de] Pluton, juſqu à ce qu Hercule le 
Tethis fille de Neree, Il fut | vint delivrer. | 
zue par Paris, frere d Hector,, J) Ceft Hercule, fils de Ju- 
dans le Temple d'. Apollon, pen - piter & d' Alemene femme 
dant qu'il epouſoit Polixene, d“ Amphitrion. Il fut hai de 
fille d: Priam. N Junon, qui le fit expoſer a plu- 
0 e) Theſee, fils d' Egce Tot | fieurs monſtres, dent neanmeins 

Athenes, deſcendit aux enfers | il fut vainqueur. | 

eur enlever Proſerpine, Mais l 


Ommeil 
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ſotnmeil vous rende cette nuit courte. Mais, helgs! 
quelle fera longue pour moi] Qu il me tardera de vous 


Tai deja, & de vous demander ce que je ne ſgai pas 
encore ! Allez, mon cher Telemaque, avec le ſage Men- 
tor que les Dieux vous ont rendu. Allez dans cette 
| Ecartce, ol tout eſt prepare pour yotre repos, Te 

prie Morphee de repandre ſes plus doux charmes ſur vos 
paupicres appeſanties, de faire couler une vapeur divine 
dans tous vos membres fatigues, & de vous envoyer des 
ſonges legers, qui, voltigeant autour de vous, flatent vos 
ſens par les images les plus riantes, & repouſſent Join de 
vous tout ce qui pourroit vous reveiller trop — 
ment. 

La Deefle conduiſit elle- mème Telemaque dans cette 
grote ſeparee de la fienne, Elle n'etoit ni moins ruſtique, 
ni moins agreable. Une fontaine, qui couloit dans un 
coin, y it un doux murmure qui appelloit le Som- 
meil. Les Nymphes y avoient prepare deux lits d'une 

molle verdure, fur leſquels elles avoient ẽtendu deux 
| peaux, l'une de lion pour Telemaque, & Pautre 
pour Mentor. 

Avant que de laiſſer fermer les yeux au ſommeil, 
Mentor parla ainſi a Telemaque; Le plaiſir de raconter 
vos hiſtoires vous a entraine; vous avez charme la 
Deeſſe en lui expliquant les dangers, dont votre courage 
& votre induſtrie vous ont tire ; par là vous n'avez fait 
qu enflamer d avantage ſon cœur, & que vous preparer 
une plus dangereuſe captivite, Comment eſperez- vous 
2 vous laiſſe maintenant ſortir de ſon Ile, vous qui 


June vaine gloire vous a fait parler ſans prudence, Elle 
g ctoit & à vous raconter des hiſtoires, & & vous 
quelle a ẽtẽ la deſtinee d'Olyſſe; elle a trouve 
ie moyen de parler long tems fans rien dire, & elle vous 
aengagé à lui expliquer tout ce qu elle deſire fayoir : te] 


— — — — — —— 


ce 


revoir, de vous entendre, de vous faire redire ce que je 
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avez enchantee par le recit de vos avantures.? L'amour 
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ce, 6 Telemaque, que vous ſerez aflez ſage pour ne 
parler jamais par vanite, & que vous faurez taire tout ce 
qui vous eſt avantageux, quand il n'eſt pas utile a dire? 
Les autres admirent votre ſageſſe dans un #ge on il eſt 
pardonnable den manquer : pour moi, je ne puis vous 
pardonner rien; je ſuis le ſeul qui vous connois, & qui 
vous aime aſſezꝝ pour vous avertir de toutes vos fautes. 
Combien etes-vous encore eloigne de la ſageſſe de votre 
pere ? | | | 
Quo donc, repondit Telemaque, pouvois-je refuſer 
a Calypſo de lui raconter mes malheurs? Non, reprit 
Mentor; il faloit les lui raconter: mais vous . deviez 


le faire, en ne lui diſant que ce qui pouvoit lui donner 


de la compaſſion, Vous pouviez lui dire que 
vous aviez été tantdt errant, tantöt captif en Sicile, 


puis en Egypte. C'etoit lui dire aſſez; & tout le 


reſte na ſervi qu'a augmenter le poiſon qui brule 


deja ſon cœur. Plaiſe aux Dieux que le votre puiſſe s' en 


preſerver! _ ns | 

Mais que ferai-je donc, continua Telemaque, d'un 
ton modere & docile? Il n'eſt plus tems, repartit Men- 
tor, de lui cacher ce qui reſte de vos avantures; elle en 
ſcait aſſeʒ pour ne pouvoir Etre trompee ſur ce qu'elle ne 
ſcait pas encore; votre reſerve ne ſerviroit qua Virriter ; 
achevez donc demain de lui raconter tout ce que les 
Dieux ont fait en votre faveur, & apprenez un autre fois 
2 parler plus ſobrement de tout ce qui peut vous attirer 
quelque louange. Telemaque regut avec amitiè un ſi 


bon conſeil; & ils ſe couchèrent. 


Auss1T0T que Phœbus eut repandu ſes premiers 
rayons ſur la terre, Mentor, entendant la voix de la Deeſfle 
qui appelloit ſes Nymphes dans le bois, eveilla Telema- 
que. Il eft tems, lui dit-il, de vaincre le ſommeil: 
allons, retourneza Calypſo, mais defiez-vous de ſes douces 
paroles: ne lui ouvrez jamais votre cœur; craignez le 
poiſon flateur de ſes louanges. Hier elle vous Elevoit au 
deſſus de votre ſage pere, de Vinvincible Achille, du fa- 
5 | | meux 
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52 TE LEMNMA AUE. 
meux Theſce, d Hercule devenu immortel (1). Sentitcs: 
vous combien cette louange eſt exceſſive? Crütes. vous 
ce qu elle difoit? Sachez qu'elle ne le croit pas elle- 
meme. (2) Efe ne vous loue qu'a cauſe qu'elle vous croit 
foible, & afſez vain pour vous laiſſer tromper par des 
louanges diſproportionnees a vos actions. 
Arxes ces paroles ils allerent au lieu ou la Deeſſ? le; 
attendoit. Elle ſoùrit en les voyant, & cacha fous une 
apparence de joie la crainte & Vinquietude, qui troubloient 
fon cceur; car elle prevoyoit que Telemaque, conduit par 
Mentor, lui echaperoit de meme qu'Ulyſſe. Hatez-vous, 
dit-elle, mon cher Telemaque, de ſatisfaire ma curioſite: 
Jai cru pendant toute la nuit vous voir partir de Pheni: 
cie & chercher une nouvelle deſtinèe dans Ile de Cypre: 
dites-nous donc, que] fut ce voyage, & ne perdons pas un 
moment. Alors on s'aſſit ſur Pherbe ſemèe de violettes, 
a Fombre d'un bocage epais. 3 5 | 
Caryeso ne pouvoit s' empècher de jetter fans ceſſe 
des s tendres & paſſionnes ſur Telemaque, & de 
voir avec indignation, que Mentor obſervoit juſqu au 
moindre mouvement de ſes yeux. Cependant toutes les 
Nymphes en ſilence fe panchoient pour preter Porcille, & 
faiſoient une eſpece de demi cercle pour mieux ecouter & 
pour mieux voir. Les yeux de PAſſemblee. &toient im- 
mobiles & attachez ſur le jeune homme. Telemaque, 


(1) Par I l'on aprenoit \ ris. Cette Place etoit batie, 


au Duc de Bourgogne A evi- 
tet la fauſſe gloire, à laquelle 
ſoa aieul s' toit trop aban- 
donné. Ses flateurs lui aiant 
perſuade, qu'il  Etoit plus 
qu'un homme, il ne crut pas 
| perſonne pit jamais lui 
re compare: c*eſt pourquoi 
il ſouffrit qu on lui donnat 
le Soleil pour embleme de a 
HMance, & qu'on lui attri- 

t Pimmortalite, comme on 

a fait dans l' Inſcription de 


la Place des victoites à Pa- 


lorſque cet Ouvrage fut com- 
poſe; & c'eſt à quoi on fait 
ict alluſion. d 
(2) Elle ne vous loue, &c. 
Voila un trait des plus forts 
contre le Roi, dont chacun 
connoiſſoit la foibleſſe ſur le 
chapitre de la louange. Ona 
beau dire qu'il n'en vouloit 
que de fine: celle du Vir 
immortal; Etoit trop groſſiere, 
pour tomber dans Ieſprit d'un 
Prince, qui auroit et tant ſoit 


eu delicat. 
N baiſſant 


4 


baiſſant les yeux & rougiſſant avec beaucoup de grace, 
reprit ainſi la ſuite de ſon Hiſtoire. 

A peine le doux ſoufle d'un vent favorable avoit rempli 
nos voiles, que la terre de Phenicie diſparut a nos yeux. 
Comme j'etois avec les Cypriens, dont j'ignorois les 
mceurs, je me reſolus de me taire, de marquer tout, & 
d'obſerver toutes les regles de la diſcretion pour gagner 
jeur eſtime, Mais pendant mon ſilence un ſommeil 
doux & puiſſant vint me ſaiſir; mes ſens etoient liez & 
ſuſpendus ; je goùtois une paix & une joie profonde, qui 
enyvroit mon cœur. Tout a coup je crus voir Venus, 
qui fendoit les nues dans ſon char yolant conduit par 
deux Colombes. Elle avoit cette eclatante beauté, cette 
vive jeuneſſe, ces graces tendres, qui parurent en elle, 
quand elle ſortit de l' cume de FOcean, & qu'elle eblouit 
les yeux de Jupiter meme. Elle deſcendit rout *a coup 
d'un vol rapide juſqu'aupres de moi, me mit en ſoùriant 
la main ſur Vepaule, & me nommant par mon nom 
prononga ces paroles. Jeune Grec, tu vas entrer dans 
mon Empire; tu arriveras bientòt dans cette Ile fortunee, 
ou les plaiſirs, les ris, & les jeux folätres naiſſent ſous 
mes pas. Là tu brüleras des parfums ſur mes Autels ;; 
la je te plongerai dans un fleuve de delices. Ouvre ton 
cœur aux plus douces eſperances, & garde-toi bien de 
reſiſter à la plus puiſſante de toutes les Deeſles, qui veut 
te rendre heureux. 

Ex meme tems jappercus Venfant Cupidon, dont les 
petites ailes s' agitant le faiſoient voler autour de ſa mere. 
Quoiqu't] eut ſur ſon viſage la tendreſſe, les graces & 
Fenjoument de PFenfance, il avoit je ne ſcai quoi dans ſes 
yeux percans qui me faiſoit peur. II rioit en me regar- 
dant: fon ris ᷑toit malin, moqueur & cruel, II tira de 
ſon carquois d'or la plus aigue de ſes fleches; il banda 
ſon arc, & alloit me percer, quand Minerve ſe montra 
ſoudainement pour me couvrir de ſon Egide. Le viſage 
de cette Deeſſe mavoit point cette beauté molle, & cette 
langueur paſſionnee, que j avois remarquee dans le viſage 
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64 TELEMAQUE. 
& dans la poſture de Venus. C'etoit au contraire une 
beaute ſimple, negligee, modeſte; tout etoit grave, vi- 
goureux, noble, plein de force & de majeſtè. La fleche 
de Cupidon ne pouvant percer Egide, tomba par terre. 
Cupidon indigne en ſoipira amerement : il eut honte de 
fe voir vaincu. Loin d'ici, s'ecria Minerve, loin d'ici, 
temeraire Enfant; tu ne vaincras jamais que des ames 
liches, qui aiment mieux tes honteux plaiſirs que la ſa- 
geſſe, la vertu & la gloire. A ces mots PAmour irrite 
s envola; & Venus remontant vers POlympe, je vis long 
tems ſon char avec ſes deux colombes, dans une nuce 
d'or & d'azur; puis elle diſparut. En baiſſant mes yeux 
vers la terre, je ne retrouvai plus Minerve. 

IL me ſembla que j'ctois tranſporte dans un jardin 
delicieux, tel qu on depeint les Champs Elyſees. En ce 


lieu je reconnus Mentor, qui me dit: Fuyez cette cruelle 


terre, cette Ile empeſtee, od l'on ne reſpire que la vo- 
lupte. La vertu la plus courageuſe y doit trembler, & 
ne ſe peut ſauver qu'en fuyant. Des que je le vis, je me 
voulois jetter à ſon cou pour l'embraſſer: mais je ſen- 
tois que mes pieds ne pouvoient ſe mouvoir, que mes 
— ſe deroboient ſous moi, & que mes mains s ef- 
cant de ſaiſir Mentor, cherchoient une ombre vaine, 
qui m'echapoit totijours, Dans cet effort je m'eveillai, 
& je ſentis que ce ſonge myſterieux etoit un avertiſſe 
meat divin, Je me ſentis plein de courage contre les 
plaifirs, & de defiance contre moi-meme pour deteſter 
ha vie molle des Cypriens. Mais ce qui me perga le 
ccur, fut que je erus que Mentor avoit perdu la vie, & 
ayant paſſe les ondes du Styx (g) il habitoit Vheureur 
des ames juſtes. 


0 49. Le * une Fontaine 17 un flenwve ou marais d' En- 
as pie de la Montagne Nonacris | fer, par lequel les Dieux dv 


en Arcadie, dont les eaus ſont Ciel jurent avec tant de reſpect, 

venimenſes, & fi froides elles qu ils mo ſeroient violer leur 
nt mourir auſſi- tot qu on les * ſerment, 

wes, Les Pottres feignent que 


C Err 


LIVRE IV. 65 
CermTe penſce me fit repandre un torrent de larmes. 


On me demanda- pourquoi je pleurois? Les larmes, re- 
pondis-je, ne conviennent que trop a un malheureux E- 


tranger, qui erre {ans eſperance de revoir {a patrie. Ce- 


pendant tous les Cypriens qui etoient dans le vaiſſcau, sa. 


dandonnoient a une folle joie. Les rameurs, ennemis du 
travail, s'endormoient ſur leurs rames; le Pilote, couronnèé 
de fleurs, laiſſoit le gouvernail, & tenoit en ſa main 


une grande cruche de vin, qu'il avoit preſque vuidèe; 
lui & tous les. autres, troublez par la fureur de Bacchus, 
chantoient, a Phonneur de Venus & de Cupidon, des 
vers qui devoient faire horreur à tous ceux qui aiment la 
vertu. 

PEN DAN qu'ils oublioient ainſi les dangers de la 
mer, une ſoudaine tempete troubla le ciel & la mer. Les 
vents dechalaez- mugiſſoient avec fureur dans les voiles; 
les ondes noires battoient les flancs du navire, qui ge- 
miſſoit ſous leurs coups. Tantòt nous montions ſur le 
dos des vagues enflees; tantôt la mer ſembloit ſe dero- 
ber ſous le navire & nous precipiter dans I'abime. Nous 
appercevions aupres de nous des rochers, contre leſquels 
les flots irritez ſe briſoient avec un bruit horrible. Alors 
je compris par experience ce que j; avois ſouvent oui dire 
a Mentor, que les hommes mous & abandonnez aux 
plaiſirs, manquent de courage dans les dangers. Tous 
nos Cypriens abatus pleuroient comme des femmes; je 
n'entendois que des cris pitoyables, que des regrets ſur les 
delices de la vie, que de vaines promeſſes aux Dieux, 
pour leur faire des ſacrifices, ſi on pouvoit arriver au 
port. Perſonne ne conſervoit aflez. de preſence. d'eſprit, 
ni pour ordonner les manceuvres, ni pour les faire. Il me 
parut que je devois en ſauvant ma vie, ſauver celle des 
autres. Je pris le gouvernail en main, parceque le Pilote, 
trouble par le vin comme une Bacchante (), étoit hors 

(b) Les Bacchantes t toient | tres Montagnes de Thrace. Elles 
des femmes qui ſacriſoient 4| tenoient des bitons couuerts de 
Bacchus de trois en trois ans, | lierre apellex Thirſes, & ſem- 
de nuit, ſur le Mont Citheron|\ bloient poſſedics d'une fureur 
Proche de Thebes, & ſur d' au- divine. | | 
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d'etat de connottre le danger du vaiſſeau: j encourageai 


les mueiots effrayez; je leur fis abaiſſer les voiles: ils 
ramerent vigoureuſement: nous paſſames au travers des 
Ecueils; & nous vimes de pres toutes les horreurs de la 
mort. | ; 

Cerre avanture parut comme un ſonge a tous ceux 
gui me devoient la conſervation de leurs vies; ils me 


regardoient avec etonnement. Nous arrivames en Þlle 


de Cypre (i) au mois du Princems, qui eſt conſacré 3 
Venus. Cette ſaiſon, diſoient les Cypriens, convient a 
cette Deeſle; car elle ſemble animer toute la nature, & 
faire naicre les plaiſirs comme les fleurs. | 

Ex arrivant dans l'Ile, je ſentis un air doux, qui ren- 
doit les corps liches & pareſſeux, mais qui inſpiroit une 
humeur enjouce & folitre, Je remarquai que la cam- 
pagne, naturellement fertile & agreable, etoit preſque in- 
culte; tant les habitans étoient ennemis du travail. je 
vis de tous cotez des femmes & de jeunes filles vaine- 
ment parces, qui alloient, en chantant les louanges de 
Venus, ſe devouer a fon Temple: la beauté, les graces, 
la joie, les plaiſirs eclatoient egalement ſur leurs viſages; 


mais les graces y ctoient trop affectèes: on n'y voyoit 


point une noble ſimplicite & une pudeur aimable, qui 
fair le plus grand charme de la beaute. Lair de mo- 
leſſe, Part de compoſer leurs viſages, leur parure vaine, 
leur demarche languiſſante, leurs regards, qui ſembloient 
chercher ceux des hommes, leurs jalouſies entre elles 
pour allumer de grandes paſſions; en un mot, tout ce 
que je voyois dans ces femmes, me ſembloit vil & 


mepriſable ; a force de me vouloir plaire, elles me dè · 


goũtoient. (3) 8 


(s) ore eft une Ile de la] de la Cour de France, pen- 
Mer Mediterrante, tres fer- dant la jeuneſſe du Roi, & 
gle & tres delicieuſe; conſacrce | juſqu' au tems de Madame de 
a Venus. ER Maintenon, qui fit prendre 4 

(3) Cette peinture des | toute la Cour le maſque de Ja 
femmes de Cypre eſt le por- | Devotion 
gait au naturel des Dames | 


ON 
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ON me conduiſit au Temple de la Deeſſe: elle en a 
pluſieurs dans cette lle; car elle eſt particulierement 
adorẽe à Cythere, a Idalie, & a Paphos: c'eſt a Cy- 
there (k), que je fus conduit. Le Temple eſt tout de 
marbre; c'eſt un parfait Periſtyle: les colonnes ſont 
une groſſeur & d'une hauteur, qui rendent cet edifice 
tres majeſtueux: au deſſus de Parchitrave & de la friſe, 


ſont a chaque face de grands frontons, ou Von voit en 


bas relief toutes les plus agreables avantures de la Deeſle. 
A la porte du Temple eſt ſans ceſſe une foule de peuples, 
qui viennent faire leurs offrandes. On n'egorge jamais, 
dans Penceinte du lieu facre, aucune victime: on n'y 
brile point, comme ailleurs, la graiſſe des geniſſes & des 
taureaux; on n'y repand jamais leur ſang: on preſente 
ſeulement devant PAutel les betes qu'on offre, & on 
n'en peut offrir aucune qui ne ſoit jeune, blanche, ſans 
defaut & ſans tache: on les couvre de bandelettes de 
pourpre, brodces d'or; leurs cornes ſont. dorees & ornees 


de bouquets de fleurs odoriferantes. . Apres qu'elles ont 


ete preſentees devant! Autel, on les renvoye dans un lieu 
ecarte, ou elles ſont egorgees pour les feſtins des Pretres 
de la Deeſſe, | 

On offre auſſi toutes ſortes de liqueurs parfumees, & 
du vin plus doux que le nectar. Les Pretres ſont reve- 
tus de longues robes blanches avec des ceintures d'or, & 
des franges de mEme au bas de leurs robes. On brule, 
nuit & jour, ſur les Autels les parfums les plus exquis 
de! Orient; & ils forment une eſpece de nuage, qui monte 
vers le Ciel. Toutes les colonnes du Temple ſont or- 
nees de feſtons pendans: tous les vaſes, qui ſervent au 


facrifice, ſont d'or; un bois facre de myrthes environne 
le batiment, Il n'y a que de jeunes gargons & de. jeu- 


nes filles d'une rare beaute, qui puiſſent preſenter les 
victimes aux Pretres, & qui oſent allumer le feu des Au- 


6 (k) Cythere eſt proche de Candie, Vent 7 aborda dang 
hne conque ou coquille de mer. | | 
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tels: mais Fimpudence & la diſſolution deſhonorent un 
Temple {i maguifique. 


D'Asonp j'cbs horreur de ce que je voyois: mais 


inſenſiblement je commengois a m'y accoùtumer. Le 
vice ne m'effrayoit plus; toutes les compagnies m'in- 
ſpiroĩent je ne ſcai quelle inclination pour le deſordre: on 


ſe moquoit de mon innocence : (4) ma retenue & ma 


ſervoient de jouet a ces peuples cffrontez. On 
n'oublioit rien pour exciter toutes mes paſſions, pour me 
tendre des pieges, & pour reveiller en moi le golit des 


 phifirs. Je me ſentois affoiblir tous les jours; la bonne 


education que, j avois regue ne me ſoũtenoit preſque plus; 
toutes mes bonnes reſolutions s &vanouiſſoient: je ne 
me ſentois plus la force de rẽſiſter au mal, qui me preſſoit 
de tous cdtez; javois meme une mauvaiſe honte de l 
vertu: jetois comme un homme qui nage dans une 
riviere profonde & rapide; d'abord il fend les eaux & 
remonte contre le torrent: mais ſi les bords ſont eſcar- 


pex, & sil ne peut ſe repoſer ſur le rivage, il fe laſſe 


enſin, peu a peu, & ſa force Pabandonne, ſes membres 
Epuiſez s engourdiſſent, & le cours du fleuve Fentraine; 
ainſi mes yeux commencoient a s'ob{curcir ; mon cœur 


tomboit en defaillance; je ne pouvois plus rappeller ui 


ma raiſon, ni le ſouvenir des vertus de mon pere. Le 
ſonge, ot je croyots avoir vi le ſage Mentor deſcendu 


aux Champs Elyſces, achevoit de me decourager: une 


ſecrete & douce langueur s'emparoit de moi. Jaimois 

deja le poiſon flateur, qui ſe gliſſoit de veine en veine, 

& qui penetroit juſqu'a la moelle de mes os. Je pouſſois 
n I, 


" (4) Le Roi, meme dans] cence; & la mauvaiſe educa- 


ſa jeuneſſe, toit fort ſetieux 


& fort retenu; il nebougeoit 
de chez les Nicces du Car- 
dinal Mazarin, & maltgre leur 
familiarite il les genoit dans 
leurs divertiſſemens; mais on 
ne fut pas longtems ſans ten- 
die des pie ges a ſon inno- 


| 


tion qu'il avoit eue, contri- 
bua encore à l'y faire tomber 
plitot. C'eſt contre un pa- 
reil danger, que I' Auteur 
munit ici ſon Eleve, en lui 
faiſant ſentir les perils, aux» 
quels la jeuneſſe eſt expoſce. 
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acanmoins encore de profonds ſotipirs ; je verſois des 
armes ameres: je rugiſſois comme un lion dans 
ma fureur. O! malheureuſe jeuneſſe, diſois- je: O Dieux 
qui vous jouez cruellement des hommes, pourquoi les 
faites-· vous paſſer par cet, age qui eſt un tems de folie 
ou de fievre ardente? O! que ne ſuis- je couvert de 


cheveux blancs, courbe & proche du tombeau, comme 


Laerte mon ayeul! La mort me ſeroit plus douce que 
la foibleſſe honteuſe ou je me vois. 

A peine avois· je ainſi parle, que ma douleur s'adou- 
ciſſoit, & que mon coeur enyvre d'une folle paſſion ſe- 
couoit preſque toute pudeur; puis je me voyois plonge 
dans un abime de remords. Pendant ce trouble je cou- 
rois, errant ga & Ia dans le facre bocage, ſemblable 3 
une biche que le chaſſeur a bleſſee : elle court au travers 
des vaſtes forets pour ſoulager ſa douleur: mais la fleche, 
qui Va percee dans le flanc, la ſuit par tout: elle porte par 
tout avec elle le trait meurtier. Ainſi je courois en vain, 
pour m'oublier moi-mEme; & rien nadouciſſoit la playe 
de mon cœur. | | 

Ex ce moment Jappercus aſſez loin de moi dans 
Fombre epaiſſe de ce bois la figure du ſage Mentor: mais 
ſon viſage me parut fi pale, ſi triſte & auſtere, que je 
nen pus reſſentir aucune joĩe. Eſt-ce donc vous, 6 mon 
cher ami, mon unique eſperance? Eſt- ce vous? Quoi 
donc! eſt-ce vous-meme ? Une image trompeuſe ne 
vient-elle pas abuſer mes yeux? Eſt-ce vous, Mentor ? 
N'eft-ce point votre ombre encore ſenſible a mes maux ? 
N'etes-vous point au rang des ames heureuſes qui jouiſ- 
ſent de leur vertu, & a qui les Dieux donnent des plai- 
firs purs dans une eternelle paix aux Champs Elyſees (1) ? 
Parlez, Mentor, vivez-vous encore? Suis-je aſſez heureux 
pour vous poſſeder, ou bien n'eſt- ce qu'une ombre de 
mon ami? En diſant ces paroles, je courois vers lui tout 


doient, ſelon les Poetes, le ſejour [Ene ide, | 


"(LY few Champs Eliſees Ar: Deſcription au VI, Liv. de 
des bienheureux, On ep p ent voir 


— 


tranſports 
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tranſports juſqu'a perdre la reſpiration : il m attendoit 


t Gans faire un pas vers moi. O Dieux! 


mes mains le touchoient. Non, ce n'eſt pas une vaine 
ombre; je le tiens, je Fembraſle, mon cher Mentor: 
Ceſt ainſi que je m'ecriai; j arroſai ſon yiſage d'un 
torrent de larmes; je demeurois attache- a ſon con ſans 


pouvoir 
pleins d'une tendre compaſſion. 

EnFin je lui dis: Helas! d'où venez-vous? En 
quels dangers ne m'avez : vous point laiſſè pendant votre 

abſence ? & que ferois-· je maintenant ſans vous? Mais 
fans repondre a mes queſtions: Fuyez, me dit- il d'un 
ton terrible; fuyez, hatez-vous de fuir. Ii la terre ne 
porte pour fruit que du poiſon; Vair qu on reſpire eſt 
empeſte; les hommes contagieux ne ſe parlent que pour 
& communiquer un venin mortel. La volupte lache & 
infame, qui eſt le plus horrible des maux ſorti de la 
boete de Pandore, amollit les cœurs, & ne ſouffre ici 
aucune vertu. Fuyez, que tardez- vous? ne regardez 


pas mème derriere vous en fuyant; effacez juſquiu 


moindre ſouvenir de cette Ile execrable. 

II. dit, & auſlitdt je ſentis comme un nuage cpais 
qui ſe diſſipoit ſur mes yeux, & qui me laiſſbit voir a 
pure lumiere: une joie douce & pleine dun ferme 

renaiſſoĩt dans mon cœur: cette joie etoit bien 
differente de cette autre joie molle & folitre,, dont mes 
ſens avoĩent Ete empoiſonnez : Pune eſt une joie d'yvreſſe 
& de trouble, qui eſt entrecoupee de paſſions furieuſes 
& de cuifans remords; Vautre eſt une joie de raiſon, qui 
a quelque _=_ de bienhcureux & de celeſte; elle eſt tou- 
jours pure & gale; rien ne peut Vepuiſer ; plus on 8) 

plus elle eſt douce; elle ravit Pame fans la trou- 
bler. Alors je verſai des larmes de joie, & je trouvois 
que rien n toit ſi doux que de pleurer, O heureux, diſois- 

, les hommes à qui la vertu ſe montre dans toute {a 
beauté! Peut-on la voir fans Faimer ? Peut-on Laimer 
Gans etre heurcux ? | : MENTOR 


vous le favez, quelle fut ma joie, quand je ſentis que 


Il me regardoit triſteinent avec des yeux 


See. ng g- 
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Meuron me dit: II faut que je vous quitte; je 


pars. dans ce moment: il ne m'eſt pas permis de 


m'arrèter. On allez- vous donc, lui repondis-je ? > En 
quelle terre inhabitable ne vous ſuivrai- je point? Ne 


croyez pas pouvoir m'echaper ; je mourrai plitot ſur 


vos pas. En diſant ces paroles, je le tenois ſerré de 


toute ma force; C'eſt en vain, me dit-il, que vous eſ- 


er de me retenir. Le cruel Metophis me vendit 2 
des Ethiopiens ou Arabes. Ceux-ci ᷑tant allez a Damas 


en Syrie pour leur commerce, voulurent ſe defaire de 


moi, croyant en tirer une grande ſomme d'un nomme 
Hazael, qui cherchoit un eſclave Grec, pour connoitre 


les meœurs de la Grece, & pour s inſtruire de nos ſciences. 


En effet, Hazaël m'acheta cherement. Ce que je lui ai 
appris de nos mæœurs, lui a donne la curioſite de paſſer 
dans Flle de Crete pour ctudier les ſages Loix de Minos. 
Pendant n9tre navigation les vents nous ont contraint de 
relacher dans I'Ile de Cypre: en attendant. un vent fa- 
vorable, il eſt venu faire ſes offrandes au Temple; ; 
voila qui en ſort; les vents nous appellent: deja nos 
voiles s enflent. Adieu, mon cher Telemaque : un 
eſclave qui craint les Dieux, doit ſuivre fidelement ſon 
maltre, Les Dieux ne me permettent plus d etre à a moi; 
fi j'ẽtois a moi, ils le ſavent, je ne ſerois qu'a vous ſeul. 
Adieu, ſouvenez- vous des travaux d' Ulyſſe & des larmes 
de Penelope, ſouvenez- vous des juſtes Dieux. O Dieux 
protecteurs de l'innocence ] en quelle terre ſuis-je contraint 
de laiſſer 'Telemaque ? 
Nox, non, lui dis-je, mon cher Mentot, il ne de- 
pendra pas de vous de me laiſſer ici, platot mourir que 
de vous voir partir fans moi. Ce Maitre Syrien eſt-il 
impitoyable? ¶Eſt· ce une tygreſſe dont il a ſucce les 
mammelles dans ſon enfance? Voudra- t- il vous arracher 


d entre mes bras? Il faut qu'il me donne la mort, ou 


quil ſouffre que je vous ſuive: vous m'exhortez vous- 
meme a fuir, & vous ne voulez pas que je fuye en ſui- 
vant vos pas, Je vais parler a Hazaelz il aura peutétre 

F 2 pitiè 
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pitic de ma jeuneſſe & de mes larmes; puiſqu' il aime la 


> fapeſſe & qu'il va fi loin la chercher, il ne peut point 
ir un cceur feroce & inſenſible. Je me jetterai à 


ſes pieds, j embraſſerai ſes genoux, je ne le laiſſerai point 
aller, qu'il ne m'ait accorde de vous ſuivre. Mon cher 
Mentor, je me ferai eſclave avec vous; je lui offrirai de 
me donner a lui: s il me refuſe, c'eſt fait de moi, je 
me delivrerai de la vie. 


Dans ce moment Hazael appella Mentor; je me 


roſternai devant lui: il fut ſurpris de voir un inconnu 
en cette poſture; Que voulez-yous? me dit-il. La vie, 
rẽpondis- je; car je ne puis vivre, fi vous ne ſouffrer 

ue je ſuive Mentor, qui eſt a vous. Je ſuis le fils du 
grand Ulyſſe le plus ſage des Rois de la Grece, qui ont 
renverſc la ſuperbe ville de Troye, fameuſe dans toite 
FAfie. Je ne vous dis pas ma naiſſance pour me van- 
ter. mais ſeulement pour vous inſpirer quelque pitie de 
mes malkeurs, Jai cherche mon pere dans toutes les 
mers, ayant avec moi cet homme, qui etoit pour moi 
un autre pere: la fortune pour comble de maux me a 
enlevẽ; elle Va fait votre eſclave: ſouffrez que je le ſois 
auſſi. S'il eſt vrai que vous aimez la juſtice, & que 
vous alliez en Crete pour apprendre les Loix du 
bon Roi Minos, nendurciſſez point votre cœur 
contre mes ſoũpirs & contre mes larmes. Vous voyez 
le fils d'un Roi, qui eſt reduit a demander la ſervitude 
comme fon unique reſſource. Autrefois j ai voulu 
mourir en Sicile pour eviter Veſclavage; mais mes pre- 
miers malkeurs n ẽtoient que de foibles eſſais des outrages 


de la fortune; maintenant je crains de ne pouvoir etre 


recu parmi les eiclaves. O Dieux! voyez mes maux; 0 
Hazael! ſouvenez-vous de Minos, dont vous admirez la 


ſageſſe, & qui nous jugera tous deux dans le Royaume 


de Pluton (m), 


()] Minos etoit fils de Ju- s toit fort jaſte on a feint que 
pier & d Europe, fille d. Age-| Pluton Pavoit choiſi pour etre 
mor Roi de Phenicie. Il etoit | juge dans les en fers, 

Ni de Cantic, & parce 7 il 
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roles: O Venus! je reconnois votre puiſſance & celle 
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Tlaxaël, me regardant avec un viſage doux & humain, 
me tendit la main & me releva. Je n'ignore pas, me 
dit-il, la ſageſſe & la vertu d'Ulyſſe : Mentor m'a ra- 
contẽ ſouvent, quelle gloire il a acquiſe parmi les Grecs; 
& d'ailleurs la prompte Renommee a fait entendre ſon 
nom a tous les peuples d' Orient. Suivez- moi, fils 
d'Ulyſſe, je ferai votre pere juſqu'à ce que vous ayez 
retrouve celui qui vous a donne la vie. Quand meme 
je ne ſerois pas touche de la gloire de votre pere, de 


ſes malheurs & des votres, Vamitie que j'ai pour Mentor, 


m'engageroit a prendre ſoin de vous. Il eſt vrai que je 
Pai achete comme eſclave: mais je le garde comme un 
ami fidele; Pargent qu'il m'a coute, m'a acquis le plus 
cher & le plus precieux ami que j'ai ſur la terre, J'ai 
trouve en lui la Sageſſe; je lui dois tout ce que j'ai 
d'amour pour la vertu. Des ce moment il eſt libre; vous 
le ſerez auſſi; je ne vous demande a Pun & a Vautre que 
voͤtre coeur, | | 

E un inſtant je paſſai de la plus amere douleur a la 
plus vive joie que les mortels puiſſent ſentir. Je mie 


voiois fauve d'un horrible danger; je m'approchois de 


mon pals; je trouvois un ſecours pour y retourner; je 
goùtois la conſolation d'&re auprès d'un homme, qui 
m'aimoit deja par, le pur amour de la vertu. Enfin je 
trouvois tout en retrouvant Mentor pour ne le plus 


quitter. 


Hazael s avance ſur le bord du rivage; nous le ſuivons; 
on entre dans le vaiſſeau; les rameurs fendent les ondes 
paiſibles. Un zephir leger ſe jouè dans nos voiles; il 
anime tout le vaiſſeau & lui donne un doux mouvement. 
L'Ile de Cypre diſparoit bientdt. Hazaèl, qui avoit im- 


patience de connoitre mes ſentimens, me demanda ce 


que je penſois des mœurs de cette Ile, Je lui dis inge- 


nũüment en quels dangers ma jeuneſſe avoit ets expoſce, 


& le combat que j'avois ſouffert au-dedans de moi. II 
fut touche de mon horreur pour le vice, & dit ces pa- 
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de votre ils; Jai brule de hbencens fur vos Autels; mais 
ſouffrez que je deteſte Pinfame moleſſe des habitans de 


votre lle, & Timpudence brutale avec laquelle ils celebrent 


vos Fetes. 

Ensv1ts il gentretenoit avec Mentor. de cette pre- 
miere Puiſſance, qui a formè le ciel & la terre; de cette 
Lumirre inſinie, immuable, qui ſe donne à tous ſans ſe 
partager; de cette Verite ſouveraine & univerſelle, qui 
-eclaire tous les eſprits, comme le Soleil eclaire tous - les 
corps. Celui, ajoũùtoit-il, qui na jamais vu cette Lu- 
miere pure, eſt aveugle comme un aveugle ne: il paſſe 


i vie dans une profonde nuit, comme les peuples que le 


Soleil n claire point pendant pluſieurs mois de Fannèe. Il 
croĩt etre ſage, & il eſt inſenſẽ: il croit tout voir, & i 
ne voit rien: il meurt maiant jamais rieu vd: tout au 
plus il appercoit de ſombres & fauſſes lueurs, de vaines 


-embres, des fantömes qui n'ont rien de reel. Ainſi ſont 


tous les hommes, entrainez par le plaiſir des ſens & par ſe 
charme de Vimagination. II n'y a point ſur la terre de 


veritables hommes, | excepte ceux qui conſultent, qui 
-aiment, qui ſuivent cette raiſon eternelle. C'eſt elle qui 
nous inſpire, quand nous penſons bien: c'eſt elle qui nous 


reprend, quand nous penſons mal. Nous ne tenons pas 
moins Tele la raiſon que la vie; elle eſt comme n grand 


Ocenn de lumiere; nos eſprits ſont comme de petits 


ruiſſeaur qui en ſortent, & qui y retournent pour s'y perdre, 

Quorque Je ne compriſſe pas encore parfaitement 
h ſageſſe de ce diſcours, je ne laiflois pas d'y goiter je 
ne ſcai quot de pur & de ſublime: mon cœur en etoit 


--6chauffe, & la verite me ſembloit reluire dans toutes ces 


Ils continuerent a parler de origine des Dieur, 


des Heros, des Pottes, de lage d'or, du Deluge, des 
ieres Hiſtoires du genre humain, ta feuved'oubli (a) 


prem 
o ſc plongent les ames des morts, des Peines eternelles 
(» 10 2 Ce flewve eff nomme . feignent qu . ſes eau 


otent la memeire du-paſſe. 


par les Poites, d'un mot 


Gree, 285 ſignific oubli, parce 


preparces 
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preparces aux impies dans le goufre. noir du Tartare, (o) 


& de cette . heureuſe paix, dont jouiſſent les Juſtes 
dans les Champs Elyſees fans crainte de la pouvoir 
perdre. 

PEN DAN qu'Hazael && Mentor parloient, nous ap- 
pergums des Dauphins couverts d'une Ecaille, qui paroiſſoit 
d'or & dazur. En fe jouant ils ſoulevoient les flots- 


avec beaucoup d' cume. Apres eux venoient des Tritons, 
qui ſonnoient de la trompette avec leurs conques re- 


courbees, Ils environneient le char d'Amphitrfte, (p) 


traine par des chevaux marins plus blancs que la neige, 
& qui fendant onde falee laiſſoĩent loin - derriere eux un 
vaſte ſillon dans la mer. Leurs yeux etoient enflimez, 
& leurs bouches etoient fumantes. Le char de la 
Deeſſe etoit une conque, d'une merveilleuſe figure; elle 


_ Etoit d'une blancheur plus eclatante que Vyvoire, & les 
roues étoient d'or. Ce char ſembloit voler ſur la face 


des eaux paiſibles. Une troupe de Nymphes couron- 
nees de fleurs nageoient en foule derriere le char; leurs 
beaux cheveux pendoient ſur leurs epaules, & flotoient 
au gre du vent. La Næeſſe tenoit d'une main un ſceptre 
d'or, pour commander aux 3 de lautre elle portoit 
ſur ſes genoux le petit Dieu Palemon fon fils, pendant a ſa 
mamelle. Elle aveit un viſage ſerein & une douce 
majeſte, qui faiſoit fuir les vents ſeditieux & toutes les 
noires tempètes. Les Tritons conduiſoient les chevaux, 
& tenoient les rènes dorèes. Une grande voile de pour- 
pre flotoit dans hair au deſſus du char; elle-etoit a demi 
enflce par le ſaufle dune multitude de petits Zephirs, qui 
s efforgoĩent de la pouſſer par leurs haleines. On voioit 
au milieu des airs Eole, (q) empreſſe, inquiet & ardent. 


(o) Le Tartare eſt un lieu | POcean & de Doris, femme de 
dans les Enfers on les mechans | Neptune, eſt la Deeſſe de la mer. 
ſont tourmentes. Il eft ainſi ) Eole etoit fils de Fupiter 
nommg d'un mot Grec, qui fig-| & d'. Aceſte, fille d Hippotas 
niſie troubler,ou d'un autre, qui | Troien. Les Pottes Pont fait 
ſigniſie trembler de froid. Dien des Vents, parce qu'il ſavoit 

(1) cAmphitrite, fille de predire les vants ſelan les ſaiſons. 
F 4. Son 


Son viſage ride & chagrin, fa voix menagante, ſes ſour: 
cils ẽpais & pendans, ſes yeux pleins d'un feu ſombre & 
auſtere tenoĩent en ſilence les fiers Aquilons, & repouſ- 
foicnt tous les nuages. Les immenſes baleines & tous 
tes monſtres marins, faiſant avec leurs narines un flux & 
reflux de Fonde amere, ſortoient à la hate de leurs protes 


projondes pour voir l. Deel, 


Fin du quatrieme L Trey 


31 M 64 


, . 
— D, i . 7% — K 
AM . . 
DIV 0 95 — 922 
* 7. . _— * 7 22 iS \ 

DJ = - ,+,% * . = 

- * , — — U * 
= WS, ; - Lg MY 

i ; Lo 


- 


Wo 
4 by [Me \ VL N 
— \ 
* — IN 
1 js — \ * 0 
8 Wt; \ DB 
- i N 
In 
4 ! 
4 Oo 0 — 4 1 
BY e en 4 
x 4 ; N. 
= . — — 
7 — ' . 2 
— / 7 RAY 
WW 4 


: N 1 N . 3h a <5 i * N 7 * 77 V 8 D M 1 — . = 8 Te \\ ATE ITT 8 * A D 7 277 75 1 7727 r N Y (1 
x 22 3 N 7H »M . K — — - WE * . 5 DW — ee, OI Ds 72 8 * . "EB 4 . : N dQ * JW 
4 7 ! x1 \ \ T3 1 } 8 _ me Ut 197774 5 77 2274 8 4 IX © ö > 0 * & . N N 
— ; 4411, 4 - « 
/ 20 - COD) "Mi 22 ; q — 
* 2 * DM # 7% 772 2 * r / N x 
fy ( 160%“ 4 1 74 ff / * 0 = my Ness ; 8 RIM, 
Har 7 N We. * , - T1 5 Wh k Uh ans \' 
10 eee 47 299447 * a, \ | | Sol 2 * 1 
N 760 8 ” Ss a * 8 8.90% 4 * - - . 2 N 5 | K . : 
ET FR ER ” 
A N i 75 1 CL 2 
ee eee 


i 
5 —_— 
LET = - 
' 
-:% 


44 
- 85; 


Nt WY 


VIS 


ce — 
— —— 24 


HE CANT 2 
'| oe Us VL? 
; 22 

po — 


' þ 7 
n 
Ch 


EE 


la Lettte . 


— 


„ * 
e, 
29 * 


rn : * 

(AV! 15 n , 22 — 2x þ 
* ( — 7 — , ,, 
of 1 


- 
Mu 


Zuma quer obaent to prix 4 


LEE WW ng 


2 — 
4 
. — by 4 
AX 
. 
N N 
CY r 
” 
4. "TS 
- —— 
4, Fat” 
fer] 


q 


1 — 

- - * 

ö 5 
#0 * as 
br 10+ "hs 


. :: e444 1514 


— 
,- 


- 
5 2 7 F 
LUN EIS 
S' Ne 5 
5 7 A 72 * 17 
1 57 8 
"ATE 4 { * 2 * 25 : 
f, 7 p \ \ \ 
- LS 9 


„ 7 — ＋ X 4 

4: 1 2 „ 1 7 4 

2 1 4 1 LETS j 2 ? * Y - 1 0 2 

, e . 3 4 
] 1 


a & 


„1 AN TURES 
 FILS D'ULYSSE. 


—— 
> cy — 


 LIVRE CINQUIEME. 


 SOMMAIRE. 
TELEMAQUE raconte, qu en arrivant ex 
Crete, il apprit qu' Idomenee, Roi de cette He, 
avoit ſacrifie ſon fils unique pour accomplir un 
zou indiſcret; que les Cretois, voulant wenger 
le ſaug du fils, avoient reduit le pere a quiter 
leur pais; quwapres de longues incertitudes, its 
ctoient actuellement aſſemble pour élire un 
autre Roi. Telemaque ajogite, qu'il fut admis 
dans cette aſſemblee; qu'il y remporta les prix 
pour divers jeux, & qu'il eæpliqua les queſtions 
laiſſtes per Minos dans le Livre de ſes Loix ; que 
les Vieillards, Fuges de Plle, & tons les penples 
doulurent le faire Roi, voyans ſa ſageſſe. 
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7 TELEMAQUE. 


e337 PRES que-nous\ehmes-admire ce ſpedta- 


\ 


x 2 OE ele, nous commengimes- a decouvrir les 
13 * montagnes de Crete: (r), que nous avions 
encore aſſez de peine à diſtinguer des nuces 
2 — du Ciel & des flots de la mer. Bien - 


deſſus des autres montagnes de Pile, comme un viux 
cerf dans une forèt porte fon bois rameaux au deſſus des 
tires des jeunes faons, dont il eſt ſuivi. Peu a. peu nous 
vines plus diſtinctement les côtes de cette Ile, qui ſe 
tojient a nos yeux comme un amphitheatre, Au- 
tant que la terre de Cypre nous avoit paru negligee & in- 
culte, autant celle de Crete ſe montroit fertile & ornce de 
tous les fruits par le travail de ſes habitans. 
Dx tous c6tez nous remarquions des Villages bien ba. 
tis, des Bourgs qui egaloient des Villes, & des Villes ſu- 
Nous ne trouvions aucun champ, où la main du 
Laboureur diligent ne fut imprimee ; par tout la charue 
avoit laiſſe des creux ſillons: les ronces, les epines & 
toutes les plantes qui occupent inutilement la terre, ſont 
Inconnues en ce pars. Nous conſiderions avec plaiſir les 
ereux vallons, ou les troupeaux de bœufs mugiſſent dans 
Jes gras herbages le long des ruiſſeaux; les moutons, pail- 
fans fur le penchant d'une coline ; les vaſtes campagnes 
couvertes de jaunes epics, riches dons de la feconde Ce- 
res ; enfin les montagnes ornees de pampres & de grapes 
d'un raiſin deja colore, qui promettoit aux Vendangeurs 


les doux preſens de Bacchus pour charmer les ſoucis des 


hommes 

MENTOR nous dit qu'il avoit cte autrefois en Crete, 
& i] nous expliqua ce qu'il en connoiſſoit. Ceite I, 
diſoit· il, admirce de tous les etrangers, & fameuſe par {es 
cent Villes, nourrit ſans peine tous ſes habitans, quoi- 


- crete, aujourd hui Candie, | celebre pour ſes bons vins, & ei 
Ile de Ia Mer Maediterranie, | i J avoit autrefois cent villes. 


qu ib 


tot nous vimes le ſommet du Mont Ida, au 
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qu ils ſoient innombrables; C'eſt que la terre ne ſe laſſe 
jamais de repandre ſes biens ſur ceux qui la cultivent. Son 


ſein fecond ne peut s epuiſer: plus il y a d' hommes dans 


un pais, pourvù qui ils ſoient laborieux, plus ils jouiſſent 
de Pabondance : ils n ont jamais beſoin d'ere jaloux les 
uns des autres. La terre, cette bonne mere, multiplie ſes 
dons felon le nombre de ſes enfans, qui meritent ſes fruits 
par leur travail. L ambition & Vavarice des hommes ſont 
les ſeules ſources de leur malheur. Les hommes veulent 
tout avoir, & ils ſe rendent malheureux par le deſir du 


ſuperflu: s'ils vouloient vivre ſimplement, & ſe contenter 


de ſatisfaire aux vrais beſoins, on verroit par tout Pabon- 
dance, la joie, union & la paix. 

C'esT ce que Minos, le plus ſage & le meilleur de 
tous les Rois, avoit compris. Tout ce que vous verrez de 
plus merveilleux dans cette Ile, eſt le fruit de ſes loix. 
Leeducation qu'il faiſoit donner aux enfans, rend les corps 
ſains & robuſtes: on les accoutume d'abord a une vie 
ſimple, frugale & laborieuſe; on ſuppoſe que toute vo- 


lupté amolit le corps & Veſprit ; on no leur propoſe ja- 


mais d'autre plaiſir que celui d tre invincible par la vertu, 
& d'acquerir beaucoup de gloire. On ne met pas ſeule- - 


ment le courage à mepriſer la mort dans les dangers de la 
guerre, mais encore a fouler aux pieds les trop grandes 


rieheſſes & les plaiſirs honteux. Ici on punit trois vices, 
qui ſont impunis chez les autres peuples, Vingratitude, la 
diſſimulation, & Pavarice. | 
Pou le faſte & la moleſſe, on n'a jamais beſoin de 
les reprimer ; car ils ſont inconnus en Crete: tout le 


monde y travaille, & perſonne ne ſonge a sy enrichir 


chacun ſe croit afſez paye de ſon travail par une vie douce 
& reglee, on Fon jouit en paix & avec abondance de 


tout ce qui eſt veritablement neceſlaire a la vie. On n'y 


ſouffre ni meubles precieux, ni habits magnifiques, ni fe- 
ſtins delicieux, ni Palais dorez, Les habits ſont- de laine 


fine & de belle couleur, mais tout unis & ſans broderie. 


Les repas y ſont ſobres; on y boit peu de vin: le bon 
Pain 
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in en fait la principale partic, avec les fruits que les ar 
offrent comme deux - mèmes, & le lait des troupeaux. 
Tout au plus on y mange de groſſes viandes ſans ra- 
ut 3 encore mème a- t- on ſoin de rẽſerver ce qu il y a 


de meilleur dans les grands troupeaux de boeufs, pour 


faire fleurir Pagriculture, Les raaiſons y ſont propres, 
commodes, riantes, mais fans ornemens. La ſuperbe Ar- 
chĩtecture n'y eſt pas ignoree : mais elle eſt reſervee pour 
les Temples des Dieux; & les hommes n'oſeroient avoir 
des maiſons ſemblables a celles des Immortels. Les grands 
biens des Cretois ſont la ſanté, la force, le courage, la 
paix & f'union des familles, la liberté de tous les Ci- 
toiens, Vabondance des choſes neceſſaires, le mepris des 
ſuperflues, Phabitude du travail & Ihorreur de Poitivete, 
Femulation pour la vertu, la ſoumiſſion aux loix & l 
crainte des juſtes Dieun. ; 
Je lui demandai, en quoi conſiſtoĩt Vautorite du Roi; & 
i me repondit, Il peut tout ſur les peuples; mais les 
Joix peuvent tout ſur lui (20). Il a une puiſſance abſolue 
pour faire le bien, & les mains lièes des qu'il veut faire le 
mal. Les loix lui confient les peuples comme les plus 
precieux de tous les depots, a condition qu'il ſera le pere 
de ſes ſujets. Elles veulent qu'un ſeul homme ſerve par 
{a ſageſſe & par $a moderation à la felicite de tant d'hom- 
mes; & non pas que tant d' hommes ſervent, par leur 
miſere & par leur ſervitude lache, à flater Porgueil & la mo- 
tefle d'un ſeu] homme. Le Roi ne doit rien avoir au deſ- 
as des autres, excepte ce qui eſt neceſſaire ou pour le 
er dans ſes penibles fonctions, ou pour imprimer 


zux peuples le reſpect de celui qui doit ſoutenir les loix. 


(ze) Il peut toat ſur les peu- voir; & qui, bien Toin d'o- 
Pes, mers les loix peuvent tout | beir aux Joix, les plioit I 4 


far fai. Lon ne pouvoit guere | volonte, ſelon les tems & les 
narquer d'une maniere plus | circonſtances. II. faut pien- 
forte I Autorité abſolue de | dre de meme le contrepic de 


Lows XIV. qui ne pouvoit tout ce qui eſt dit dans 18 


out ſur ſes peuples que par | ſuite, 
obus qu'il faiſoit de ſon po- | | | 
Dlaileuie 


bak, oy pus on 
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Dailleurs le Roi doit ètre plus ſobre, plus ennemi de la 
moleſſe, plus exempt de faſte & de hauteur qu' aucun au- 


tre. Il ne doit point avoir plus de richeſſes & de plaiſirs; 


mais plus de ſageſſe, de vertu & de gloire que le reſte des 
hommes. II doit &rre au-dehors defenſeur de la patrie, 


en commandant les armees ; & au-dedans le Juge des 


peup'es pour les rendre bons, ſages & heureux. Ce n'eſt 


point pour lui- mème que les Dieux Vont fait Roi (5; il 


ne Jeſt que pour Ee homme des peuples: c'eſt aux peu- 
ples qu'il doit tout ſon tems, tous ſes ſoins, toute ſon af- 


fection; & il n'eſt digne de la Royaute, qu' autant qu'il 


S'oublie lui- mème pour ſe ſacrifier au bien public. Minos 
n'a voulu que ces enfans regnaſlent apres lui, qu'a con- 
dition qu'ils régneroient ſuivant ces maximes. Il aimoit 
encore plus ſon peuple que fa famille (6): c'eſt-par une 
telle ſageſſe qu'il a rendu la Crete fi puiſſante & fi heu- 
reuſe, C'eſt par cette moderation qu'il a efface la gloire 
de tous les Conquerans, qui veulent faire ſervir les peu- 
ples à leur propre grandeur, c'eſt-a-dire, a leur vanite, En- 
fin c'eſt par ſa juſtice qu'il a merite d'etre aux enfers le 
ſouverain Juge des morts. | | 
PenDANT que Mentor faiſoit ce diſcours, nous abor- 


dimes dans Ile. Nous vimes le fameux Labyrinthe, ou- 


vrage des mains de Vingenieux Dedale (S), & qui etoit 
une imitation du grand Labyrinthe que nous avions vu 


(s) Louis XIV. rapottoit | ſervice de Minos, par ordre du- 
tout a lui-mEme & à ſa gloire: | que! il fit ce famenx Labirinthe 
c'eſt le motif de toutes ſes | avec un tel artifice & tant de 
Declarations de guerre, & par- | derours, que ceux qui y etoient 
ticulierement de celle qu'il fit | entres n'en pouvoient ſortir. II 
aux Hollandois en 1672. fut lui-me me retenu priſonnier, 

(5) Le Roi aimoit beau- | avec ſor fils Icare, pour avoir 
coup plus ſa. famille que ſon | offenſe le Ri; mais il trouva 


peuple, puiſqu'il a toujours ſa- | moyen de ſe faire des ailes, pour 


crihe ſon peuple à l'agrandiſ-s'envoler de la par le milies des 
ſement de ſa Maiſon. airs; ouplitor, c' eſt ainſi que les 

(5) Dedale, fils de Micion & Poetes ont nomme les voiles d'un 
Pere d' Icare, etoit un Ouvrier | vaiſſeau, dont il inventa Puſage, 
ires-fameux : il quitta lt ſejour | lorſqn il voulut ſe retirer de 
i Athenes & ſe vint mettre as | Crete, 
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Pendant que nous conſiderious ce curieux 
edifice, nous vimes le peuple qui couvroit le rivage, & 


de la mer: nous demandames la cauſe de leur empreſſe- 
ment; & voici ce qu un Cretois nommè Nauſicate nous 


 raconta. | 
IDoMENEE, fils de Deucalion & petit fils de Minos, 


dit · il. ctoir alle, comme les autres Rois de 1a Grece, au ſiege 


de Troye. Après la ruine de cette Ville, il fit voile pour 


revenir en Crete ; mais la tempè e fut fi violente, que le 
Pilote de ſon vaiſſeau & tous les autres, qui etoient expe- 


rimenteꝛ dans la navigation, crurent que leur naufrage etoit 


incvitable. Chacun avoit la mort devant les yeux: cha- 
cun yoyoit les abimes ouverts pour l'engloutir: chacun 
deploroit ſon malheur, n'eſperant pas meme le triſte repos 
des ombres qui traverſent le Styx apres avoir reg la ſe- 
| . Idomenee, levant les yeux & les mains vers |: 
Ciel, invaquoit Neptune: O puiſſant Dieu! $ecrioit-il, 
toi qui tiens empire des ondes, daigne ecouter un mal- 


heureux : ſi tu me fais revoir I'Ile de Crete malgre la fu- 


reur des vents, je t immolerai la premiere tcte, qui ſe pre- 
ſentera à mes yeux. 


Cerenpanrt ſon fils, impatient de revoir ſon pere, 


ſe hitoit d aller au devant de lui pour Pembraſſer; mal 


heureux! qui ne ſavoit pas que c toit courir à ſa perte. 
Le pere cchape à la tempete arrivoit dans le port deſire : 
il remercioit Neptune d'avoir ecoute ſes vœux: mais bi- 
eator il ſentit combien ſes vœux lui etoient funeſtes. Un 
iment de ſon malheur lui donnoit un cuiſant re- 

ir de fon vcœu indiſcret; il craignoit d'arriver parmi 

fiens, & il apprehendoit de revoir ce qu'il avoit de plus 
cher au monde. Mais la cruelle Nemeſis (:), Deeſſe im- 
pitoyable, qui veille pour punir les hommes, & ſur tout 
Rois orgueilleux, pouſſoit d une main fatale & inviſibe 


() Nemeſis, fille de Fupiter & | temple fam aux à Namnus ville 

de is Neceſſue, priſidoit à la pu-| d Attique, 
wition des crimes, Ells avoit un 
Idome- 


qui accouroit en foule dans un lieu aſſez voiſin du bord 


SKK wwe i. 2a 


Jomence. II arrive; à peine ofc-t-il-lever les yeux; il 
voit ſon fils: il recule, ſaiſi d horreur; ſes yeux cherchent, 
mais en vain, quelqu autre tete moins chere, qui puiſſe 
lui ſervir de victime. Cependant le fils ſe jette à ſon cou, 
& eſt tout ẽtonnẽ que ſon pere rẽpond {i mal a ſa ten- 
dreſſe; il le voit fondant en larmes. | 

O mon pere! dit-il, d'ou vient cette triſteſſe? Après 
une fi longue abſence, etes · vous tache de vous revoir dans 
votre Royaume, & de faire la joie de vötre fils? Quai-je 
fait? Vous detournez vos yeux de peur de me voir. Le 
pere, accable de douleur, ne repondit rien. Enfin, apres de 
profonds ſoupirs, il dit: Ah! Neptune, que t'ai-Je pro- 
mis? A quel prix mlas-tu garanti du naufrage ?. Rends- 
moi aux vagues & aux rochers, qui devoient en me bri- 
ſant finir ma triſte vie; laiſſe vivre mon fils. O Dieu 
cruel ! tiens, voila mon ſang, épargne le ſien. En par- 
lant ainſi, il tira ſon pte pour ſe percer: mais tous ceux 
qui Etoient auprès de lui arrèterent ſa main. Le vieillard 
Sophronime, interprete des volontez des Dieux, lui aſſura 
qu'il pourroit contenter Neptune ſans donner la mort a 


ſon fils. Vötre promeſſe, diſoit - il, a ete imprudente : les 


Dieux ne veulent point ètre honorez par la cruautẽ; gar- 
dez-vous bien dajouter a la faute de votre promeſſe, celle 


de Vaccomplir contre les loix de la nature; offrez cent 


taureaux plus blancs que la neige a Neptune; faites cou- 


ler leur ſang autour de fon Autel couronne de fleurs 3 
faites fumer un doux encens en thonneur de ce Dieu. 


IDOMENEE Ecoutoit ce diſcours, la tete baiſſee & ſans 
repondre; la fureur ᷑toit allumee: dans ſes yeux; ſon 
viſage pale & defigure changeoit a tout moment de cou- 
leur; on voyoit ſes membres tremblans, Cependant ſon 
fils lui diſoit: Me voici, mon pere; votre fils eſt pret a 

mqurir, pour appaiſer le Dieu de la mer: mattirez pas ſur 
vous ſa colere: je meurs content, puiſque ma mort vous 
aura garanti de la votre. Frapez, mon pere; ne craignez 
point de trouver en moi un fils indigne de vous, qui 
cragne de mouse. N 
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Ex ce moment Idomenee, tout hors de lui & comme 
dechire par les Furies infernales, ſurprend tous ceux qui 
Fobſervoient de près; il enfonce ſon epee dans le coeur 
de cet enfant; il la retire toute fumante & toute pleine 
de ſang, pour la plonger dans ſes propres entrailles: il eſt 
encore une fois retenu par ceux qui Venvironnent, Len. 
fant tombe dans ſon ſang; ſes yeux ſe couvrent des om- 


bres de la mort; il les entrouvre à la lumiere, mais à peine 


Fa-t-il trouvee, qu'il ne peut plus la ſupporter, Tel qu'un 
beau lys, au milieu des champs, coupè dans ſa racine par 
le tranchant de la charrue, languit & ne ſe ſoutient plus; 
i n'a point encore perdu cette vive blancheur & cet eclat 
quĩ charme les yeux; mais la terre ne le nourrit plus, & 
l vie eſt ẽteinte. Ainſi le fils d Idomenèe, comme une 
jeune & tendre fleur, eſt cruellement moiſſonné des ſon 
premier age. Le pere dans Fexces de fa douleur devient 
inſenſible; il ne ſcat où il eſt, ni ce qu'il fair, ni ce quil 
doit faire ; il marche chancelant vers la ville, & demande 
fon fils. | | 

Cerenpanrt le peuple, touche de compaſſion pour 
Fenfant & d'horreur. pour Faction barbare du pere, s' cerie 
que les Dicux juſtes Font livre aux Furies: la fureur leur 
fournit des armes; ils prennent des batons & des pierres; 
la Diſcorde ſoufle dans tous les cœurs un venin mortel. Les 
Cretois, les ſages Cretois oublient la ſageſſe, qu' ils ont tant 
aimee ; ils ne reconnoiſſent plus le petit fils du ſage Mi- 
nos. Les amis d' Idomence ne trouvent plus de ſalut 
pour lui, qu en le ramenant vers ſes vaiſſeaux: ils s em- 
barquent avec lui; ils fuyent à la merci des ondes. Ido- 
mende revenant a ſoi, les remercie de Pavoir arrache d'une 
terre, qu'il a arroſee du ſang de ſon fils, & qu'il ne ſauroit 
Plus habiter. Les vents les conduiſſent vers PHeſperie, & 
ils vont fonder un nouveau Royaume dans le pais des Sa- 


lentins (). 


Lai, des Salentins eft mer Jonienne dans le Royaume 
 enjourd*bui la partie Meridio- | de Naples, | 
ale de la terre d'Otrante ſur ia 


ad Av two . ea zoo} oc _- ac at 


FES ASS 2 228 


CeyEn: 


— 


2 
A 


CORTE V. 85 

Cr EN DAN les Cretois n ayant plus de Rot pour 
ſes gouverner, ont rẽſolu d'en choiſir un, qui conſerve 
dans leur purete les loix etablies, Voici les meſures qu ils 
ont priſes pour faire ce choix. Tous les principaux Ci- 
toyens des cent Villes ſont aſſemblez ici. On a deja 
commence par des ſacrifices; on a afſemble tous les Sages 
les plus fameux des pais voiſins, pour examiner la ſageſſe 
de ceux qui paroitront dignes de commander: on a pre- 
pare des Jeux publics, ou tous les pretendans combattent 3 
car on veut donner pour prix la Royaute a celui qu'on 
Jugera vainqueur de tous les autres & pour Veſprit & 
pour le corps. On veut un Roi, dont le corps ſoit fort 


& adroit, & dont Pame ſoit ornee de la ſageſſe & de la 


vertu. On appelle ici tous les Etrangers. 

ArRES nous avoir raconte toute cette hiſtoire ton» 
nante, Nauſicrate nous dit: Hitez-vous donc, © Etran- 
gers! de venir dans natre afſemblee : vous combattrez 


avec les autres; & ſi les Dieux deſtinent la victoire a 


kun de vous, il regnera en ce pais. Nous le ſuivimes 
fans aucun deſir de vaincre, mais par la ſeule curioſite de 
voir une choſe ſi extraordinaire, 

Novus arrivames a une eſpece de Cirque tres-vaſte, 
environne d'une epaiſſe foret : le milieu du Cirque etoit 
une arene preparee pour les combatants ; elle etoit bor- 
dee par un grand Amphiteatre d'un gazon frais, ſur le- 
quel ctoit aſſis & range un peuple innombrable. Quand 


nous arrivàmes, on nous regut avec honneur; car les Cre- 


tois ſont les peuples du monde qui exercent le plus noble- 
ment & avec le plus de religion Phoſpitalite. On nous 
fit aſſeoir, & on nous invita à combattre. Mentor sen ex- 


cuſa ſur ſon äge, & Hazael ſur {a foible fante. Ma jeu- 


neſſe & ma vigueur m' õtoĩent toute excuſe : je jettai nẽ- 
anmoins un coup d'ceil ſur Mentor pour decouvrir ia pen- 
ſee, & j appergũis qu'il ſouhaitoit que je combatiſſe. Pac- 
ceptai donc Voffre qu'on me faiſoit ; je me depouillai de 


mes habits ; on fit couler des flots d'huile douce & lui- 


lante ſur tous les membres de mon corps, & je me melai 


us T E LE MA AE. 
— les combatans. On dit de tous cõtez, que Cctoit 
fils d Ulyſſe, qui ẽtoit venu pour tacher, de remporter le 
prix; & pluſieurs Cretojs, qui avoient icte.a Ithaque pen. 
dant mon enfance, me reconnurent. 

Le premier combat fut celui de la Lutte. Un Rho- 
dien d environ trente- cinq ans ſurmonta tous les autres, 
qui oſcrent ie preſenter à lui: il toit encore dans toute 
la vigueur de la jeuneſſe; ſes bras étoient nerveux & 

bien nourris: au moindre mouvement qu il faiſoit, on 
voyoit tous ſes muſcles : il etoit ẽgalement ſouple & fort, 
Je ne lui parus pas digne d etre vaincu; & regardant avec 
Pitic ma tendre jeuneſſe, il voulut ſe retirer: mais je me 
preſentai à lui. Alors nous nous faisimes Vun Taute; 
nous nous ſerrimes à perdre la reſpiration. Nous (tions 
- Epaule contre Epaule, - pied contre pied, tous les nerfs ten- 
dus & les bras entrelaflez comme des ſerpens; chacun 
Scfforgant d enlever de terre fon ennemi. Tantôt il el 
Gyoit de me ſurprendre en me pouſſant du cote droit, 
tantot il s efforgoit de me pencher du-cote gauche. Fen- 
:dant qu il me tãtoit ainſi, je le pouſſai avec tant de vio- 
lence, que ſes reins plicrent : il tomba fur Varene, & 
mentraina ſur lui. En vain il tatha de me mettre deſ- 
Fous ; je le tins immobile ſous moi. Tout le peuple cria: 
Victoire au fils d'Ulyſſe; & j aidai a Rhodien confus a ſe 
| La combat du Ceſte (x) fut plus difficile, Le fis 
Fun riche Citoyen de Samos avoit acquis une haute rc- 
Putation dans ce genre de combat. Tous les autres li 
* aeedcrent ; il n'y cut que moi i qui eſperaĩ da victoire. Di 
bord il me donna dans la tete, & puis dans Veſtomach, 
des coups qui me firent vomir le lang, & qui-repandirent 
iir mes yeux un <pais nuage. qe chancelai; il me prel- 
fit, & je ne pouvois plus reſpirer: mais je fus ranime 
Per la voix de-Mentor, qui-me:orivit : O fils d'Ulyſle, ſ. 


(=) Octoit proprement eſ- | les mains de groſſes. courroies de 


erime, qui ſe faiſoi 4 coups de | cuir de bœuf, & ceſt ce qu n 


. les Athletes i armoient | nommoit le Che, 
rie: 


, e, eines & 
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zer: vous vaincu ? La colere me donna de nouvelles for- 


ces; Jevitai pluſieurs coups, dont j; aurois été accablé. 
Auſli-tot que le Samien mlavoit porte- un faux coup, & 
que ſon bras s alongeoit en vain, je le ſurprenois dans 
cette poſture penchẽe: deja il reculoit, quand je hauſſai 
mon Ceſte pour tomber ſur lui avec plus de force: il 
voulut eſquiver; & perdant Vequilibre, il me donna le 
moyen de le renverſer. A peine fut-il etendu par terre, 
que je lui tendis Ja main pour le relever : il ſe redreſſa 
lui meme couvert de pouſſiere & de ſang; ſa honte fut 
extrème, mais il n'ola renouveller le combat. 

 Avss1-To-T on commenca les courſes des chariots, 
que Jon diſtribua au fort. Le mien ſe trouva le moindre 
pour la legerete des roues, & pour la vigueur des chevaux. 


Nous partons; un nuage de pouſſiere vole & couvre le 


Ciel. Au commencement je laiſſai les autres paſſer de- 
vant moi. Un jeune Lacedemonien, nomme Crantor, 
iſſoit d'abord tous les autres derriere lui. Un Cretois, 
nomme Polyclete, le ſuivit de pres, Hippomaque, parent 
d Idomenèe, qui afpiroit a lui ſucceder, lachant les renes à 


ſes chevaux fumans de ſueur, etoit tout penche ſur leurs 


crins flotans; & le mouvement des roues de fon chariot 


-etoit ſi rapide, qu elles paroiſſoient immobiles, comme les 
alles d'un aigle qui fend les airs. Mes chevaux ganime- 


rent & ſe mirent peu à peu en haleine; je laiſſai loin der- 
riere moi preſque tous ceux, qui etoient partis avec tant 


d ardeur. -Hippomaque, parent d' Idomence, preſſant trop 


ſes chevaux, le plus vigoureux s abatit, & ta par {a chte 


à ſon · maltre I'eſperance de regner. 


PoLyctere ſe penchant trop ſur ſes chevaux, ne 


put ſe tenir ferme dans une ſecouſſe; il tomba, les rènes 


lui echaperent, & il fut trop heureux de pouvoir eviter la 
mort. Crantor, voyant avec des yeux pleins d'indigna- 
tion que }etois tout aupres de lui, redoubla ſon ardeur: 


tantot il invoquoit les Dieux & leur promettoit de riches. 


offrandes ; tantöt il parloit 4 ſes chevaux pour les animer: 


& craignoit que je ne paſſalſe enge Ia borne &c lui; car 


—— — 


meg 


—— 


8 TELEMAD9SUD 


mes chevaux, mieux menagez que les ſiens, etoient en 4. 
tat de le devancer ; il ne lui reſtoit plus d'autre reſſource, 
que celle de me fermer le paſſage. Pour y reuſlir, il ha- 
farda de ſe briſer contre la borne; il y briia effectivement 
ſa roue. Je ne ſongeai qu'a faire promptement le tour 
pour n etre pas engage dans ſon deſordre; & il me vit 
un moment apres au bout de la carriere. Le peuple sc. 
cria encore une fois: Victoire au fils d'Ulyſſe; c'eſt lui 
que les Dieux deſtinent a regner ſur nous. 
CEeyEnDanrT les plus illuſtres & les plus ſages d'en. 
tre les Cretois nous conduiſirent dans un bois antique & 
Gre, recule de la vue des hommes profanes, ou les vieil 
lards, que Minos avoit ctablis juges du peuple & gardes 
des loix, nous aſſemblèrent. Nous etions les memes qui 
avions combattu dans les jeux; nul autre n'y fut admis, 
Les Sages ouvrirent les livres ou toutes les loix de Minos 
font recueillies. Je me ſentis ſaiſi de reſpect & de honte, 
quand j approchai de ces vieillards, que lage rendoit ve- 
nerables, fans leur öter la vigueur de Veſprit ; ils &toient 
aſſis avec ordre, & immobiles dans leurs places: leurs che- 
veux ctoient blancs ; pluſieurs nen avoient preſque plus. 
Oa voyoit reluire ſur leurs viſages graves une ſageſſe douce 
& tranquile: ils ne ſe preſſoient point de parler; ils ne 
diſoĩent que ce quiils avoient reſolu de dire. Quand is 
Etoient davis differens, ils Etoient ſi moderez a ſoutenir 
ce qu ils penſoient de part & d autre, qu'on auroit cru 
qu ils Etoient tous d'une meme opinion. La longue er- 
des choſes paſſces, & Vhabitude du travail, leur 
donnoit de grandes viies ſur toutes choſes ; mais ce qui 
a ionnoit de plus leurs raiſons, etoit le calme de leurs 
eſprits, delivrez des folles paſſions & des caprices de ln jeu- 
neſſe; la ſageſſe toute ſeule agiſſoit en eux, & le fruit de 
kur longue vertu étoit d'avoir fi bien dompte leurs hu- 
meurs, qu ils goiitoient ſans peine le doux & noble plailir 
d'ecouter la raiſon, En les admirant, je ſouhaitai que ma 


vie put s accourcir pour arriver tout · a-· coup a une {i eſi 
mable vieilleſſe, Je trouvois la jeuneſſe malheureuſe * 


nd 
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fñ impetueuſe & fi Eloignee de cette vertu fi eclairee dc 


{i tranquile. 


L premier d' entre ces vieillards ouvrit le livre des 
loix de Minos. C'etoit un grand livre, qu'on tenoit d or- 


dinaire renferme dans une caſſete d'or avec des parfums. 
Tous ces vicillards le baiſerent avec reſpect ; z car ils diſent 
qu après les Dieux, de qui les bonnes loix viennent, rien ne 
doit ᷑tre fi ſacrè aux hommes que les loix deſtinees à les 
rendre bons, ſages & heureux. Ceux qui ont dans leurs 
mains les loix pour gouverner les peuples, doivent tonjours 
ſe laiſſer gouverner eux-memes par les loix, C'eſt la loi 
& non pas Phomme qui doit regner. Tel etoit le diſ- 
cours de ces ſages. En ſuite celui qui preſidoit, propoſa 
trois queſtions, qui devoient ctre decidees par les maximes 
de Minos. 

LA premiere queſtion etoit de. favoir quel eſt le plus 
libre de tous les hommes. Les uns repondirent, que c- 
toit un Roy qui avoit ſur ſon peuple un empire abſolu, 
& qui ẽtoit victorieux de tous ſes ennemis. D autres fous 


tinrent, que c'ctoit un homme fi riche qu'il pouvoit con- 


tenter tous ſes deſirs. D autres dirent, que c toit un hom 
me qui ne ſe marioit point, & qui voyageoit pendant 
toute fa vie en divers pais, fans Ette jamais aſſujeti aux 
loix d aucune nation. D autres simaginèrent, que c toit 


un Barbare, qui vivant de ſa chaſſe au milieu des bois, 


etoit independant de toute police & de tout beſoin. D'au- 
tres crurent, que toit un homme nouvellement affranchi, 
parce qu en ſortant des rigueurs de la ſervitude, il jouiſ- 
bit plus qu aucun autre des douceurs de la liberte, D'au- 
tres enfin &aviſcrent de dire que C toit un homme mou» 
rant, parce que la mort le delivroit de tout, & que tous 
* hommes enſemble n'avoient plus aucun pouvoir fur 
ui | 
Qu AND mon rang fut venu, je n'eus pas de peine à 

Fepondre, parce que je n'avois pas oublie ce que Mentor 
mavoit dit ſouyent. Le plus libre de tous les hommes, 


Wente je, eſt celui qui peut é etre libre dans Feſclavage 
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qu'on-ne craigne qu eux: en un mot, Phomme. veritable · 


lads s en ſouriant, & furent ſurpris de 
voir que ma reponſe fiit-preciſement celle de Minos. 


EusuerzE on propoſa la ſeconde jon en ces ter- 
mes: Qui eſt le plus malheureux de tous les hommes: 
Chacun difoit ce qui lui venoit dans Veſprit. L'un diſoit, 
Ceſt un homme qui na ni biens, ni ſanté, ni honneur. 
Va autre difoit, Ceſt un homme qui na aucun ami, 


Dautres ſoutenoient que ceſt un homme qui a des en- 


fans ingrats & indignes de lui. Il vint un Sage de lle 
de Lesbos, qui dit: Le. plus malheureux de tous les hom - 
mer eſt celui qui croit ['etre; car le malheur depend moins 
des choſes qu on ſouffre, que de l'impatience avec laquele 
on 
ſe recria : on applaudit, & chacun crut que ce ſage Leb 
bien remporteroit le prix ſur cette queſtion. Mais on me 
demanda ma penſce, & je repondis, ſuivant les maximes 
de Memor: (7) Le plus malheureux de tous les hommes 
eſt un Roi qui croit Etre heureux en rendant les autres 


hommes miſerables: il eſt doublement malheureux par ſon 


avenglement, ne connoiſſant pas ſon malheur; il ne peut 
gen guerir : il craint meme. de le connottre, La verite 
ne percer la foule des flateurs pour aller jufqu's lui. 
I eft tyranniſẽ par ſes paſſions; il ne connoit point ſes de- 
voirs: il n'a jamais gotite le plaiſir de faire le bien, ni 
ſenti les charmes de la pure vertu: il eſt malheureux & 
_ digne de etre; fon malheur augmente tous les jours (8) ; 


ſoit, on eſt tres-libre, pourvu qu'on craigne les Dieux, & 


ment libre eſt: celui, qui degage de toute crainte & de tout 
defir- n'eſt ſoumis qu aux Dieux & à la raiſon. Les vieil- 


ſon malheur. A ces mots toute Paſſemblee 


(7) Le plus malbeurenx de 
toms les bammes, &c. Ceci & 
tout ce qui ſuit n'eſt pas une 


eontreverite ; c*eſt une pein- 


ume naturelle du Regne de 
Louis XIV. chaque mot᷑ porte, 


ſans qu'il ait beſoin d' autte 


explication. 
(i) Son malheur augmenie 
tous les jours, cc. Le Roi, 
dans le tems de ſa plus grande 
proſperite, Etoit . 
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I court à ſa perte, & les Dieux ſe preparent à le con- 
fondre par une punition eternelle. Toute Paſſemblee 


avoua que j avois vaincu le ſage Lesbien; & les Vicil- 
lards: declarerent que j; avois rencontre le vrai ſens de Minos. 


po un la troiſiẽme queſtion, on demanda, lequel des 
deux eſt preferable. d'un cõtẽ, un Roi conquerant & in- 
vincible dans la guerre; de Fautre, un Rot ſans experience 
de la guerre, mais propre à policer ſagement les peuples 


dans la paix. La plupart repondirent que le Roi invin- 


cible dans la guerre Etoit preferable. A quoi ſert, di- 
ſoient· ils, d'avoir un Roi qui ſache bien gouverner en 
paix, s il ne ſait pas defendre le pars quand la guerre 
vient? Les ennemis le vaincront, & reduiront ſon peuple 


en ſervitude. Dautres ſoutenoient au contraire, que le 


Roi pacifique ſeroit meilleur, parce qu'il craindroit' la 


guerre, & le viteroit par ſes ſoins, D'autres diſoient qu un 


Roi conquerant travailleroit à la gloire de ſon peuple auſſi- 


bien qu à la ſienne, & qu'il rendroit ſes ſujets maitres des 
autres nations, au lieu qu un Rot pacifique les tiendroit 
dans une honteuſe lachetẽ. On voulut ſavoir mon ſenti- 
ment. Je repondis ainſi: 
U Roi qui ne ſcait: gouverner que dans la paix ou 
dans la guerre, & qui n'eſt pas capable de conduire ſon 


peuple dans ces deux etats,: n'eſt qu'à demi Roi; Mais 
ſi vous comparez un Roi qui ne ſcait que la guerre, a 
un Roi ſage, qui ſans ſavoir la guerre eſt capable de la 
ſoutenir dans le beſoin par ſes Generaux, je le trouve 
| preferable à Pautre. (9) Un Roi entierement tourne a 


la guerre, voudroit toũ jours la faire pour etendre {a do- 


jor Jos craintes'& les appre- | attachant Veſperance de ſon 


enfions que lui donnoit pour | ſalut à la ruine des: Prote- 
autre vie le ſouvenir de ſa | ſtants. 
Jeuneſſe & ſon amour pour 


ſtitieux, & la ſuperſtition aug- | continues dans toute cette 
mentoir encore ſes frayeurs. page, 


On ge peut les calmer qu'ea 


mination 


(9) Un Nei entierement 
les femmes. Son ignorance | towrne 4 la guerre &e. Autre 
le rendoit extremement ſuper- | portrait de Louis XIV. qui eſt: 


IE TELEMADUAE,. 
mination & ſa propre gloire ; il ruineroit ſon peuple. A 
quoi ſert-il 2 un peuple, que ſon Roi ſubjugue d'autres 
nations, {i on eſt malheureux ſous fon regne? D'ailleurs 
tes longues guerres entrainent toujours apres elles beau- 
coup de — ; les victorieux memes ſe dereglent pen. 
dant ce tems de 2 Voyez ce, qu'il en coute à 
la Grece pour avoir triomphe de Troye; elle a te privce 
de ſes Rois pendant plus de dix ans. Lors que tout eſt 
en deu par la guerre, les loix, Hagriculture, les arts 
hnguiſſeat. Les meilleurs Princes meme, pendant 
ils ont une guerre à ſoutenir, ſont contraints de faire 
le plus grand des maux, qui eſt de tolerer la licence, & 
de ie ſervir des mechans. Combien y a-t-il de ſcelerats 
qu on puniroit pendant la paix, & dont on a beſoin de 
recompenſer Paudace dans les deſordres de la guerre? 
Jamais aucun peuple n'a eu un Roi conquerant, {ans 
avoir beaucoup a T Suff de ſon ambition. Un conque- 
rant, enyvre de ſa gloire, ruine preſque autant fa nation 
victorieuſe que les autres nations vaincues. Un Prince 
qui n'a point les qualitez neceſſiires pour la paix, ne 
— faire gouter a ſes ſujets les fr 4 d'une guerte 
t finie : a eſt comme un homme, qui defen- 
droit ſon champ contre {on voiſin, & qui uturperoit celui 
de fon voiſin meme, mais qui ne ſauroit ni labourer ni 
ſemer, pour recueillir aucune moiſſon: un tel homme 
emble ne pour detruire, pour ravager, pour renverſer le 
monde, & non pour rendre le peuple heureux par un 


ſage gouvernement. 


V ENONs maintenant au Roi pacifique. II eſt vrai 
qu'il n'eſt pas propre a de grandes conquetes; c eſt a- 


dire, qu il n eſt pas ne pour troubler le repos de ſon peu- 
en voulant vaincre les autres peuples que la juſtice re 
i a pas ſoumis: mais s il eſt veritablement propre a 
gouverner en paix, il a toutes les qualitez neceſſaires pour 
mettre ſon peuple en ſeurete contre ſes ennemis. Voic! 
comment: I! eſt juſte, modere, & commode a legard 
de {cs voilias : il n'cntreprend jamais contre eux rien 
| | | qui 
2 | 


es» ew „„ 3 . TH 5p 


W.- 


qui puiſſe troubler la paix: il eſt fidele dans ſes alliances. 
Ses Alliez Vaiment, ne le craignent point, & ont une 
entiere confiance en lui. S'il a quelque voiſin inquiet, 
hautain & ambitieux, tous les autres Rois voiſins, qui 
craignent ce voiſin inquiet, & qui n ont aucune jalouſie 
du Roi pacifique, ſe joignent a ce bon Roi pour em- 
pecher d etre opprime. Sa probite, fa bonne foi, {a mo- 
deration le rendent Parbitre de tous les Etats qui envi- 
ronnent le fien. (10) Pendant que le Roi entreprenant eſt 
odieux à tous les autres & fans ceſſe expoſe à leurs 


gues, celui-ci a la gloire d tre comme le pere & le 


tuteur de tous les autres Rois. Voila les avantages qu'il a 
au-· dehors. Ceux dont il jouit au- dedans ſont encore plus 
folides. Puiſqu'il eſt propre a gouverner en paix, je 
ſuppoſe qu'il gouverne par les plus ſages loix. Il retranche 
k faſte, la moleſſe, & tous les arts qui ne ſervent qu'a 
flater les vices: (11) il fait fleurir les autres arts qui ſont 


utiles aux veritables beſoins de la vie; ſur tout il appli- 


que ſes ſujets a Pagriculture, Par- la il les met dans 
Vabondance des choſes neceſſaires. Ce peuple laborieux, 


\ 


' imple dans ſes moeurs, accoutume à vivre de peu, 
gagnant facilement fa vie par la culture de ſes terres, ſe 
multiplie a Pinfini, Voila dans ce Royaume un peuple 
innombrable, mais un peuple fain, vigoureux, robuſte, 
qui n'eſt point amoli par les voluptez, qui eſt exerce par 
la vertu, qui neſt point attache aux douccurs d'une vie 
lache & delicieuſe, qui ſcait mepriſer la mort, zui ai- 


(10) Pendant que le Rei en-] arts & agriculture ont ere fi 
treprenant eſt odicux a tous les | negliges en France depuis 
autres, & ſans ceſſe expoſe à que la guerre eut fait nait e 
leurs ligues &c. Le Regne de] la neceſlits des impots, & 
Louis XIV. eſt une preuve] des enrolemens forces, que la 
continuelle de cette verite : | campagne s' eſt trouvee de- 
toutes les Ligues des autres] ſerte; & que des Pannee 1680 
Princes de l'Europe n' ont eu] il a te verifié, que de trois 
pour but que de moderer ſa] Artiſans qui mouroient dans 
puiſfance. Paris, un finiſſoit 1a vie à 

(11) I fait fleurir les arts, | VHopital, | 
ſer tout Pagriculture &c. Les | 
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meroit micux mourir que de perdre cette liberté quil 
. goiite ſous un Gge Roi, applique à ne regner que pour 
mie regner la raiſon. Qu'un- conquerant voiſin attaque. 
ce peuple, il ne le trouvera peut - Etre pas afſez accoũtu - 
me a camper, a ſe ranger en bataille, ou a dreſſer des 
machines pour aſſieger une ville. Mais il le trouvera in- 
vincible par {a multitude, par ſon courage, par ſa patience 
dan: les fatigues, par ſon habitude de ſouffrir la pauvrete, 
ſa vigueur dans les combats, & par une vertu que 
ts manvais ſuccez meme ne peuvent abatre. Dailleurs 
fi ce Roi n'eſt pas aſſez experimente pour commander 
lai-mEme ſes armces, il les fera commander par des gens 
2 en ſeront capables, & il ſaura sen ſervir fans perdre 
fon avtoriteE. Cependant il tirera du ſecours de ſes Al · 
liez. Ses ſujets aimeront mieux mourir que de paſſer 
ſous la domination d'un autre Roi violent & injuſte : les 
Dicux memes combattront pour lui. Voyez quelle reſ- 
ſpurcee il aura au milieu des plus grands perils. Je conclus 
donc, que le Roi pacifique, qui ignore la guerre, eſt un 
Roi tres-imparfait, puiſqu' il ne ſcait pas remplir une de 
Eplus grandes fonctions, qui eſt de vaincre ſes enne- 
mis: mais j ajoũte qu'il eſt neanmoins infiniment ſu- 
perieur au Roi conquerant, qui manque de qualitez 
neceſſaires dans la paix, & qui n'eſt propre qu'a la 


FaArrERS us dans Haſſemblée beaucoup de gens, qui 
ne ient goliter cet avis: car la plupart des hommes, 
Ebiouis par les choſes eclatantes comme les victoires & 
les conquetes (12), les preferent a ce qui eſt ſimple, tran- 

uille & ſolide, comme la paix & la bonne police des 
les Vieillards declarerent que j avois parle 


. Mais 
Minos. 


plapart des hommes] toit tout le reſte pour rien, 


12) 


La 
5s per les wviftoires & les pourvu qu'il ſoutint le ſur- 
cn tes &rc. C'eſt ce qui a| nom de Grand par Veclat de 
Eblout Louis XI V. qui comp; I ſes victoires. | ou 


LE 


LIVRE v. 97 


LE premier de ces Vieillards s cria: Je vois Paccom- 


| 

y pliſſement d'un Oracle d Apollon connu dans toute notre 
E lle. Minos avoit conſulté les Dieux pour ſavoir combien 
* de tems fa race regneroit ſuivant les loix qu'il venoit d'e- 
$ tablir. Le Dieu lui repondit : Les tiens ceſſeront de re- 
. gner quand un Etranger entrera dans ton Ile pour y faire 
5 regner tes loix. Nous avons craint que quelque etranger 
, viendroit faire la conquete de Ile de Crete : mais le mal- 
: heur d'Idomenee & la ſageſſe du fils d'Ulyſſe, qui entend 
3 mieux que nul autre mortel les loix de Minos, nous mon- 
r tre le ſens de POracle. Que tardons-nous a couronner c 
S lei que les deſtins nous donnent pour Roi? CY 
: 1 


Fin du cinguieme Livre. 


AVANTURES. 


et... —_ 

TELEMAQUE, 
FILS D'ULYSSE. 

LIVRE SIX J E M E. 
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TELEMAQUE raconte, qu'il refuſa la Royaut? 
de Crete, pour retourner en Ithaque; qu'il pro- 
poſa d'elire Mentor, qui refuſa auſſi le diademe : 
qu eafin Paſſemblee preſſant Mentor de choiſir 
Pour toute la nation, il leur avoit expoſe ce qu'il 
venoit d apprendre des vertus d Ariſtodeme, qui 
Fut proclame Roi au meme moment; qu'enſuite 
Mentor & lui vetoient embarquex pour aller en 
libaqae : mais que Neptune pour conſoler Venus 
arritee, leur avoit fait faire le naufrage, apres 
lequel la Deeſſe Calypſo venoit de les recevoir 
dans ſeu Ille. 
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324 UssiTOT les vieillards ſortent de Fen- 
& ceinte du bois facre, & le premier me 
C2 prenant par la main, annonce au peuple, 
deja impatient dans Vattente d'une deci- 
© ſion, que j'avois remporte le prix, A 


dit un bruit confus de toute Paſſemblee. Chacun pouſſe 
des cris de joie, Tout le rivage & toutes les montagnes 
yoilines retentirent de ce cri; Que le fils d'Ulyſſe En: 
blable à Minos regne ſur les Cretois. — 
PaTTENDIS un moment, & je faiſois ſigne de la 
main pour demander qu'on m'ecoutir. Cependant 
Mentor me diſoit 3 Foreille: Renoncez-yous à votre 
patrie? L'ambition de regner vous fera-t-elle oublier Pe- 
nelope qui vous attend comme ſa derniere eſperance, & 
je grand Ulyſſe que les Dieux avoient rẽſolu de vous ren- 
dre? Ces paroles percerent mon cœur, & me ſoũtinrent 
contre le vain deſir de regner. Cependant un profond 
ſilence de toute cette tumultueuſe aſſemblee me donna le 


moyen de parler ainſi ; O illuſtres Cretois! je ne merite 


point de vous commander. L'Oracle qu'on vient d' ap- 
porter, marque bien que la race de Minos ceſſera de 
regner quand un etranger entrera dans cette Ile, & y fera 
regner les loix de ce ſage Roi: mais il n'eſt pas dit que 
cet Etranger regnera, Je veux croire que je ſuis 
cet etranger, marque par Oracle; j ai accompli la pre- 
dition; je ſuis venu dans cette Ile; Jai decouvert le 
vrai ſens des loix, & je ſouhaite que mon explication 
ſerve à les faire regner avec Phomme que vous choiſirez. 
Pour moi, je prefere ma patrie, la pauvre petite Ile 
d'Ithaque, aux cent villes de Crete, à la gloire & a J opu- 
lence de ce beau Royaume. Souffrez que je ſuive ce 
que les deſtins ont marque: fi jai combatu dans vos 
Jeux, ce n *toit pas dans! eſperance de regner ici; toit 
pour meriter yotre eſtime & votre compaſſion; c*etoit 
* que vous me donnaſſiez les moyens de retourner 
Ri YH G J - promp- 


peine acheva-t- il de parler, qu on enten - 
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promptement au lieu de ma naiſſance. Jaime micux 


obcir 2 mon pere Ulyſle, & conſoler ma mere Penelope, 
que de regner ſur tous les peuples de Punivers. O Cretois! 
vous yoyez le fond de mon coeur; il faut que je vous 
quitte ; mais la mort ſeule pourra finir ma reconnoiſſance. 
Oui, juſqu au dernier ſoupir Telemaque aimera les Cretois, 
& s intereſſera à leur gloire comme a la ſienne propre. 
A peine eũs- je parle, qu'il s cleva un bruit ſourd, ſem- 
blable a celui des vagues de la mer, qui s' entrechoquent 
dans une tempete. Les uns diſoient: Eſt-ce quelque 
Divinite ſous une figure humaine? D'autres ſoutenoient 
qu ils m*avoient yu en d'autres pais, & qu' ils me recon- 
noiſſdient. D autres s'ccrioient ; Il faut le contraindre de 
ici. Enfin je repris la parole, & chacun {ſe hita 
de ſe taire, ne ſachant fi je nallois point accepter ce que 
Javois refuſe d abord. Voici les paroles que je leur dis: 
SourrR EZ, © Cretois, que je vous diſe ce que je 
Vous tes le plus ſage de tous les peuples: mais 
I ſageſſe demande, ce me ſemble, une precaution qui 
vous cchape. Vous devez choiſir non pas Phomme qui 
raiſonne le mieux ſur les loix, mais celui qui les pratique 
avec la plus conſtante vertu. Pour moi je ſuis jeune, 
par conſequent fans experience, expoſe a la violence des 
paſſions, & plus en ctat de m'inſtruire en obeifſant pour 
commander un jour, que de commander maintenant. Ne 
cherchez donc pas un homme qui ait vaincu les autres 
dans les jeux d'efprit & de corps, mais qui ſe ſoit vaincu 
lui-meme ; cherchez un homme qui ait vos loix ecrites 
dans le fond de fon cœur, & dont toute la vie ſoit la 
pratique de ces loix ; que ſes actions platot que ſes pa- 
roles vous le faſſent choifir. 
Tous les Vieillards, charmez de ce diſcours, & voyant 


toujours croicre les applaudiſſemens de Vaſſemblee, me 


direat : Puiſque les Dieux nous otent Veſperance de 
vous voir regner au milieu de nous, du moins aidez- 
nous à trouver un Roi, qui faſſe regner nos loix. Con- 
neiſſez-yous quelqu un, qui puiſſe commander avec cette 

| PO maoderation? 
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de qui je tiens tout ce que vous eſtimez en moi; c'eſt 
fa ſageſſe, & non pas la mienne, qui vient de parler; & 
il ma inſpire toutes les reponſes que vous venez d'en- 
tendre. 


EN meme tems toute Paſſemblee jetta les yeux ſur 


Mentor, que je montrois le tenant par la main. Je ra- 


contois les ſoins qu'il avoit eus de mon enfance; les pe- 


rils dont il m'avoit delivre; les malheurs qui etoient 


venus fondre ſur moi, des que j avois ceſſè de ſuivre ſes 


conſeils. D'abord on ne Vavoit point regarde a cauſe de 


ſes habits ſimples & negligez, de fa contenance modeſte, - 
de ſon ſilence, preſque continuel, de fon air froid & re- 


ſerve. Mais quand on &appliqua a le regarder, on de- 
couvrit dans ſon viſage je ne ſgai quoi de ferme & d'e- 
leve ; on remarqua la vivacite de ſes yeux, & la vigueur 


avec laquelle il faiſoit juſqu aux moindres actions; on le 


queſtionna: il fut admire ; on reſolut de le faire Roi. II 


sen defendit fans s'emouvoir : il dit qu'il preferoit les 


douceurs d'une vie privée à Veclat de la Royaute; que 
les meilleurs Rois etolent malheureux, en ce qu'ils ne 
faiſotent preſque jamais les biens qu'ils vouloient faire, & 


qu'ils faiſoient ſouvent, par la ſurpriſe des flateurs, (13) 


les maux qu' ils ne vouloient pas. Il ajoùta que ſi la ſer- 
vitude eſt miſerable, la Royaute ne Veſt pas moins, puiſ- 
qu'elle eft une ſervitude deguiſce. 
diſoit-il, on depend de tous ceux dont on a beſoin pour 


ſe faire obe ir. Heureux celui, qui neſt point oblige de 
commander ! Nous ne devons qu'a notre ſeule patrie, - 
uand elle nous confie Fautorite, le ſacrifice de notre li- 


rte pour travailler au bien public. 


'O9* 


moderation? Je connois, leur dis- je d'abord, un homme 


Quand on eſt Roi, 


130 Entre tous les maux 
qui ont terni le regne du feu 


Koi, il eſt certain qu'il y en 


a pluſieurs qu'on peut impu- 


ter à la ſurpriſe des flateurs : 


uy fur plus expoſe qu'un 
G 4 


autre, étant monte ſi jeune 


ſur le Trone, & aiant eu 
une fi mauvaiſe Education 
mais ces circonſtances met- 


tent elles ſa conſcience en 


ſurete? | 
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Arons les Crctois, ne pouvant revenir de leur ' ſur: 
priſe, lui demanderent, quel homme ils devoient choifir, 
Un homme, rẽpondit- il, qui vous connoifle bien, puiſqu'il 
faudra qu'il vous gouverne, & qui craigne de vous gou- 
verner. Celui qui delire la Royaute, ne la connoft pas: 
& comment en remplira-t-il les devoirs, ne les connoiſ- 
fant point? il la cherche pour lui; & vous devez de- 
firer un homme, qui ne Vaccepte que pour amour de 
vous. 

Tous les Cretois furent dans un etrangeetonnement, 
de voir deux etrangers qui refuſoient la Royaute, recher- 
che par tant d autres; ils voulurent ſavoir avec qui ils 
ctoient venus. Nauſicrate, qui les avoit conduits depuis 
le port juſqu'au Cirque on Pon celebroit les Jeux, leur 
montra Hazael, avec lequel Mentor & moi ctions venus 
de File de Cypre. Mais leur Etonnement fut encore 
bien plus grand, quand ils ſqurent que Mentor avoit ete 

eiclave d'Hazael ; qu'Hazael, touche de la ſageſſe & de la 
vertu de ſon eſclave, en avoit fait ſon conſeil & ſon 
meilleur ami; que cet eſclave mis en liberté Etoit le me- 
me qui venoit de refuſer d' tre Roi, & qu'Hazael etoit 
venu de Damas en Syrie pour s 'inſtruire des loix de 
Minos, tant amour de la ſageſſe rempliſſoit ſon 

Les Vieillards dirent à Hazael : Nous n'ofons vous 

prier de nous gouverner ; car nous jugeons que vous 
avez les memes penſces que Mentor. Vous mepriſez 
trop les hommes pour vouloir vous charger de les con- 
duire; d ailleurs vous Etes trop detache des richeſſes & de 
Feclat de la Royaute, pour vouloir acheter cet eclat par 
Es peines attachees au gouvernement des peuples. Haza@l 
repondit : Ne croyez pas, 6 Cretois, que je mepriſe les 
hommes. Non, non, je ſcai combien il eſt grand de 
travailler à les rendre bons & heureux: mais ce travail 
eſt rempli de peines & de dangers. Leclat qui y eſt 
attache, eſt faux, & ne peut éblouir que des ames vaines. 


I vie eſt courte; les grandeurs irritent plus les paſſions 
3 qu'elles 
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qu'elles ne peuvent les contenter: c'eſt pour apprendre 2 


me paſſer de ces faux biens, & non pas pour y parvenir, 


que je ſuis venu dg ſi loin, Adieu. Je ne ſonge qu'a 
retourner dans une vie paiſible & retiree, ou la ſageſſe 
nourriſſe mon coeur, & ou les eſperances qu'on tire de 
la vertu pour une autre meilleure vie apres la mort, me 
conſolent dans les chagrins de la vieilleſſe. Si Javois 
quelque choſe a ſouhaiter, ce ne ſeroit pas d'etre Roi, ce 
ſeroit de ne me ſeparer jamais de ces deux hommes que 
vous voyez. 

Ex ix les Cretois g&ecrierent, parlant a Mentor: 
Dites- nous, © le plus ſage & le plus grand de tous les 
Mortels, dites- nous donc, qui eſt-ce que nous pouvons 
choiſir pour notre Roi? Nous ne vous laiſſerons point 
aller, que vous ne nous ayez appris le choix que nous 
devons faire, Il leur repondit : Pendant que jetois dans 
la foule des ſpectateurs, Jai remarque un homme, qui 
ne temoignoit aucun empreſſement. (14) C'eſt un Vieil- 
lard aſſez vigoureux ; j'ai demande quel homme c'ctoit; 
on m'a repondu qu'il s appelloit Ariſtodeme. Enſuite J'ai 
entendu qu'on lui difoit, que ſes deux enfans etoient au 
nombre de ceux qui combattoient ; il a paru n'en avoir 
aucune joie; il a dit, que pour Pun il ne lui ſouhaitoit 


point les perils de la Royauté; & qu'il aimoit trop ſa 
patrie, pour conſentir que Vautre regnat jamais. Par la 


Jai compris que ce pere aimoit d'un amour raiſonnable 


run de ſes enfans, qui a de la vertu, & qu'il ne flatoit 


| point Pautre dans ſes dereglemens, Ma curiofite augmen- 


(149 Ce Portrait d' Ariſto- de la flaterie Payoit renda 
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deme eſt celui du Duc de Na- 
pailles, dont Phumeur aſlez 
inflexible, comme il dit lui- 
meme dans ſes Memoires, 
n'a jamais pu s' accommoder 


aux complaiſances qu'il faut 
: voix pour plaire aux perſon- 
4 nes a qui Von eſt ſoumis; 

ia vertu ſincere & ennemie 


G tant, 


incommode au Roi dans ſes 
amours, qui ſuivirent de près 
& on lui or- 
donna a lui & i Madame de 
Navailles de ſe defaire de 


ſon mariage ; 


leurs charges & de geloigner 


de la Cour. Il ſe retira dans 


ſes terres de Poity & d' An- 
goumois. 
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tant, j'ai demande quelle a ete la yie de ce Vieillard. Un 
de vos Citoyens m'a T ads: Il a long-tems porte leg 
armes, & il eſt couvert de bleſſures: mais ſa vertu ſincere 
& ennemie de la flaterie, Favoit rendu incommode 3 
Idomence; c'eſt ce qui empecha ce Roi de sen ſervir 
dans le ſiege de Troye. Il craignoit un homme qui lui 
donneroit de ſages conſeils, qu'il ne pouvoit ſe reſoudre a 
fujvre- il fut meme jaloux de la gloire que cet homme 


ne manqueroit pas d acquerir bientdt; il aublia tous ſes 
ſervices; il le laiſſa ici pauvre, mepriſe des hommes 


& liches, qui n'eſtiment que les richeſſes: mais 
content dans {a pauvrete, il vit gayement dans un en- 
droit ccarte de File, ou il cultive ſon champ de ſes pro- 
pres mains. Un de ſes fils trayaille avec lui: ils s aiment 
tendrement; ils ſont heurcux par leur frugalité & pa 


Eur travail; ils ſe ſont mis dans Vabondance des choſes 


— I une vie ſimple. Le ſage vicillard donne 

aux pauvres malades de fon voiſinage tout ce qui lui 
reſte au · delà de ſes beſoins & de ceux de ſon fils. l. 
fait travailler tous les jeunes gens; il les exhorte; il les 
inſtruit: il juge tous les differends de fon voiſinage: il 
eſt le pere de toutes les familles. Le malheur de la 


nenne eſt d'avoir un ſecond fils, qui n'a voulu ſuivre 
aucun de ſes conſeils. Le pere, apres avoir longtems 


fouffert pour ticher de le corriger de ſes vices, Ja cnfin 

chaſſe. Il seſt abandonne a une folle ambition & a tous 

les plaiſirs. | 
Von, 6 Cretois, ce qu'on m'a raconte, Vous 


devez ſavoir ſi ce recit eſt veritable. Mais {1 cet homme 


eſt te] qu'on le depeint, pourquoi faire des Jeux? 
aſſembler tant d'inconnus ? Vous avez au mi- 
leu de vous un homme qui vous connoit * que vous 
connoiſſez, qui ſgait la guerre, qui a montre ſon cou- 

nonſculement contre les fleches & contre les dards, 
mais contre Paffreuſe pauvrete ; qui a mepriſe les richeſſes 
par la flaterie, qui aime le travail, qui ſgait com- 


dien Tagriculture eſt utile a un peuple, qui deteſte le 
faſte, 
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faſte, qui ne ſe laiſſe point amolir par un amour aveugle 


de ſes enfans, qui aime la vertu de Pun, & qui condamne 


le vice de Tautre; en un mot, un homme qui eſt deja le 


pere du peuple. Voila yotre Roi, vil eſt vrai que vous 


defiriez de faire regner chez vous les loix du ſage 


Minos. | | 

Tour le-peuple &ecria : Il eſt vrai, Ariſtodeme eſt 
tel que vous le dites ; c'eſt lui qui eſt digne de regner. 
Les vieillards le firent appeller: on le chercha dans la 
foule, ou il etoit confondu avec les derniers du peuple 3 


il parut tranquille : on lui declara qu'on le faiſoit Roi. 


Il repondit: Je n'y puis conſentir qu'a trois conditions. 


La premiere, que je quitterai la Royaute dans deux ans, 
ſi je ne vous rends meilleurs que vous n'etes, & ſi vous 


reliſtez aux loix, La ſeconde, que je ſerai libre de con- 
tinuer une vie ſimple & frugale. La troifieme, que 


mes enfans n auront aucun rang, & qu'apres ma mort on 
les traitera ſans diſtinction, ſelon leur merite, comme le 


SB 


reſte des Citoyens. 
A ces paroles, il $'cleva dans l'air mille cris de joie. 
Le diademe (y) fut mis par le chef des vieillards, gar- 


des des Loix, ſur la t&te d' Ariſtodeme. On fu des ſa- 
crifices a Jupiter, & aux autres grands Dieux. Ariſtodeme 


nous fit des preſens, non pas avec la magnificence or- 
dinaire aux Rois, mais avec une noble ſimplicitè. Tl 
donna a Hazael les Loix de Minos, Ecrites de la main de 


Minos mEme. II lui donna aufh un recueil de toute 


Hiſtoire de Crete, depuis Saturne & Iige d'or: il fit 


mettre dans ſon vaiſleau des fruits de toutes les eſpeces 


qui ſont bonnes en Crete, & inconnues dans la Syrie, 


& lui offrit tous les ſecours dont il pouvoit avoir be- 


Join. 
Couu nous preſſions notre depart, il nous fit pre- 


parer un vailleau avec un grand nombre de bons ra- 


(7) Le Diademe dtoit un auec un linge fort blanc, & que + 
bandeau, on une eſpece de petit | les Reis portoient pour marque 


bonnet, qui *ſe lioit ſur la te l de leur dignité. 


meurs 


C ſ¶ Ä: “² 
— 2 wa. — - - — — - —.— — - 


2 — — * — 
— — — — 
323228 bo — 
E 2 — . — — — 
= - 
— — — — = 
- ——— CC — . 


* — "= 
7 2 


704 TELEMADUEE. 
rameurs & d hommes armez; il y fit mettre des ha 
bits pour nous, & des proviſions. A Tinſtant meme il 
s cleva un vent favorable pour aller en Ithaque; ce vent, 
qui ctoit contraire a Hazae|, le contraignit d'attendre, II 
nous vit partir; il nous embraſſa comme des amis qu'il 
ne devoit jamais revoir. Les Dieux ſont juſtes, diſoit- 

il, ils voyent une amitiẽ, qui n'eſt fondee que, ſur la 
vertu; un jour ils nous retiniront; & ces Champs for- 
tunez, ou Fon dit que les Juſtes jouiſſent apres la mort 
d'une paix cternelle, verront nos ames ſe rejoindre pour 
ne ſc ſeparer jamais. O fi mes cendres pouvoient ainſi 
Etre recueillies avec les votres! En pronongant ces mots, 
I verſoit des forrens de larmes, & les. ſoupirs etouf- 
foient fa voix. Nous ne pleurions pas moins que lui ; & 
il nous conduiſit au vaiſſeau. . 

Pov Ariſtodeme, il nous dit: C'eſt vous qui venez 

de me faire Roi; ſouvenez- vous des dangers ou vous 
mavez mis. Demandez aux Dieux qu'ils m'inſpirent 
ha vraye ſageſſe, & que je ſurpaſſe autant en moderation 
les autres hommes, que je les ſurpaſſe en autorite. Pour 
moi, je les prie de vous conduire heureuſement dans vo- 
tre patrie, d'y confondre Vinſolence de vos ennemis, & 
de vous y faire voir en paix Ulyſſe regnant avec ſa chere 
Penelope. Telemaque, je vous donne un bon vaiſſeau, 
plein de rameurs & d hommes armez; ils pourront vous 
{rvir contre ces hommes injuſtes, qui perſecutent votre 
mere. O Mentor, votre ſageſſe, qui n'a beſoin de rien, 
ne me hifſe rien a deſirer pour vous. Allez tous deux; 
vivez heureux enſemble; ſouvenez-· vous d' Ariſtodeme; 
& ſi jamais les Ithaciens ont beſoin des Cretois, comp- 
tex ſur moi juſqu au dernier ſoùpir de ma vie. II 
nous embraſſa; & nous ne pùmes en le remerciant rete- 
nir nos larmes. | | 


CeyEnpDaAnrT le vent, qui enfloit nos voiles, nous 
promettoit une douce navigation. Deja le Mont Ida 
n'ctoit plus à nos yeux que comme une colline; tous les 
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| rivages diſparoiſſoient. Les cdtes du Peloponeſe (x) 
ſembloient s' avancer dans la mer pour venir au- devant 
de nous. Tout-a-coup une noire tempète envelopa le 
Ciel, & irrita toutes les ondes de la mer. Le jour ſe 
changea en nuit, & la mort ſe preſenta a nous. 0 


Neptune, c'eſt vous qui excitates par votre ſuperbe Tri- 


dent toutes les eaux de votre Empire ! Venus, pour ſe 
venger de ce que nous Payions mepriſce juſques dans ſon 
Temple de Cythere, alla trouver ce Dieu; elle lui 
parla avec douleur; ſes beaux yeux etoient baignez de 
larmes : du moins c'eſt ainſi que Mentor, inſtruit des 
choſes divines, me Va aſſure. Souffrirez-vous, Neptune, 
diſoit-elle, que ces impies ſe jouent impunement de ma 
puiſſance? Les Dieux memes la ſentent; & ces teme- 
raires Mortels ont oſè condamner tout ce qui ſe fait 
dans mon lle. Ils ſe picquent d'une fageſſe à toute 
epreuve; & ils traitent Pamour de folie,, Avez- vous 
oubliè que je ſuis nee dans votre Empire? Que tardez- 
vous a enſevelir dans vos profonds abimes ces deux 
hommes, que je ne puis ſouffrir ? | 

A peine avoit elle parle, que Neptune ſouleva des 
flots juſqu'au Ciel; & Venus rit, croyant notre naufrage 
inevitable. Notre Pilote trouble $ecria, qu'il ne pouvoit 
plus reſiſter aux vents, qui nous pouſſoient avec vio- 
lence vers Jes rochers; un coup de vent rompit notre 
mit; & un moment après nous entendimes les poin- 
tes des rochers, qui entr'ouvroient le fond du navire. 
Leau entre de tous cotez.; le navire s'enfonce; tous 
nos rameurs pouſſent de lamentables cris vers le Ciel. 
Jembraſſe Mentor, & je lui dis: Voici la mort; il faut 
la recevoir avec courage. Les Dieux ne nous ont de- 
livrez de tant de perils, que pour nous faire perir 


(2) Le Peloponeſe, aujour-| Grece Septentrionale par } Iſihme 
hui la Moree, eff la partie] de Corinthe, & baignee ailleurs 
| Meridionale de la Grece, Ceſt | par le Golfe de Lepante, la 
une Preſquwile attachte a la\ mer de Grece & PArchipet. 


aujourd hui 
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aujourdhui. Mourons, Mentor, mourons, Ce 


une conſolation pour moi de mourir avec vous; 
i ſeroit inutile de diſputer notre vie contre la tem- 
. 3 
Mauro me repondit: Le vrai courage trouve 
toujours quelque reſſource. Ce n'eſt pas aſſez d'etre 
pret à recevoir tranquilement la mort; il faut, fans 1; 
craindre, faire tous ſes efforts pour la repouſſer. Prenons 
vous & moi un de ces grands bancs de rameurs. Tan- 
dis que cette multitude d' hommes timides & trouble: 
la vie, ſans chercher le moyen de la conſerver, 
ne perdons pas un moment pour ſauver la notre, Auſſi- 
tot il prend une hache, il acheve de couper le mat, qui 
ctoĩt deja rompu, & qui, panchant dans la mer, avoit 
mis le vaiſſeau ſur le còtéè: il jette le mit hors du 
vaiſſeau, & s clance deſſus au milieu des ondes furieuſes; 
al m'appelle par mon nom, & m'encourage pour le ſui- 
wre. Tel qu'un grand arbre que tous les vents con- 


jure attaquent, & qui demeure immobile ſar ces pro- 


fondes racines, en ſorte que la tem, ète ne fait quagiter 


es feuiiles; de m&me Mentor non ſeulement ferme & 


x, mais doux & tranquile, ſembloit commander 
aux vents & a la mer, Je le ſuis, Et qui auroit pi 
ne le pas ſuivre encourage par lui? Nous nous con- 


 duifions nous- mẽmes ſur ce mit flottant. C'etoit un 


grand fecours pour nous; car nous pouvions nous aſ- 
ſeoir deſſus: $'i] eut falu nager ſans relache, nos forces 


 euſſtat etc bientot epuiſess ; mais ſouvent la tempete 
faiſoit tourner cette grande piece de bois, & nous nous 


trouvions enfoncez dans la mer; alors nous bivions 
Fende amere, qui couloit de notre bouche, de nos na- 
rines, & de nos oreilles, & nous etions contraints 
de diiputer contre les flots, pour ratraper le deſſus 
de ce mit. Que:quefois auſſi une vague, haute com- 
me une montagne, venoit paſſer ſur nous; & nous nous 
tenions fermes, de peur que dans cette violente — 

couſſe 
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couſſe le mit, qui ctoit notre unique eſperance, ne nous 
echapãt. . : 

PENDANT que nous ctions dans cet etat affreux, 
Mentor, auſſi paiſible qu'il eſt maintenant ſur ce ſiege de 
92z0n, me diſoit: Croyez-vous, Telemaque, que votre 


vie ſoit abandonnee aux vents & aux flots ? Croyez- 


vous qu' ils puiſſent vous faire perir fans Vordre des 
Dieux ? Non, non, les Dieux decident de tout. C'eſt 
donc les Dieux, & non pas la mer, qu'il faut craindre. 


Fuſſiez- vous au fond des abimes, la main de Jupiter 


pourroit vous en tirer. Fuſſiez- vous dans VOlympe, 
voyant les Aſtres ſous vos pieds, Jupiter pourroit vous 
plonger au fond de Tabime, ou vous precipiter dans les 
flames du noir Tartare. Jecoutois, & j admirois ce 
diſcours, qui me conſoloit un peu; mais je navois pas 
Teſprit afſez libre pour lui repondre. Il ne me voyoit 


point: je ne pouvois le voir. Nous paſsames toute la 


nuit tremblans de froid & demi morts, fans ſavoir on 
la tempete nous jettoit. Enfin les vents commence- 
rent a s appaiſer; & la mer mugiſſant reſſembloit a une 
perſonne, qui ayant été long tems irritée n'a plus qu'un 
reſte de trouble & d'emotion, stant laſſe de ſe mettre 
en fureur; elle grondoit ſourdement, & ſes flots n'etoient 
preſque plus que comme (es ſillons qu on trouve days un 


champ laboure, 


CEPEND ANT YAurore vint ouyrir au Soleil les por- 
tes du Ciel, & nous annonga un beau jour. L'Orient 
etoit tout en feu; & les etgikes, qui avoient ete ſi long 


tems cachces, reparurent & #&enfuirent a Varrivee de 


Phoebus, Nous appercumes de loin la terre; & le vent 
nous en approchoit. Alors je ſentis Feſperance renaitre 
dans mon cœur; mais nous nappercumes aucun de nos 
compagnons: ſelon les apparences ils perdirent courage, 


& la tempete les ſubmergea tous avec le vaiſſeau. Quand 


nous fiunes aupres de la terre, la mer nous pouſſoit con- 
tre des pointes de rochers, qui nous euſſent briſez; mais 
| nous 


ws TE LENMA QUE. 


nous tichions de leur preſenter le bout de notre mat, & 
Mentor faiſoit de ce mat ce qu'un ſage Pilote fait du 
meilleur gouvernail. Ainſi nous évitàmes ces rochers 
affreux, & nous trouvimes enfin une cõte douce & unie; 
ou nageant ſans peine, nous abordimes ſur le fable, 
Ceſt NA que vous nous vites, 6 grande Deefle! qui 
 habitez cette Ile; c'eſt là que vous daignites nous re- 
cevoir. | 


Jin du finieme Livre. 
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CALYRSO' admire Telemaque dans ſes avan- 


. ares, & woublie rien pour le retenir dans ſen 
; "He," en. Pengageant. dans -ſa paſſion. Mentor 
_ ſoditient Telemaque par ſe#-remontrances, contre 


— 


tes artific es de cette Deeſſe, & contre Cupidon, - 


s 


ue Venus avoit amenè d ſon ſecours. Neaumoius 


f elemaque & la N ymphe Eucharis reſſentent 
bientöt une paſſion mutuelle, qui Excite d'abord 


la jaloufie de Calypſo, & enſuite ſa colere coutre 


ces denx Amans. Elle jure 7-4 le Styx que Te- 
lemaque ſortira de ſon Ile. Cupidon va la conſo- 
ter, & oblige ſes Nymphes a aller briler un 
vaiſſean, fait par Mentor, dans le tems que 
Fg 3 8 celui 
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110 TELEMADO9USPE. 
celui-ci entraine Telemaque pour Sy embargue- 
Zelemaque ſent une joie ſecrete de voir bruler ce 
vaiſſeau. Mentor, qui Sen apperpoit, le preciping 
dans la mer, & Sy jette lui-meme, pour gagner 
ex nageant un autre vaiſſean, qu'il voyoit pres de 
cette cite. | 


WES UAND Telemaque eut acheve ce diſcours 
$2 :outes les Nymphes, qui avoient cté im- 

mobiles, les yeux attachez ſur lui, ſe re. 
© gardotent les unes les autres. Elles ſe di. 
ſoient avec ctonnement : Quels font done 
ces hommes {i cheris des Dienx ? A. t- on 
jamais oui parler d'avantures ſi merveilleuſes? Le fils d. 
Iyſle le ſurpaſſe dé ja en Eloquence, en ſageſſe & en valeur, 
mine ! quelle beaute ! quelle douceur ! quelle mo- 

ie! mais quelie nobleſſe & quelle grandeur ! Si nous 

ne ſcavions qu'il eſt le fils d'un Mortel, on le prendroit 
aiſement pour Bacchus (a), pour Mercure (4), ou meme 
pour le grand Apollon (c). Mais quel eſt ce Mentor, qui 
un homme ſimple, obſcur, & d'unò mediocre con- 
dition? Quand on le regarde de pres, on trouve en lui je 
ne ſcai quoi au-deſſus de Phomme. 
_ CaLyeso Ecoutoit'ce diſcours avec un trouble, qu ele 
ne pouvoit cacher. Ses yeux errans alloient fans ceſſe de 
Mentor à Telemaque, & de Telemaque a Mentor. Que 
quefois elle vouloit que Telemaque recommengt cette 
longue hiſtoire de ſes avantbres ; puis tout-a-coup elt 


(s) Bacchus, fils de Fupiter Pinterprete & le Meſſager & 
& de Semels fille de Cadmus | Dieux : il #toit le Dieu de UE 
| 5 de Thebes, inventa V uſage du | loquence, du Commerce & a4 
vin, dont les Poste Pont fait la | Larrons. 
Divinite. On lui immoloit des (c) Apollon, fils de Jupitt 
des ow des boucs, pour faire & ds Latene, eft apelli Pinven- 
entendre que ceux qui ſont trop teur de la Medicine, du Lt, dt 
adonnes an vin, en deviennent | la Potfie, & de Part de dr 
Ade, & laſcifs. aer: il off aufs Prince des Mt 
(6) Mercure, fils de Fupiter | ſes, 
& & Mais fille . Atlas, cteiti! 


inter; 
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Vinterrompoit elle-meme. Enfin ſe levant brufquement, 
elle mena Telemaque ſeul dans un bois de myrthe, ou 
elle n'oublia rien pour ſavoir de lui, fi Mentor n'etoit point 
une Divinite cachee ſous la forme d'un homme. Tele- 
maque ne pouvoit le lui dire; car Minerve en Vaccom- 
pagnant ſous la figure de Mentor, ne s etoit point decou- 
verte à lui à cauſe de ſa grande jeuneſſe. Elle ne ſe fioit 


as encore aſſez a ſon ſecret pour lui confier ſes deſſeins. 


Dailleurs elle vouloit Veprouver par les plus grands dan- 
gers; & s'il eut ſgu que Minerve etoit avec lui, un tel 


ſecours leut trop ſoutenu : il nauroit eu aucune peine a 


mepriſer les accidens les plus affreux. Il prenoit donc Mi- 
nerve pour Mentor; & tous les artifices de Calypſo fu- 
rent inutiles pour decouvrir ce qu elle deſiroit ſgavoir. 
CEPENDANT toutes les Nymphes aſſemblees autour 
de Mentor, prenoient plaiſir a le queſtionner. L'une lui 
demandoit les circonſtances de ſon voyage d'Ethiopie 3 
Pautre vouloit ſavoir ce qu'il avoit vi a Damas; une au- 
tre lui demandoit sil avoit connu autrefois Ulyſſe, avant le 
ſiege de Troye, Il repondit à toutes avec douceur; & 
ſes paroles, quoique ſimples, etoient pleines de graces. Ca- 
lypſo ne les laiſſa pas long tems dans cette converſation : 
elle revxint; & pendant que les Nymphes ſe mirent a cu- 
eillir des fleurs en chantant pour amuſer Telemaque, elle 
prit a Vecart Mentor pour le faire parler. La douce va- 
peur du ſommeil ne coule pas plus doucement dans les 
yeux appeſantis & dans tous les membres fatiguez d'un 
homme abbatu, que les paroles flateuſes de le Deeſſe s 'in- 
finuojent pour enchanter le cœur de Mentor: mais elle 
ſentoit toujours je ne ſcai quoi, qui repouſſoit tous ſes 
efforts, & qui ſe jouoit de ſes charmes. Semblable à un 


| rocher eſcarpe, qui cache ſon front dans les nues & qui ſe 


Joue de la rage des vents, Mentor, immobile dans ſes ſa- 

ges deſſeins, ſe laiſſoit preſſer par Calypſo. Quelquefois 

meme il lui laiſſoit eſperer, qu elle Yembaraſſeroit par ſes 

queſtions, & qu'elle tireroit la verite du fond de fon cceur, 

Mais au moment od elle croyoit fatisfaire fa curiolite, ſes 
* J 
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eſperances s ẽvanouiſſoient. Tout ce qu elle s imagincit 
tenir, lui echapoit tout · a- coup; & une reponſe courte de 
Mentor la replongeoit dans ſes incertitudes. 

ELLE paſſoit ainſi les journees, tantöt flatant Tele. 
maque, tantòt cherchant les moyens de le detacher de 
Mentor, qu'elle n eſperoit plus de faire parler. Elle em- 
ployoit ics plus belles Nymphes a faire naitre les feux ce 


Tamour dans le cceur du jeune Telemaque; & une Divi: qu 
nite plus puiſſante qu elle, vint a ſon fecours pour y re- ſeit 
& | hi 
Venvs, toujours pleine de reſſentiment du mepris que hs 
Mentor & Telemaque avoient temoigne pour le culte falt 
qu on lui rendoit dans I'Tle de Cypre, ne pouvoit ſe con. plu 
ſoler de voir que ces deux temeraires' Mortels euſſent é. fan 
chappe aux vents & a la mer dans la tempete excitce par cri] 
Neptune. Elle en fit des plaintes ameres a Jupiter; mais Set 
le Pere des Dieux ſoùriant, fans vouloir lui decouvrir que de 


Minerve ſous la figure de Mentor avoit fauve le fils d'U- que 


Iyſſe, permit à Venus de chercher les moyens de ſe ven- du 


bl 


de ces deux hommes. Elle quitte ! Olympe; elle ou- che 
les doux parfums qu'on brüle ſur ſes Autels a Paphos, toit 
a Cythere, & à Idalie ; elle vole dans ſon char attele de de 
py colombes ; elle appelle ſon fils, & la douleur ſe re pandant Elle! 
| ſar fon my orne de nouvelles graces, elle lui parla I lum 
| ainſi : qui 
| ; Voris-tu, mon Fils, ces deux hommes, qui mepriſent ( 
| ta puiſſance & la mienne ? Qui voudra deſormais nous jou 

adorer? va; perce de tes fleches ces deux cœurs infen- i fab 
fibles : deſcends avec moi dans cette Ile; je parlerai a Ca- Mi tant 
Iypſo. Elle dit, & fendant les airs dans un nuage tout don 
| dore, elle ſe preſenta a Calypſo, qui dans ce moment inne 
| Ecoit ſeule au bord d'une fontaine aſſez loin de ſa grote. ces 
{| Marntguxtuse Deeſſe, lui dit-elle, Vingrat Ulyſe diff 
vous a mepriſce. Son fils, encore plus dur que lui, vous 


prepare un ſemblable mepris: mais I Amour vient lui- 

meme pour vous venger : je vous le laiſſe: il demeureta de. 

pxmi vos Nymphes, comme autrefois lentant Bacchus, Vin 
| qui 


a. 
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gui fut nourri par les Nymphes de lle de Naxos (d). 
Telemaque le verra comme un enfant ordinaire, il ne 
pourra s en defier, & il ſentira bien-tot ſon pouvoir. Elle 
dit, & remontant dans le nuage dore d'ou elle etoit ſortie, 
elle laiſſa après elle une odeur d' ambroiſie, dont tous les 
bois de Calypſo furent parfumez. 3 5 
IL AMOUR demeura entre les bras de Calypſo. Quoi- 
que Deeſle, elle ſentit la flame, qui couloit deja dans ſon 
ſein, Pour ſe ſoulager, elle le donna auſſi-tdt a la Nym- 
phe, qui ẽtoit aupres d'elie, nommee Eucharis. Mais, he- 
las! dans la ſuite combien de fois ſe repentit-elie de Vavoir 
fait! D'abord rien ne paroiſſoit plus innocent, plus doux, 
plus aimable, plus ingenu & plus gracieux que cet En- 
fant, A le voir enjoue, flateur, toujours riant, on auroit 
cri qu'il ne pouvoit donner que du plaiſir: Mais a peine 
$ctoit-on fie a ſes careſſes, qu'on y ſentoit je ne ſai quoi 
dempoiſonne. Lenfant malin & trompeur ne careſſoit 
que pour trahir, & il ne rioit jamais que des mau cruels 
qu'il avoit faits, ou qu'il vouloit faire. II noſeit appro- 
cher de Mentor, dont la ſeverité Vepouvantoit ; & il ſen- 
toit que cet inconnu etoit in vulnerable, enſorte qu aucune 
de ſes fleches navoit pu le percer. Pour les Nymphes, 
elles ſentirent bient0t les feux, que cet Enfant trompeur al- 
lume; mais elles cachoient avec ſoin la playe profonde, 
qui s envenimoit dans leurs ccœeurs. . 
CEPEN DAN Telemaque voyant cet Enfant, qui ſe 
jouoit avec les Nymphes, fut ſurpris de ſa douceur & de 
fa beaute, I Tembraſſe, il le prend tantòt ſur ſes genoux, 
tantot entre ſes bras. Il ſent en lui-meme une inquietude, 
dont il ne peut trouver la cauſe. Plus il cherche à ſe jouer 
innocemment, plus il ſe trouble & s'amolit. Voyez-vous 
ces Nymphes? diſoit-il a Mentor; combien ſont elles 
Cifferentes de ces femmes de le de Cypre, dont la beautẽ 


(4) Ces Nimphes de [Ile de] Bacchus, furent tranſportis an 
Naxos, dans la Mer Egee, une Ciel, & changees en (toiles, qu on 
des Ciclades, en recompenſe du appelle les Iliages, I 
ſein quelles avoient pris d lever dE >= 

——- 5 etoit 
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ẽtoĩt choquante 2 cauſe de leur imme deſtie? Ces Beautes 


im uortelles montrent une innocence, une modeſtie, une 


implicit qui charme (15). Parlant ainſi, il rougiſſoit 
fans ſcavoir 

ler: mais à peine avoit-il commencè, qu'il ne pouvoit 
continuer; ſes paroles ẽtoient entrecoupees, obſcures, & 
is elles n'avoient aucun ſens. 

Mu ron lui dit: O Telemaque ! les dangers de Flle 
de Cypre n'ctoient rien, ft on les compare à ceux, dont 
vous ne vous deficz pas maintenant. Le vice groſſier fait 
horreur ; Vimpudence brutale donne de Vindignation : 
mais la beaute modeſte eſt bien plus dangereuſe, En 


Faimant on croit n'aimer que la vertu, & inſenſiblement 


on ſe hiſſe aller aux appas trompeurs d'une paſſion, qu'on 
wappercoit que quand il n'eſt preſque plus tems de Vetein- 
dre (16). Fuyez, 6 mon cher Telemaque ! fuyez ces 
Nymphes, qui ne ſont ſi diſcretes que pour vous micux 
troinper. Fuyez les dangers de votre jeuneſſe. Mais fur 
tout fuye cet Enfant, que vous ne connoiflez pas, Ceſt 
amour, que Venus fa mere eſt venue apporter dans cette 


Tic, pour ſe venger 


le culte qu'on lui rend a Cythere : il a bleſſe le cœur 
de la Deœeſſe Calypſo ; elle eſt paſlionnee' pour vous; i 
2 briile toutes les Nymphes, qui Venvironnent : vous bri- 


uoi. Il ne pouvoit s empeècher de par- 


du mepris que vous avez témoigne 


lez yous-meme, 06 malheureux jeune homme, preſque 


fans le ſgavoir 


i Ceſt ainſi a peu pres 


le Koi parloit pour juſti- 
ſon amour pour Made- 
moiſelle de la Valiere : il fut 
—_— 1 de ſa 1 beau- 
coup ye a beaute, 
x cxroyant d'abord n' aimer en 
elle que la vertu, il ſe porta 
enſuite aux plus grandes ex- 
TrEmitez du vice. 
C16) Ceſt auſſi 3 pou pres 
de cette manicreque la Reine 


Mece paris a Louis XIV, pour 


le guerir de fa paſſion ; elle 
alla juſqu'a faire griller, pat 
le conſeil de Madame de Na- 
| vailles, les avenues des cham- 
bres de ſes filles d'honneur & 
de celles de Madame, pour 
empecher le Roi de les aller 
voir: mais, comme dit Mo- 
liere : 
Te. wverrouils & iu 
grilles 
Sont de foibles garant! de is 


vers des folles, | 
| TIE 
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TEILEMA GE interrompoit ſouvent Mentor, lui dis 
ant: Pourquoi ne demeurons-nous pas dans cette Ile? 
Ulyſſe ne vit plus: il doit Etre depuis long tems enſeveli 
dans les ondes. Penelope ne voyant revenir ni lui ni moi 
waura pit rẽſiſter a tant de Pretendans : ſon pere Icare 
Faura contrainte d'accepter un nouvel epoux, Retourne- 
rai-je à Ithaque pour la voir engagee dans de nouveaux 
liens, & manquant a la foi qu'elle avait donnee a mon 
pere? Les Ithaciens ont oublic Ulyſſe: nous ne pouvons 
y retourner que pour chercher une mort aſſuree, puiſque 
les Amans de Penelope ont occupe toutes les avenues du 


| port, pour mieux aſſurer notre perte a n6tre retour. 


MenToR repondit : Voila Feffet d'une aveugle paſ- 
ſion. On cherche avec ſubtilitè toutes les raiſons qui la 
favoriſent, & on ſe detourne, de peur de voir toutes celles 
qui la condamnent. On n'eſt plus ingenieux que pour ſe 
tromper & pour ctouffer ſes remords. Avez-vous oublic 
tout ce que les Dieux ont fait pour vous ramener dans 
votre Patrie ? Comment etes-vous iorti de la Sicile ? Les 
malheurs que vous avez eprouvez en Egypte, ne ſe ſont- 
ils pas tournez tout-a-coup en proſperitez ? Quelle main 
inconnue vous a enleve a tous les dangers, qui menagoien 
votre rate dans la ville de Tyr? Apres tant de merveilles, 
ignorez-· vous encore ce que les deſtinees vous ont pre- 
pare? Mais que dis- je? vous en etes indigne. Pour moi. 
je pars, & je ſaurai bien ſortir de cette Ile. Lache fils 
d'un pere {i ſage & ſi genereux, menez ici une vie molle 
& fans honneur au milieu des femmes ; faites, malgre les. 
Dieux, ce que votre pere crut indigne de lui. 

Ces paroles de mepris percerent Telemaque juſqu'au 
fond du cœur. Il ſe ſentoit attendri aux diſcours de Men- 
tor: a douleur etoit melee de honte ; il craignoit Pindig- 
nation & le depart de cet homme fi ſage, a qu'il devoit 
tant. Mais une paſſion naiſſante, & qu'il ne connoiſſoit 
pas lui-mEme, faiſoit qu'il n toit plus le meme homme. 
Quoi donc, diſoit-il a Mentor, les larmes aux yeux, vous 
ne comptez pour rien immortalite, qui m'eſt offerte par 
: 3 
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h Dceſle ? Je compte pour rien, -repondit Mentor, tout 
ce qui eſt contre la vertu & contre les ordres des Dieux. 
La vertu vous rappelle dans votre patrie, pour revoir Ulyſz 
& Penelope. La vertu vous defend de vous abandonner 
à une folle paſſion, Les Dieux, qui vous ont delivre de 
tant de perils pour vous preparer une gloire égale a celle 
de votre pere, vous erdonnent de quitter cette Ile. LA. 
mour ſeul, ce honteux tyran, peut vous y retenir. He! 
que fericz-vous d'une vie immortelle, ſans liberte, fans 
vertu, fans gloire? Cette vie ſeroit encore plus malhey- 
reuſe en ce qu elle ne pourroit finir. | 

TELEMAQUE ne repondoit a ce diſcours que par des 
ſoupirs- Quelquefois il auroit ſouhaite que Mentor [ut 
arrache malgre lui de Ile. Quelquefois il lui tardoit que 
Mentor fut parti, pour n avoir plus devant ſes yeux cet 
ami ſevere, qui lui reprochoit ſa foibleſſe. Toutes ces 
penſces contraires agitoient tour a tour ſon cœur, & 
aucune n'y <toit conſtante 3 ſon coeur Etoit comme k 
mer, qui eſt le jouet de tous les vents contraires. Il de- 


meuroit ſouvent etendu & immobile ſur le rid age deh 


mer; ſouvent dans le fond de quelque bois ſombre, ver- 
Gnt des larmes ameres, & pouſſant des cris ſemblables 
aux mugiſſemens d'un Lion. Il Etoit devenu maigre ; {es 
creux Etoient pleins d'un fea devorant. A le voir 
pale, abatu & defigure, on auroit cru que ce n'ectoit point 
Telemaque. Sa beauté, ſon enjouement, fa noble fierte, 
genfuyoient loin de lui. II paroiſſoit tel qu'une fleur, qui 
Etant Epanoiiie le matin, repand ſes doux parfums dans i 
campagne, & ſe fletrit peu a peu vers le ſoir; ſes vives 
couleurs s effacent, elle languit, elle ſe deſſeche, & fa belle 
tete ſe panche, ne pouvant plus ſe ſoutenir. Ainſi le fis 
d ' Ulyſſe ctoit aux portes de la mort. 
Men rox voyant que Telemaque ne pouvoit reliſter 
3 la violence de ſa paſſion, congut un deſſein plein d- 
dreſſe pour le delivrer d'un fi grand danger. II avoit fe- 
marque que Calypſo aimoit eperdiument Telemaque, & que 
nne 
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naime guere la perſonne dont on eſt aime. 
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car le cruel Amour pour tourmenter les Mortels fait qu'on 
Mentor ré- 
ſolut d'exciter la jalouſie de Calypſo, Eucharis devoit 
emmener Telemaque dans une chaſſe. Mentor dit 4 Ca- 
lypſo: Jai remarque dans Telemaque une paſſion pour 
la chaſſe, que je n'avois jamais vue en lui; ce plaiſir 
commence à le degoiiter de tout autre: il n'aime plus 
que les forèts & les montagnes les plus ſauvages. Eſt- ce 
vous, 0 Deefle ! qui lui inſpirez cette grande ardeur? 

CaLyPs0O ſentit un depit cruel en Ecoutant ces pa- 
roles, & elle ne put ſe retenir. Ce Telemaque, repondit- 
elle, qui a mepriſe tous les plaifirs de Ile de Cypre, ne 
peut refiſter a 1a mediocre beaute d'une de mes Nymphes 
(17). Comment oſe- t- il ſe vanter d'avoir fait tant d acti- 


ons merveilleuſes, lui dont le coeur samolit lachement par 


la volupte, & qui ne ſemble nè que pour paſſer une vie 
obſcure au milieu des femmes? Mentor remarquant avec 
plaiſir combien la jalouſie troubloit le cœur de Calypſo, 
n'en dit pas davantage, de peur de la mettre en defiance 
de lui. Il lui montroit ſeulement un viſage triſte & abatu. 
La Deeſſe lui decouvroit ſes peines ſur toutes les choſes 
qrelle voyoit (18), & elle faiſoit ſans ceſſe des plaintes 
nouvelles. Cette chaſſe dont Mentor Payoit avertie, a- 
cheva de la mettre en furcur (19). Elle ſcut que Tele- 
maque n'avoit cherche qua ſe derober aux autres Nym- 
phes pour parler a Eucharis. On propoſoit meme déeja 


(17) Ainſfi parloit la Du- | 


cheſſe d'Otleans (Henriette 
d' Angleterre) qui aimoit le 
Roi, Iors- qu'elle vit qu'il sa- 
tachoit a Mademoiſelle de 
Ia Valiere, une de ſes filles 
d'honneur, dont la beauté e- 
toit mediocre. Elle Sen plaig- 


nit, a peu pres dans les mè 


wes termes qui ſont raportes 


ici, au Comte de Guiche & à 


Mademoiſelle de Montalet 


qui Etoient ſes confidens. 


7 8) La Deeſſe lui decouvroit 


ſes peines ſur toutes les choſes 


quelle voyoit. C'eſt au Comte 
de Guiche, fils aine du Ma- 
reſchal de Gramont, que Ma- 
dame decouvroit les ſiennes. 
(19) Un preſent que le Roi 
fit a 1a Maitreſſe d'un colier 
de perles & d'une paire de 
boucles de diamans d'un grand 
prix, a acheva de mettre Ma- 


dame en fureur. 


H une 


% oo —_—_ 


118 7 E LE MAN E. 
une ſeconde chaſſe, ou elle prevoyoit qu'il feroit comme 


ane i premiere. Pour rompre les meſures de Tele. 


maque, elle declara qu'elle en vouloit tre. Puis tout; 
coup, ne pouvant plus moderer ſon reſſentiment, elle i 
ainſi: 

Es r- ce donc ainſi, & 0 jeune Temeraire ! que tu es venu 
dans mon le, pour echaper au juſte naufrage que Nep- 
tune te preparoit, & a la vengeance des Dieux ? Nees. iu 
entre dans cette Ile, qui n'eſt ouverte a aucun Morte, que 

r mepriſer ma puiſſance, & l'amour que je t'ai te- 

2? O Divinitez de POlympe & du Styx! ecouter 

une malheureuſe Decfle, Hitez-vous de -confondre ce 
perfide, cet ingrat, cet impie. Puiſque tu es encore plus 
dur & plus mjuſte que ton pere, puifles-tu ſouffrir des 
maux encore plus longs & plus cruel que les ſiens. Non, 
non, que jamais tu ne revoyes ta patrie, cette pauvre & 
miſerable Ithaque, que tu nas point eu de honte de pre- 
ferer 3 Pimmortalite ; ou plutot que tu periſles, en la 
voyant de loin au milieu de la mer, & que ton corps de- 


venu le jouet des flots, ſoit rejette ſans eſperance de {e- 


pulture ſur le fable de ce rivage. Que mes yeux le voyent 
mange par les vautours. Celle que tu aimes le vera 


auſſi : elle le verra; elle en aura le cœur dechire, & ſon 


fera mon bonheur. 

Ex parlant ainſi, Calypſo avoit les yeux rouges & en- 
flamez; ſcs regards ne s arrẽtoient en aucun endroit : ils 
avoĩent je ne ſcai quoi de ſombre & de farouche. Ses 
joues tremblantes étoient couvertes de taches noires & li- 
vides. Elle changeoit a chaque moment de couleur. Sou- 
vent une paleur mortelle ſe rẽ pandoit ſur tout ſon viſage : 


es hrmes ne couloient plus comme autrefois avec abon- 


dance; la rage & le deſeſpoir ſembloient en avoir tari h 


ſource ; & a peine en couloit-il quelques unes ſur {cs 


Sa voix <toit rauque, tremblante & entrecoupee, 


Mentor obſervoit tous ſes mouvemens, & ne parloit plus à 


Telemaque. II le traitoit comme un malade deſeſpere 
. 
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qu'on abandonne; il jettoit ſouvent ſur lui des regards de 


compaſſion. | 

TELEMAQUE ſentoit combien il etoit coupable & in- 
digne de Vamitie de Mentor. Il noſoit lever les yeux, de 
peur de rencontrer ceux de ſon ami, dont le ſilence m&- 
me le condamnoit, Quelquefois il avoit envie d'aller ſe 
jetter a ſon cou, & de lui temoigner combien il ctoit 
touchs de fa faute: mais il etoit retenu, tantöt par une 
mauvaiſe honte, & tantot par la crainte d'aller plus loin 
qu'il ne vouloit, pour ſe retirer du peril; car le peril Jui 
ſembloit doux, & il ne pouvoit encore ſe reſoudre a vain- 
cre {a folle paſſion, 

LESs Dieux & les Deeſles de l' Olympe, aſſemblez dans 
un profond filence, avoient les yeux attachez ſur I'Ile de 
Calypſo, pour voir qui ſeroit victorieux, ou de Minerve, 
ou de Amour. L'Amour en ſe jouant avec les Nymphes, 
avoit mis tout en feu dans PIle (20). Minerve, ſous la 
figure de Mentor, ſe ſervoit de la jalouſie inſeparable de 
amour contre l'Amour meme, jupiter avoit reſolu 
detre le ſpectateur de ce combat, & de demeurer neutre. 

CErENDANT Eucharis, qui craignoit que Telemaque 


ne lui echapit, uſoit de mille artifices pour le retenir dans 


ſes liens, Deja elle alloit partir avec lui pour la ſeconde 
chaſſe, & elle etoit vètue comme Diane (21). Venus & 
Cup:don avoient repandu ſur elle de nouveaux charmee, 
ea ſorte que ce jour-la {a beaute effacoit celle de la Deeſie 
Calypio meme. Calypſo la regardant de loin, ſe regarda 
en mEme tems dans la plus claire de ſes fontaines; & cle 


(20) La Cour de France &- | plus permis de parler. 
toit alors toute en feu: les | (21) Le Roi aimoit extid- 
plus ſages du Conſeil du Roi | mement la chaſte, il y me- 
etotent attentifs, pour voir gui | noit les Dames, & il prenoit 
ſeroit viRorieux, ou de la paſ- | plaiſic à les voir verues en A- 
ſion de ce Monarque, ou des | mazones. Mademoiſelle de la 
ſages conſeils de la Reine ſa | Valiere brilloit beaucoup en 
Mere; mais ils gardoient tous | cet habit. 

ſilence, car il n'etoit deja 
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120 TELEMA AUE. 
eut honte de ſe voir. Alors elle ſe cacha au fond de f: 
grote, & parla ainſi toute ſeule: 

IL ne me ſert donc de rien d'avoir voulu wouble ces 
deux Amans, en declarant que je veux etre de cette chaſ- 
ſe? En ſerai-je? Irai-je la faire triompher, & faire ſervir 
ma beaute 3 relever la fienne (22)? Faudra-t-il que Te- 
lemaque en me voyant ſoit encore plus paſſionne pour ſon 
Eucharis ? O malheureuſe! quai-je fait? Non, je ny 
irai pas; ils n'y iront pas eux- mèmes; je ſaurai bien les 
empecher : Je vais trouver Mentor, je le prierai d'cnlever 
Telemaque, il le remmenera a Ithaque. Mais que dis-je, 
& que deviendrai-je, quand Telemaque ſera parti? ou ſuis- 
je? Que reſte- t- il a faire? O cruelle Venus! Venus! vous 


m'avez trompee ; O perfide preſent que vous m'avez fait 


Pernicieux Enfant! Amour empeſte! je ne t avois ou- 
vert mon cœur que dans leſperance de vivre heureuſe 
avec Telemaque, & tu n'as porte dans ce cœur que trou- 
ble & que deſeſpoir. Mes Nymphes ſont revoltces contre 
moi. Ma Divinite ne me ſert plus qu'a rendre mon mal- 
heur eternel. O! fi Jetois libre de me donner la mort 
pour finir mes douleurs! Telemaque, il faut que tu meu- 
res, puiſque je ne puis mourir. Je me vengerai de tes in- 
gratitudes ; ta Nymphe le verra; je te percerai a ſes yeux, 
Mais; je m 'egare. O malheureuſe Calypſo ! Que veux tu? 
Faire perir un innocent que tu as jette tol-mEme dans cet 
abime de malheurs? C'eſt moi, qui ai mis le flambeau 
dans le ſein du chaſte Telemaque. Quelle innocence! 
quelle vertu! quelle horreur du vice! quel courage contre 
les honteux plaibrs | Falloit- il empoiſonner ſon coeur ? l 
m cut. quitree. Ijè bien ! ne faudra-t-il pas qu il me quit- 
te, ou que je le voye plein de mepris pour moi, ne vivant 


plus que pour ma rivale? Non, non, je ne ſouffre que ce 
que j ai bien merite. Pars, Telemaque, va-t-en au- del 
des mers; laiſſe Calypſo fans conſolation, ne pouvant ſup- 


(22) C'eſt à peu pres ce que | le Roi lui rendoit, n *ctoient 
difoir Mad une, lors qu'elle | qu'un pretexte pour voir 1a 
S'apercut que les vi. ites que | Valiere, 

polter 
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porter la vie, ni trouver la mort. Laifſe-la inconſolable, 


couverte de honte, deſeſperèe avec ton orgueilleuſe Eu- 
charis. | | 


ELLE parloit ainſi ſeule dans ſa grote: mais tout à 


coup elle ſort impetueuſement : Ou etes-vous, 6 Mentor, 
dit-elle ? Eſt-ce ainſi que vous ſoutenez Telemaque contre 
le vice, auquel il ſuccombe ? Vous dormez, tandis que 
PAmour veille contre vous. Je ne puis ſouffrir plus long 
tems cette lache indifference que vous temoignez, Ver- 
rez - vous tranquillement le fils d'Ulyſle deshonorer fon 
pere, & negliger {a haute deſtinee ? Eſt- ce a vous ou a 
moi que ſes parens ont confie ſa conduite ? C'eſt moi 
qui cherche les moyens de guerir fon coeur ; & vous, ne 
ferez-vous rien? Il y a dans le lieu le plus recule de cette 
foret de grands peupliers propres a conſtruire un vaiſizau ; 
ceſt-la qu Ulyſſe fit celui dans lequel il ſortit de cette Ilie. 
Vous trouverez au meine endroit une profonde caverne, 
ou ſont tous les inſtrumens neceſſaires pour tailler & pour 
joindre toutes les pieces d'un vaiſſeau. 


A peine eut- elle dit ces paroles, qu'elle sen repentit. 


Mentor ne perdit pas un moment: il alla dans cette ca- 
verne, trouva les inſtrumens, abattit les Peupliers, & mit 
en un ſeul jour un vaiſſeau en état de voguer. C'eſt que 
la puiſſance & Pinduſtrie de Minerve n'ont pas beſoin d'un 
grand tems, pour achever les plus grands ouvrages. 
CaLyPso ſe trouva dans une horrible peine d'eſprit : 
d'un cote elle vouloit voir fi le travail de Mentor s'avan- 
coit ; de Pautre elle ne pouvoit ſe reſoudre a quitter la 
chaſſe, ou Eucharis auroit été en pleine liberté avec Te- 
lemaque. La jalouſie ne lui permit jamais de perdre de 


vue les deux Amans: mais elle tichoit de detourner la 


chaſſe du cote ou elle ſavoit que Mentor faiſoit le vaiſſeau. 
Elle entendoit les coups de hache & de marteau : elle pre- 
toit Poreille; chaque coup la faiſoit fremir. Mais dans 


le moment meme elle craignoit que cette 18 verie ne lui 


eut derobe quelque ſigne, ou quelque coup d'ceil-de Tele- 
maque a la jeune Nymphe. | 
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CErENDANT Eucharis diſoit a Telemaque d'un ton 
moqueur : (23) Ne craignez - vous point que Mentor ne 
vous blame d' etre venu a la chaſſe fans lui? O que vous 
eres à plaindre de vivre ſous un fi rude maitre ! Rien ne 
peut adoucir ſon auſterite : il affecte d'etre ennemi de 
tous les plaiſirs; i] ne peut ſouffrir que vous en goütiez 
aucun: il vous fait un crime des choſes les plus innocentes, 
Vous pouviez dependre de lui pendant que vous etiez hors 
d tat de vous conduire vous-mEme 3 mais apres avoir 
montre tant de ſageſſe, vous ne devez plus vous laiſſer 
traiter en enfant. | | 

Ces paroles artificieuſes pergoient le cœur de Tele- 
maque, & le remplifloient de depit contre Mentor, dont 
il vouloit ſecouèr le joug (24). Il craignoir de le revoir, 
& ne repondit rien à Eucharis, tant il etoit trouble, En- 
fia vers le ſoir, la chaſſe stant paſſe de part & d'aut'e 
_ dans une contrainte perpetuelle, on revint par un coin de 
h foret aſſez voiſin du lieu, od Mentor avoit travail 
tout le jour. Calypſo appercut de loin le vaiſſeau acheye: 
is yeux ſe couvrirent a l'inſtant d'un epais nuage, ſem- 
blable à celui de la mort. Ses genoux tremblans ſe de- 
roboient ſous elle: une froide ſueur courut par tous les 
membres de fon corps: elle fut contrainte de s'appuper 
far les Nymphes qui Penvironnoient z & Eucharis lui 
tendant la main pour ja ſoutenir, elle la repouſſa (25), en 
jettant ſur elle un regard terrible. 

(:3) Ne craignez-vous point, | diſpoſitious du Roi envers le 
&c. Ceſt ainfi que Made- | Cardinal, pendant qu'il ai- 
moiſelle Mancini reprochoit | moit ſa Niece ; on le faiſoit 


au Roi la contrainte dans la- obſerver par tout juſques dans 
quelle la Reine & le Cardi- ' ſes divertiſſemens les plus in- 
nal le tenoient MN*eres-vorss nocens. ; 

pas le Maitre, Sire, lui dit-elle,' (25) Elle la repouſſa. Ma- 
Pourquoi n'uſez-vous pas de vo-i dame en uſa de meme envers 
fre axtorite ? Elle ne den.an-| la Valiere, à qui elle donna 
doit qu' A s' affranchir de la tu- | tant de degoſits, que cette 
telle de ſon Oncle & elle au- | fille fut obligee de ſe reticer 
roit bien ſouhaitre que le Roi | au Couyent de Chaillot. Mais 
en eũt fait autant. le Roi l'y alla chercher, & 


(2% Fcinture naturelle des | lui fit peu apes ſa = 
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TELEMAQUE, qui vit ce vaiſſeau mais qui ne vit 


point Mentor parce qu'il s toit deja retire ayant fini 
ſon travail, demanda a la Deeſle, A qui etoit ce Vaiſleau , & 


à qui on le deſtinoit. D'abord elle ne put repondre : mais 
enfin elle dit: C'eſt pour renvoyer Mentor que je 7at fait 
ſaire; vous ne ſerez plus embaraſſe par cet ami ſevere, 
qui oppoſe à votre bonheur, & qui ſeroit jaloux, ſi vous 
deveniez immortel. Mentor m' abandonne, c'eſt fait de 


moi! 5ecria Telemaque. O Eucharis! fi Mentor me quit- 


te, je n'ai plus que vous (26). Ces paroles lui echaperent 
dans le tranſport de fa paſſion: il vit le tort qu'il avoit eu 
en les diſant: mais il n'avoit pas été libre de penſer au 
ſens de ces paroles. Toute la troupe ctonnes demeura 
dans le ſilence, Eucharis rougiſſaut & baiſlant les yeux 
demeuroit derriere, toute interdite, {ans oſer ſe montrer. 
Mais pendant que la honte etoit ſar fon viſage, la joie e- 


toit au fond de ſon coeur, Telemaque ne ſe compre- 


noit plus lui-mème, & ne pouvoit croire qu'il cut parle fi 
indiſcretement. Ce qu'il avoit fait lui paroiſſoit comme 
un ſonge, mais un ſonge dont il paroiſſoit confus & 
trouble, 

CaLyPs0, plus furieuſe qu'une Lionne à qui on 2 
enleve ſes petits, couroit au travers de la foret fans ſuivre 
aucun chemin, & ne ſachant ou elle alloit. Enfin cle fe 
trouva a Ventree de {a grote, on Menter l'attendoit. Sor- 
tez de mon lle, dit-elle, 0 Etrangers, qui ètes venus trou- 
bler mon repos : loin de moi ce jeune inſenſe ; & vous 
imprudent vieillard, vous ſentirez ce que peut le courroux 
dune Deeſſe, ſi vous ne Parrachez d'ici tout a Pheure. Je 
ne veux plus le voir; je ne veux plus ſouffrir qu'aucune 
de mes Nymphes lui parle ni le regarde. ] en jure par 


les ondes du Styx, ſerment qui fait trembler les Dieux 


memes, Mais apprens, Telemaque, que tes maux ne 


(26) Quand le Roi ſe vit|$ecria devant les Dames qui 
pret à perdre 1a Valiere lors | Etoient preſentes : rendez la 
de ſes premieres couches, il | moi & prenez tout ce que j'ai. 
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font pas finis. Ingrat, tu ne ſortiras de mon Ile, que 
pour Etre en proye a de nouveaux malheurs. Je ſerai 
vengee ; tu regreteras Calypſo, mais en vain, Neptune, 
encore irrite contre ton pere, qu'il a offenſe en Sicile, & 
follicire par Venus, que tu as mepriſce dans PIle de Cypre, 
te prepare d'autres tempètes. Tu verras ton pere, qui 
neſt pas mort; mais tu le verras fans le connoitre. Ty 
ne te reũniras avec lui en Ithaque, qu'après avoir été le 
jouet de la plus cruelle fortune. Va: je conjure les Pu- 
iſſances celeſtes de me venger. Puiſſes-tu au milieu des 
mers, ſuſpendu aux pointes d'un rocher & frappe de la 


 Foudre, invoquer en vain Calypſo, que ton ſupplice com. 


biera de joie. 4 
Ar anr dit ces paroles, ſont eſprit agité etoit deja 


prèt à prendre des reſolutions contraires. L'amour rap- 


pella dans fon cœur le deſir de retenir Telemaque. Quill 
vive, difoit-clle en elle-meme, qu'il demeure ici: peut- 
etre qu'il ſentira enfin tout ce que J'ai fait pour lui. Eu- 
charis ne fauroit comme moi lui donner Vimmortalite, 0 
trop aveugle Calypſo ! tu tes trahie toi- mème par ton ſer- 
ment: te voila engagee ; & les ondes du Styx, par leſ. 


quelles tu as jure, ne te permettent plus aucune eſpe- 


rance. Perſonne n'entendoit ces paroles: mais on voyoit 
ſur ſon viſage les Furies peintes; & tout le venin empeſtc 
du noir Cocyte ſembloit s exhaler de ſon coeur. 
TELEMAQUE en fut ſaiſi d'horreur. Elle le com- 
prit; (car qu'eſt-ce que amour ne devine pas ?) & Phor- 
reur de Telemaque redoubla les tranſports de la Deeſſe. 
Semblable a une Bacchante, qui remplit Pair de ſes hurle- 
mens, & qui en fait retentir les hautes montagnes de 
Thrace, elle court au travers des bois avec un dard en 
main, appellant toutes les Nymphes, & menagant de per- 
cer toutes celles qui ne la ſuivront pas. Elles coururent 
en foule effrayces de cette menace. Eucharis meme s a- 
vance les larmes aux yeux, & regardant de loin Tele- 


maque, 2 qui elle n'oſe plus parler. La Deeſſe fremit os 
F< 
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ſoumiſſion de cette Nymphe, elle reſſent une nouvelle 
fureur, voyant que Paffliction augmente la beauté d' Eu- 
charis (28). g 

CertnDanT Telemaque étoit demeuré ſeul avec 
Mentor. Il embraſſe ſes genoux ; car il n'ofoit Vembraſ- 
ſer autrement, Hi le regarder : il verſe un torrent de 


larmes: il veut parler; la voix lui manque. Les paro- 


les lui manquent encore davantage: il ne ſcait ni ce 
vil doit faire, ni ce qu'il fait, ni ce qu'il veut. Enfin 
il serie: O mon vrai Pere! 6 Mentor! delivrez moi 
de tant de maux. Je ne puis ni vous abandonner, ni vous 


ſulyre. Delivrez-moi de tant de maux : delivrez moi de 


moi-meme, donnez- moi la mort. 

Mentor fembraſſe, le conſole, encourage, lui ap- 
prend a ſe ſupporter lui mème ſans flater ſa paſſion, & 
lui dit: Fils du ſage Ulyſſe, que les Dieux ont tant aimé, 
& qu'ils aiment encore: c'eſt par un effet de leur amour 
que vous ſouffrez des maux ſi horribles, Celui qui na 


point ſenti {a foibleſſe & la violence de ſes paſſions, n'eſt 


point encore ſage; car il ne ſe connoit point encore, & 
ne ſcait poiat fe defier de foi, Les. Dieux. vous ont con- 
duit comme par la main juſqu'au bord de Iabime, pour 
vous en montrer toute la profondeur ſans vous y laiſſer 
tomber. Comprenez maintenant ce que vous n'auriez 
jamais compris, ſi vous ne Paviez eprouve, On vous au- 
roit parle en vain des trahiſons de PAmour, qui flate pour 
perdre, & qui ſous une apparence de douceur cache les 


(27) Et loin de Yappaiſer par | turellement un certain air de 
ta ſoumiſſion de cette Nymphe, | langueur que l' afliction ren- 
Ce. Plus la Valiere temoig- | doit encore plus touchant. 
noit de ſoumiſſion a Ma- | Sans etre belle, elle avoit les 


dame, plus cette Ptincefle a | manieres toutes charmantes, - 


voit pour elle d'indignation | & rien ne fit plus d'imprefli- 


& de mepris. 11 falut que le | on ſur le coeur du Roi, qui 


Roi uſat de ſon autotité pour toit fort tendre, que de la 

la faire reſter auprès d'elle | voir vn jour toute en pleurs 

juſqu'a ce qu'il lui donnar | ſe plaindre à lui de la duieté. 

we Maiſon & un Equipage. | avec laquelle Madame la trai- 
(23) La valiere avoit na-] toit. 


"'L plus 


[a voyant aupres delle; (27) & loin de Sappaiſer par la 
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plus affreuſes amertumes. Ill eſt venu, cet Enfant plein de 
charmes, parmi les ris, les jeux & les graces. Vous Payer, 
va : i a enleve votre coeur, & vous avez pris plaiſir 4 le 
lui laiſſer enlever. Vous cherchiez des pretextes pour ig- 
norer la playe de votre coeur, Vous cherchiez a me trom- 
per, & à vous flater vous-meEme ; vous ne craigniez rien, 
Voyez le fruit de voire temerite : vous demandez main- 
tenant la mort, & c'eſt Punique eſperance qui vous refte, 
La Deeſle troublee reſemble a une Furie infernale. Eu. 
charis brule d'un feu. plus cruel que toutes les douleurs de 
I mort. Toutes ces Nymphes jalouſes ſont pretes 3 
Scatredechirer : & voila ce que fait le traitre Amour, qui 
paroit fi doux. Rappellez tout votre courage. A quel 
point les Dieux vous aiment-ils, puiſqu'ils vous ouvrent 
un ſi beau chemin pour fuir !Amour & pour revoir votre 
chere patrie? Calypſo elle-mème eſt contrainte de vous 
chaſſer; le vaiſſeau eſt tout pret. Que tardons-nous 2 

quitter cette Ile, on la vertu ne peut habiter ? 
Ex difant ces paroles, Mentor le prit par la main, & 
Tentrainoiĩt Ars le rivage. Telemaque ſuivoit a peine, 
regardant ton jours derriere lui: il conſideroit Eucharis, qui 
s cloignoit de lui (29). Ne pouvant voir ſon viſage, i 
it ſes beaux cheveux novez, ſes habits flotans, & 
A noble demarche. 11 auroit voulu baiſer les traces de ſes 
Lors meme qu'il la perdit de vue, il pretoit encore 


u voyoit. Elle ctoit peinte & comme vivante devant 
ſes yeux; il croyoit meme parler a elle, ne ſachant plus 
ou il etoit, & ne pouvant ecouter Mentor, 

ENFIN reyenant a lui comme d'un profond ſommei}, 
il dit a Mentor: Je ſuis reſolu de vous ſuivre ; mais je 
nai pas encore dit adieu a Eucharis. Jaimerois mieux 


(29) II conſideroit Eucharis | vit partir qu'à regret. Cette 
gu 5*<loignoit de lui, &c. Lorſ- Deſcription eſt une peintute 
la Mancini, matice au | naturelle de ce qui lui arilya 
Conneſtable Colonne, $*eloi- | ea cette occaſion. 
gaa de la Cour, le Roi ne la 2 


Mourir 


oreille, s ĩimaginant entendre fa voix ; quoiqu abſente, il 
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mourir que de Fabandonner ainſi avec ingratitude. At- 


tendez que je la revoye encore une derniere fois pour lui 
faire un eternel adieu. Au moins ſouffrez que je lui diſe: 
O Nymphe, les Dieux cruels, les Dieux jaloux de mon 


bonheur me contraignent de partir; mais ils m'empeche- 
ront plutot de vivre que de me ſouvenir a jamais de vous. 
O mon pere! ou hJaifſez-moi cette derniere conſolation 


qui eſt fi juſte, ou arrachez-moi la vie dans ce moment.. 


Non, je ne veux ni demeurer dans cette Ile, ni m'aban- 
donner a Pamour. L'amour n'eſt point dans mon cœur, 
je ne ſens que de Pamitie & de la reconnoiſſance pour 
Eucharis. Il me ſuffit de lui dire encore une fois adien ; 


& je pars avec vous ſans retardement. 


, 


Que Jai pitie de vous! repondit Mentor, Votre paſ- 


fon eſt fi furieuſe, que vous ne la ſentez pas (30). Vous 


croyezetre tranquile, & vous demandez la mort. Vous oſez. 
dire que vous n'etes point vaincu par amour, & vous ne 
pouvez vous arracher a la Nymphe que vous aimez. Vous 
ne voyez, vous nentendez quelle: Vous Eres aveugle & 
fourd a tout le reſte. Un homme que la fievre rend fre- 


netique, dit: je ne ſuis point malade. O aveugle Tele- 


maque! vous Etiez pret a renoncer a Penelope qui vous 
attend, a Ulyſſe que vous verrez, a Ithaque où vous de- 
vez regner, à la gloire & a la haute deſtinee que les Dieux 
vous ont promiſe par tant de merveilles qu' ils ont faites 
en votre faveur. Vous renonciez a tous ces biens pour 
vivre deshonore auprès d'Eucharis (31)! Direz- vous en- 


core que l'amour ne vous attache point a elle? Qu'eſt-ce 


(30) Votre paſſion eff fi fu- | de celle qui en etoit l'objet. 
TIeuſe que vous ne la ſeatez, pas, (3 I) Vous renoncieZ 4 tous 
e. Les Lettres du Cardinal | ces biens pour vivre deshonoré 
Mazarin au Roi ſont pleines | anprés d' Eucharis, Le Cardi- 
de ſemblables reproches. Le | nal parloit ainſi au Roi, le 
Roi ne ſentoit point ſon E- yoyant prer I renoncer à tous 
tat: il fe déguiſoit à lui-me- 
me ſa paſſion ſous les cou- 


avec I'Infante, & de ſacrifier 


leurs de l'amitié la plus pure, | ſa gloire & ſa Couronne à la 


& il n'en ſentit toute la force | Mancini, 
que quand il falut ſe ſeparer 
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donc qui vous trouble? Pourquoi voulez- vous mourir? 
Pourquoi avez - vous parle devant la Deefſe avec tant de 
tranſports? Je ne vous accuſe point de mauvaiſe foi (32); 
mais je deplore votre aveuglement. Fuyez, Telemaque, 
fuyez. On ne peut vaincre amour quien fuyant. Con- 
tre un tel ennemi, le vrai courage conſiſte a craindre & 
a fuir; mais a fuir {ins deliberer, & fans donner a ſoi- 
meme le tems de regarder jamais derriere ſoi. (33) Vous 
navez pas oubliè les ſoins que vous m'avez coutez depuis 
votre enfance, & les perils dont vous Etes ſorti par mes 
conſeils: ou croyez-moi, ou ſouffreꝝ que je vous aban- 
donne. Si vous faviez combien il m'eſt douloureux de 
vous voir courir a votre perte; fi vous ſaviez tout ce que 
3 21 ſouffert pendant que je n'ai oſè vous parler; la mere 


qui vous mit au monde ſouffroit moins dans les dou- 


leurs de fenfantement. je me ſuis ti, Yai devore ma 
peine. Jai ctouffe mes ſoupirs pour voir ſi vous revien- 
driez a moi. O mon fils! mon cher fils, ſoulagez mon 


ccur, rendez-moi ce qui m'eſt plus cher que mes en- 


trailles. Rendez- moi Telemaque que j'ai perdu; rendez- 
vous a vous-meme. Si la ſageſſe en vous ſurmonte la- 
mour, je vis, & je vis heureux. Mais ſi Pamour vous 
entraine malgre la ſageſſe, Mentor ne peut plus vivre. 
PEN DAN r que Mentor parloit ainſi, il continuoit fon 
chemin vers la mer; & Telemaque, qui n toit pas en- 
core aſſeʒ fort pour le ſuivre de lui- meme, Fetoit deja 


aſſeꝛ pour ſe laiſſer mener fans reſiſtance. Minerve tou- 


jours cachee ſous la figure de Mentor, couvrant inviſible- 


ment Telemaque de fon Egide, & repandant autour de 


(32) Fe ne vous accuſe point | & tout le refte de cette pag? 
de maxvaiſe foi, C'eſt ce que | qu'on liſe les Lettres du Car- 
le Cardinal Ecrivit un jour au | dinal Mazarin au Roi fur fa 
Roi, qui ctoit extremement | paſſion pour ſa niece, ſur tout 

ique d'une de ſes lettres, on celle où il le menace de Pa- 


I ſembloit accuſer de mau- | bandonnet & de ſe retirer en 


vaiſe foi. | Italie, Sil ne rompt ce com- 
(33) Vest aver pas owblie, | nierce qui le deshonoroit. 
&s. U ſemble ca liſant cela * 
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meme place: mais ils appergurent un triſte ſpectacle. 


LAM ou Etoit vivement pique de voir que ce vieil- 


lard inconnu non ſeulement etoit inſenſible a ſes traits, 


mais encore qu'il lui enlevoit Telemaque. II pleuroit 


de depit, & alla trouver Calypſo errante dans les ſom- 
bres forèts: elle ne put le voir fans gemir, & elle ſentit 
qu'il rouvroit toutes les playes de fon coeur. L'Amour 
lui dit: Vous étes Déeſſe, & vous vous laiſſez vaincre 
par un foible Morte], qui eſt captif dans votre Le, Pour- 
quoi le laiſſez- vous ſortir? O malheureux Amour! ré- 
pondit- elle, je ne veux Ecouter tes pernicieux conſeils: 
ceſt toi- qui m'as tiree d'une douce & profonde paix pour 
me precipiter dans un abime de malheurs. Cen eſt fait, 
Jai jure par les ondes du Styx, que je laiſſerois partir Te- 
lemaque. Jupiter mème le pere des Dieux avec toute fa 
puiſſance n oſeroit contrevenir a ce redoutable ſerment. 
Telemaque, ſors de mon lle: ſors auſſi, pernicieux En- 
fant; tu m'as fait plus de mal que lui. | 


LUAmour eſſuyant ſes larmes, fit un ſoùris moqueur 


& malin. En verite, dit-il, voila un grand embarras 
hiſſez-moi faire, ſuivez votre ſerment, ne vous oppoſez 
point au depart de Telemaque. Ni vos Nymphes ni moi 
n'avons jure par les ondes du Styx de le laiſſer partir. Je 
leur inſpirerai le deſſein de brüler ce vaiſſeau, que Mentor 
a fait avec tant de precipitation. Sa diligence, qui vous 
a ſurpris, ſera inutile. Il ſera ſurpris lui-meEme a ſon tour, 
& il ne lui reſtera plus aucun moyen de vous arracher 
Telemaque. ©: 
Ces paroles flateuſes firent gliſſer Peſperance & la joie 
zuſqu'au fond des entrailles de Calypſo. Ce qu'un Zephir 
fait par {a fraicheur ſur le bord d'un ruiſſeau, pour delaſſer 


les 
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lui un rayon divin, lui fit ſentir un courage qu'il n'avoit 
point encore Eprouve depuis qu'il etoit dans cette Ile. En- 
fin ils arriverent dans un endroit de Ile ou le rivage de 
Ja mer Etoit eſcarpe. C'etoit un rocher toujours battu 

onde ecumante. Ils regarderent de cette hauteur ſi 
le vaiſſeau que Mentor avoit prepare, etoit encore dans la 


> ten — >. Geeta moans Paws, f 5 
- * — — — 4 — —— — 
2 2 — - | 


1 
N 
% 


Pre rarely 4 nat eee 


— 22 — — — —GmÜ4ä4ÿP 
no 
Cs n ** * 


— 
—— 


- — — 


130 7 E LE MA 2 UE. 

les troupeaux languiſſans que Fardeur de PEte conſume; 
ce diſcours le fit pour appaiſer le deſeſpoir de la Deeſſe. 
Son viſage devint ſerein, ſes yeux s'adoucirent, les noirs 
ſoucis qui rongeoient ſon coeur, s enfuirent pour un mo- 


ment loin delle. Elle sarreta, elle ſourit, elle flata le fo- 


latre Amour, & en le flatant elle ſe prepara de nouvelles 
douleurs. 

L'Amour content de Payoir perſuadee, alla pour per- 
ſuader auſſi les Nymphee, qui etoieat errantes & diſperſces 
far toutes les montagnes, comme un troupeau de mou- 
tons que la rage des loups affamez a mis en fuite loin du 
Berger. L'Amour les raſſemble, & leur dit: Telemaque 
eſt encore en vos mains; hatez-yous de brùler ce vaiſſeau 

le temeraire Mentor a fait pour s enfuir. Auſſitét 
elles allument des flam beaux, elles accourent ſur le rivage, 
elles fremiſſent, elles pouſſent des hurlemens, elles ſecouent 
leurs cheveux épars comme des Bacchantes. Deja ln 
flame vole, elle devore le vaiſſeau, qui eſt d'un bois ſec & 
enduit- de refine ; des tourbillons de fumee & de flame 


clevent dans les nues, © jo b 
TELEMAQUE & Mentor appercoivent ce feu de def- 
ſus le rocher: & en entendant les cris de Nymphes, Te- 
lemaque fut tente de s en rejouir ; car ſon coeur n'etoit 
pas encore gueri, & Mentor remarquoit que a paſſion e- 
toit comme un feu mal eteint, qui ſort de tems en tem: 
de deſſous la cendre, & qui repouſſe de vives erincelies, 
Me voila donc, dit Telemaque, engage dans mes liens. I. 
ne nous reſte plus aucune eſperance de quitter cette Lee. 
MExron vit bien que Telemaque alloit retomber dans 
toutes ſes foibleſſes, & qu'il n'y avoit pas un ſeul mo- 
ment a perdre. Il appergut de loin au milieu des flots un 
vaiſſeau arrete, qui n'oſoit approcher de I'Ile, parce que 
tous les Pilotes connoiſſoient que I'Tle de Calypſo ctoit 
inacceſſible a tous les Mortels. Auffi-tot le ſage Mentor 
pouſſant Telemaque, qui etoit aſſis ſur le bord d'un ro- 
cher, le precipite dans la mer, & sy jette avec lui. Te- 
temaque ſurpris de cette violente chùte, but Vonde amere, 


S „ An ©, „ NÞo=> By 
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& devint le jouet des flots. Mais revenant a lui, & vo- 
yant Mentor, qui lui tendoit la main pour lui aider à nager, 
il ne ſongea plus qu'a &eloigner de Ile fatale. 

Les Nymphes, qui avoient cru les tenir captifs, pouf- 
ſerent des cris pleins de fureur, ne pouvant plus empecher 
leur fuite. Calypſo inconſolable rentra dans fa grote, 
qu elle remplit de ſes hurlemens. L'Amour, qui vit chan- 
ger ſon triomphe en une honteuſe defait, s'cleva au mi- 
lieu de l'air en ſecoüant ſes alles, & s'envola dans le bo- 
cage d'Idalie, ou fa cruelle mere Vattendoit. LEnfant en- 


core plus cruel ne ſe conſola queen riant avec elle de tous 


les maux qu'il avoit faits, 

A meſure que Telemaque $'cloignoit de Ile, il ſentoit 
avec plaifir renaitre ſon courage & ſon amour pour la ver- 
tn, Jeprouve, s' &crioit- il, parlant a Mentor, ce que vous 
me diſiez, & que je ne pouvois croire, faute d experience. 
On ne ſurmonte le vice qu'en le fuyant. O mon pere, 
que les Dieux m' ont aime en me donnant votre ſecours! 
Je meritois d'en Ctre prive, & d'etre abandonne a moi- 


meme. Je ne crains plus ni mer, ni vents, ni tempète; 


je ne crains plus que mes paſſions, L'Amour eft lui feu! 
plus a craindre que tous les naufrages. 


Fin du ſeptieme Livre. 
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ADOAM frere de Narbal commande le vaiſſeau 
Tyrien, oz Telemaque & Mentor ſont recis ſa- 
vorablement. Ce Capitaine recounoiſſaut Tele- 

ue lui raconte la mort tragique de Pygma- 
lion & d Aſtarbe, puis Pel&vation de Baleazar, 
que le Tyran ſou Pere avoit diſgracie d la per- 
ſuaſion de cette femme. Pendant un repas qu'il 
doune à Telemague & a Mentor, Achitoas par 
la donceur de ſon. chaut aſſemble autour du baiſ- 
ſeau les Tritoas, les Nereides, & les autres Di- 
diuiteꝝ de la mer. Mentor prenant une Lyre, 
ex joe beaucoup mieux qu Achitoas. Adoam ra- 
comte enſuite les merveilles de.la Betique : il de- 
crit la douce temperature de Pair, & les autres 
| beantes 
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zeautex de ce pais, dont les peuples menent 
une vie tranquille dans une grande ſimplicitè de 
m urs. 


P vaiſſeau qui ctoit arrete, & vers lequel 
ils Savangoient, étoit un vaiſſeau Pheni- 
cien, qui alloit dans VEpire, Ces Pheni- 
FIN ciens avoient vu Telemaque au voyage 
2 d'Egypte; mais ils n'avoient garde de le 
| reconnoitre au milieu des flots. Quand 
Mentor fut aſſez pres du vaiſſeau pour faire entendre fa 
voix, il $*ecria d'une voix forte, en elevant ſa t&te au 
deſſus de l eau: Pheniciens fi ſecourables à toutes les na- 
tions, ne refuſez pas la vie à deux hommes, qui Fatten- 
dent de votre humanite, Si le reſpect des Dieux vous 
touche, recevez-nous dans votre vaiſſeau: nous irons par 
tout ou! vous irez, Celui qui commandoit, repondit ; 
Nous vous recevrons avec jolie; nous nignorons pas 
ce qu'on doit faire pour des inconnus qui paroiffent- fi 
malheureux. Auſlit6t on les regoit dans le vaiſſeau. 

A peine y furent-ils entrez, que ne pouvant plus re- 
ſpirer, ils demeurerent immobiles; car ils avoient nage 
longtems & avec. effort pour rẽſiſter aux vagues. Peu 
a peu ils reprirent leurs forces; on leur donna d'autres 
habits, parce que les lems etoient appeſantis par Veau, qui 
les avoit penetrez, & qui couloit de toutes parts. Lors 


qu ils furent en état de parler, tous ces Pheniciens em- 


preflez, autour d' eux, vouloient ſavoir leurs avantures. 
Celui qui commandoit leur dit: Comment avez-· vous pu 
entrer dans cette Ile, dou vous ſortez? Elle eſt, dit on, 
poſſedee par une Deefle cruelle, qui ne ſouffre jamais 
quon y borde. Elle eſt meme bordee de rochers af- 
freux, contre leſquels la mer va follement combattre, & 

on ne pourroit en approcher fans faire naufrage. 
MzenToR-repondit : Nous y avons été jettez; nous 
ſommes Grecs; notre patrie eſt Ille d'Ithaque, voiſine de 
IEpire ov. vous allez. Quand meme vous ne voudriez 
| PAS 
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pas relicher en Ithaque, qui eſt ſur votre route, il now; 
1 ſuſfiroit que vous nous menaſſtez dans PEpire: nous y 

| trouverons des amis, qui auront ſoin de nous faire faire 
le court trajet qui nous reſtera; & nous vous devrons 3 

jamais la joie de revoir ce que nous avons de plus cher ay 


Ains1 c'ctoit Mentor - qui portoit la parole; & Tele. 


gardant le ſilence, le laiſſoit parler; car les fautes 
qu'il avoit faites dans I'Ile de Calypſo, augmenterent 
beaucoup ſa ſageſſe. Il ſe defioit de lui-meme ; il ſen. 
toit le beſuin de ſuivre toùjours les ſages conſeils de 
Mentor; & quand il ne pouvoit lui parler pour lui de- 
mander ſes avis, du moins il conſultoit ſes yeux, & ti 
choit de deviner toutes ſes penſce. 

L = Commandant Phenicien arrctant ſes yeux ſur Te- 
lemaque, croyoit ſe ſouvenir de Fayoir vo; mais c &toit 
un- ſouvenir confus qu'il ne pouyoit demeEler, Soutfrer, 
lui dit- il, que je vous demande fi vous vous ſouyenez de 
m'avoir vu autrefois, comme il me ſemble que je me 
ſouviens de vous avoir vu: votre viſage ne m'eſt point 


inconnu, il m'a d'abord frape; mais je ne ſcai ou je 
vous ai vi: votre memoire aidera peut-etre a la mienne. 20 
jp 4 8. cu 
+ TEBEMAQUE lui repondit avec. un - etonnement be 


mele de joye: je ſuis en vous voyant, comme vous ctes 
à mon regard. Je vous ai vit, je vous reconnois : mais WW to 
Je ne puis me rappeller ſi c'eſt en Egypte ou a Ty. BF 
Alors ce Phenicien, tel qu'un homme qui seveile E WF 
matin, & qui rappelle peu a peu de loin le ſonge fugti! fe 
qui a diſparu à fon reveil, s &cria tout a coup; Vous cis BY - 
Telemaque, que Narbal prit en amitié lorſque nous revin- 0 
mes d'Egypte. Je ſvis fon frere, dont il vous aura ſans BY zie 
doute parle ſouvent. Je vous laiſſai entre ſes mains apres Wl fe 
expedition d'Egypte. Il me falut aller au dela de ſic 
toutes les mers dans la fameuſe (e) Betique, aupres des WW fen 
. | . toit un 7 8 | ' ui nn | 

: 85 gy ar oo qo _—— 7a 4 que os 
Provinces nommees aujourd hui | la Mediterrane, & les pari't cor 
FAndalouſic & la Grenade: | de bortan qui baignent l El. 
ele ctoit an dela de toutes les | rope. Co 
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colomnes d' Hercule. Ainſi je ne fis que vous voir, & il 

ne faut pas s'<tonner ſi j ai eu tant de peine à vous recon» 
noitre d abord. | 

Je vois bien, repondit Telemaque, que vous tes 

Adoam. Je ne fis preique alors que vous entrevoir; 

mais je vous ai connu par les entretiens de Narbal. O 


quelle joye de pouvoir apprendre par vous des nouvelles 
dun homme, qui me ſera toujours fi cher! Eſt-il tolls 


jours a Tyr? Ne ſouffre-t-i] point quelque cruel traite- 
ment du ſoupgonneux & barbare Pygmalion? Adoam 
rezondit en Vinterrompant: Sachez, Telemaque, que la 


fortune vous confie a un homme qui prendra toutes 


fortes de ſoins de vous, Je vous ramenerai dans Plle 
d'Ithaque avant que d'aller en Epire; & le frere de Nar- 


ue ©, * 


bal waura pas moins &zmitie pour vous, que Narbal 
meme, Ayant parle ainſi, il remarqua que le vent qu'il 
attendoit, comimencolit à ſoufler, il fit lever les ancres, 
mettre les voiles, & fendre la mer à force de rames: 
auſſi-töt il prit a part Telemaque & Mentor, pour les 
entretenir. 

IJ vais, dit-il, regardant Telemaque, ſatisfaire votre 
curiolite; Pygmalion eſt plus; les juſtes Dieux en 
ont delivre la terre. Comme il ne ſe fioit à perſonne, 
perſonne ne pouvoit ſeè fler a lui. Les bons ſe conten- 
tojent de gemir & de fuir ſes cruautez, ſatis pouvoir ſe 
reſoudre à lui faire aucun mal. Les mechans ne 


croyoient pouvoir aſſurer leurs vies qu'en finiſlant la 
ſienne. II n'y avoit point de Tyrien, qui ne füt chaque 


Jour en danger d'&tre Pobjet de ſes déflances. Ses Gardes 
memes etoient plus expoſez que les autres, Comme fa 
vie étoit entre leurs mains, il les craignoit plus que tout 
le reſte des hommes, & ſur le moindre oupcon il les 
ſacrifioit 4 fa ſeuretk. Ainſi A force de chercher fa 
ſeurets, il ne pouvoit plus la trouver. Ceux qui 
etoient les depoſitaires de fa vie, Etoient dans un peril 
continuel par ſa defiance, & ils ne pouvoient ſe tirer * 
"OM Et 
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Etat fi horribile, qu en prevenant out la mort du Tyran 
{es cruels ſoupgons. 


LIurIE Aſtarbè, dont vous avez oui parler fi ſou- 
vent, fut la premiere a reſoudre la perte du Roi. Elle 


a ima paſſionnẽment un jeune Tyrien fort riche, nomme 


elle eſpera, de le mettre fur le trone. Pour 
reiidir dans ce deſſein, elle perſuada au Roi que Vaine de 


_ {es deux fils, nomme Phadael, impatient de ſucceder 3 


fon pere, avoit conſpire contre lui. Elle trouva des faux 
temoins pour prouver la conſpiration. Le malheureur 
Roi fit mourir ſon fils innocent. Le ſecond, nommé 
Balcazar, fut envoye à Samos, ſous prétexte d'apprendre 
les moeurs & les ſciences de la Grece; mais en effet 
parce qu'Aſtarbe fit entendre au Roi qu'il faloit Feloigner, 
de peur qu il ne prit des liaiſons avec les mecontens. A 
peine füt il parti, que ceux qui conduiſoient le vaiſſeau, 
ayant Ete corrompus par cette femme cruelle, prirent 
leurs meſures pour faire naufrage pendant la nuit; ils ſ 
ſauverent en nageant juſgues a des barques ctrangeres 
qui les attendoient, & ils jetterent le jeune Prince au 
fond de la mer. 

CerEnDANT les amours d' Aſtarbé n'etoient ignoret 
que de Pygmalion, & il s'imaginoit qu'elle n'aimeroit 
jamais que lui ſeul. Ce Prince fi defiant etoit ainſi 
Plein d'uncaveugle confiance pour cette mechante ferame: 
Cetoit amour, qui Vaveugloit juſques a cet excès. En 
meme tems Vavarice lui fit chercher des pretextes pour 


. — mourir Joazar, dont Aſtarbe etoit ſi paſſionnee; 


ſongeoit qu'a ravir les richeſſes de ce jeune 


M a1s pendant que Pygmalion ctoit en proye a la de- 
fiance, 3 Famour, & à Pavarice, Aſtarbe ſe hita de lui 
ster la vie. Elle crut qu'il avoit peut-ttre decouvert quel 
que choſe de ſes infames amours avec ce jeune homme. 
Dailleurs elle ſavoit que Payarice ſeule ſuffiroit pour ports! 
le Roi a une action cruelle contre Joazar; elle conclut 


qu'il n'y avoit pas un moment a perdre pour le * 
3 le 
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Elle voyoit les principaux Officiers du Palais prets à 


tremper leurs mains dans le ſang du Roi; elle entendoit 
parler tous les jours de quelque nouvelle conjuration: mais 
elle craignoit de ſe confier a quelqu'un, par qui elle ſeroit 
trabie. Enfin il lui parut plus aſſurè d'empoiſonner Pyg- 
malion, . 

It. mangeoit le plus ſouvent tout ſeul avec elle, & 
appretoit lui- mème tout ce qu'il devoit manger, ne pou- 
vant ſe fier qu'a ſes propres mains. Il ſe renfermoit dans 
le lieu le plus recule de ſon Palais, pour mieux cacher ſa 
defiance, & pour n'etre jamais obſerve, quand il prépa- 
roit ſes repas; (34) il n'oſoit plus chercher aucun des 

ailirs de la table. Il ne pouvoit ſe reſoudre a manger 
d'aucune des choſes qu'il ne ſavoit pas appreter lui-meme. 
Ainſi non ſeulement toutes les viandes cuites avec des 
ragouts par des cuiſiniers; mais encore le vin, le pain, le 
ſel, 'huile, le lait, & tous les autres alimens ordinaires ne 
pouvoient Etre de ſon uſage : il ne mangeoit que des 
fruits qu'il avoit cueillis lui- mème dans ſon jardin, on 
des legumes qu'il avoit ſemèes & qu'il faiſoit cuire. Au 
reſte, il ne buvoit jamais d'autre eau que de celle qu'il 
puiſoit lui mEme dans une fontaine, qui ctoit renfermee 
dans un endroit de ſon Palais, dont il gardoit toùjours la 
cf. Quoiqu'il parut fi rempli de confiance pour Aſtarbẽ, 
il ne laiſſoit pas de ſe precautionner contre elle; il la 
faiſoit toujours manger & boire avant lui de tout ce qui 
devoit ſervir a ſon repas, afin qu'il ne put point etre 
empoiſonnè ſans elle, & qu'elle neut aucune eſperante de 
vivre plus longtems que lui. Mais elle prit du contre- 
poiſon qu'une vieille femme encore plus mechante qu'elle, 
& qui etoit la confidente de ſes amours, lui avoit 
fourni; après quoi elle ne craignit plus d empoiſonner le 
Roi. 


(34) Le defiant Cromwel | ſon adreſſe à cacher cette 
prenoit toutes les precautions | defiance, qu'il la fit pafler pour 
poſſibles pour eviter le poiſon | frugalite, | 
qu'il craignoit, & telle fut ü | 


Voile 
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mentahles: elle embraſſoit le Roi mourant, elle le tencit 
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Voici comme elle y parvint. Dans le moment od 
is alloicat commencer leur repas, cette vieille, dont Jai 
parlc, fit tout d'un coup du bruit. a une porte. Le Roi, 
qui croyoit toũjours qu'on alloit Je tuer, ſe trouble, & 
court à cette porte pour voir fi elle etoit aſlez bien * 
mee. La vieille ſe retire; ic Roi demeure interdit, & ne 
chant ce qu il doit croire de ce qu'il a entendu, il moſe 
ouvrir la porte pour seclaircir. Aſtarbè le raf: 
ſure, le flate & le preſſe de manger; elle avoit deja | jeu 
du poiſon dans {a coupe d'or pendant qu'il Etoit alle a a 
porte. Pygmalion, ſelon ſa coutume, la fit boire la pre- 
miere; elle but ſans crainte, ſe fiant au contrepoiſon. 
Pygmalion but auſſi, & peu de tems apres il tomba dans 
une defaillance, Aſtarbé, qui le connoiſſoit capable de 
ruer fur le moindre ſoupgon, commenga a dechirer {es 
habits, a arracher ſes cheyeux, & a pouſſer des cris li- 


ſerre entre ſes. bras; elle Varroſoit d'un torrent de larmes: 
car les larmes ne coutoient rien a cette femme artifi- 
cieuſe. Enfin quand elle vit que les forces du Roi etoient 
Epuiſces, & qu'il etoit comme agoniſant; dans la crainte 

il ne rev iat, & qu'il ne voulut la faire mourir avec 
hui, elle paſſa des careſſes & des plus tendres warques 
amitié à la plus horrible fureur; elle ſe jetta ſur lui, & 
Tetoufa. Enſuite elle arracha de ſon doigt VAnneau 
Royal, lui ons le Diademe, & fit entrer Joazar, a qui ele 
donna un autre. Elle crut que tous ceux qui ayoient 
tte — 2 a elle, ne manqueroient pas de ſuivre fa 
paſſion, & que ſon amant ſeroit proclame Roi, Mais 
ceux qui avoicnt Etc les plus empreſſez 2 a lui plaire, etoient 
des eſprits bas & mercenaires, qui etoient incapables d'une 
ſincere affe&ion. Dailleurs ils manquoient de courage, 
& craignoient les ennemis qu'Aſtarbe s ẽtoit attirez. Enfin 


ils craignoient encore plus la hauteur, la diſſimulation & FARg 
i cruaute de cette femme impie. Chacun pour ſa propre I aroit 
farete deſiroit qu elle petit. la ba 
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CerEnNDANT tout le Palais eſt plein d'un tumulte 
afreux; on entend par tout les cris de ceux qui diſent: 
Le Roi eſt mort. Les uns ſont effrayez, les autres cou- 
rent aux armes. Tous paroiſſent en peine des ſuites; 
mais ravis de cette nouvelle. La Renommee la fait voler 


de bouche en bouche dans toute la grande Ville de Tyr, 


& il ne ſe trouve pas un ſeul homme qui regrette le Roi: 
{ mort eſt la delivrance & la conſolation de tout le peu- 


Mana frappe d'un coup ſi terrible, deplora en 
homme de bien le malheur de Pygmalion, qui Fetoit 


trabi lui-mEme en ſe livrant à Fimpie Aſtarbe, & qui 
woit mieux aime Etre un tyran monſtrueux, que d'etre, 
ſelon le devoir d'un Roi, le pere de ſon peuple. Il ſongea 
au bien de Etat, & ſe hata de rallier tous les gens de 
bien pour s' oppoſer a Aſtarbe, ſous laquelle on auroit 
m un regne encore plus dur que celui qu'on voyoit 
finir, | 


NARBAL favoit que Baleazar ne fut point noye, 


quand oa le jetta dans la mer. Ceux qui aſſürèrent à 
Atarbe qu'il toit mort, parlerent ainſi, croyant qu'il 
ketoit: mais a la faveur de la nuit il s'étoit ſauvé en 
nageant; & des Marchands de Crete touchez de com- 
paſſion Vavoient recu dans leur barque. Il navoit pas ofe 
retourner dans le Royaume de ſon pere, ſoupconnant 
qu'on avoit voulu le ;faire -perir, & craignant autant la 
cruelle jalouſie de Pygmalion, que les artifices d'Aſtarbe. 
(35) Il demeura longtems errant & traveſti ſur les bords 


de la mer en Syrie, on. les Marchands Cretois Yavoient 


aifſe, Il fut mEme oblige de garder un troupeau pour 


(35) Balezzar eſt ici la | refugia en France, non ſans 
gure de Chailes II. Roi | avoir été longtems errant ſur 
GAngleterre, qui, aptes | la | les bords de la mer, où il 
mort de ſon pere, & apres | n'evita d'@tre reconnu qua 
avoir perdy: contre I la faveur de pluſieurs de- 


guiſemens, 
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ſa vie. Enfin il trouva moyen de faire ſavoir } 
Narbal Fetat on il etoit; il crut pouvoir confier ſon ſe- 
cret & ſa vie a un homme d'une vertu fi eprouve, 


Narbal maltraite par le pere, ne laiſſa pas d'aimer le fils, 


& de veiller pour ſes inter ts: mais il n'en prit ſoin que 
our lempècher de manquer jamais a ce qu'il devoit à 
ſon pere, & il engagea a ſouffrir patiemment ſa mau- 
vaiſe fortune. | 
BALEAZAR avoit mande à Narbal: Si vous juger 
que je puiſſe vous aller trouver, envoyez- moi un anneau 
d'or, & je comprendrai auſſitòt qu'il ſera tems de vous 
aller joindre. (36) Narbal ne jugea pas a propos pendant l 
vie de Pygmaliou de faire venir Baleazar: il auroit tout 
hazarde pour la vie du Prince & pour la ſienne propre; 
tant il croit difficile de ſe garantir des recherches rigou- 
reuſes de Pygmalion. Mais auſſitòôt que ce malheureur 
Roi cut fait une fin digne de ſes crimes, Narbal ſe hita 
d'cavoyer Panneau d'or a Baleazar. Baleazar partit auſſi- 
tot, & arriva aux portes de Tyr, dans le tems que toute 
h Ville ctoit en trouble pour ſavoir qui ſuccederoit a 
Pygmalion. Il fut aiſement reconnu par les principaur 
iens, & par tout le peuple. On Paimoit, non pour 


Tamour du feu Roi fon pere, qui <toit hai univerſell- 


ment, mais a cauſe de {a douceur & de ſa moderation, 


Ses longs malheurs memes lui donnoient je ne ſai quel 


eclat, qui relevoit toutes ſes bonnes qualitez, & qui atten- 
driſſoit tous les Tyriens en ſa faveur. | 

(37) NarBarL aſſembla les Chefs du peuple, les 
Vieillards qui formoient le Conſeil, & les Pretres de l 


T (36) Le General Monk | Breda. Le reſte du recit 
attendit la mort de Crom- | convient parfaitement a ce 
wel pour executer ce qu'il | qui lui artiva a ſon retour 2 
meditoit depuis longtems | Londres. £2, 
en faveur de Charles Il. | (7) Le retabliſſement de 
alors ſe voyant la force en | Charles II. ſe fit de meme 
main, il envoya avertir ce | par une deliberation libre du 
Prince qui $'ctoit tcudu A | Parlement. 
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grande Deefle de Phenicie. Ils faluerent Baleazar comme 
ſeur Roi, & le firent proclamer par les Herauts. Le 

_ peuple repondit par mille acclamations de joie. Aſtarbe 

les entendit du fond du Palais, où elle etoit renfermée 

avec ſon lache & infame Joazar. Tous les mechans 
| dont elle s toit ſervie pendant la vie de Pygmalion 
laroient abandonnee; car les mechans craignent les me- 

chans, sen defient, & ne ſouhaitent point de les voir en 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


/ credit, Les hommes corrompus connoifſent combien 
1 leurs ſemblables abuſeroient de Vautorite, & quelle ſeroit 
; leur violence, Mais pour les bons, les mechans sen ac- 
a commodent mieux, parce qu'au moins ils eſperent trou- 
It ver en eux de la moderation, & de indulgence. Il ne 
3 reſtoit plus autour d'Aſtarbe que certains complices de 
1- ſes crimes les plus affreux, & qui ne pouvoient attendre 
IX que le ſupplice. New 

ta Ox forga le Palais: ces Scelerats n'oſcrent pas re- 
i= ſiſter long tems, & ne ſongerent qu'a s'etifuir. Aſtarbe 
te depuiſce en eſclave voulut ſe ſauver; mais un ſoldat la 
t à reconnut : elle fut priſe, & on eut bien de la peine à 


empecher qu'elle ne füt dechiree par le peuple en fureur. 
Deja on avoit commence a la trainer dans la boue; mais 
Narbal la tira des mains de la populace. Alors elle de- 
manda a parler a Baleazar, eſperant de Veblouir par ſes 
charmes, & de lui faire eſperer qu elle lui decouvriroit 
des ſecrets importans. Baleazar ne put refuſer de Pecou- 
ter. Dabord elle montra avec fa beaute une douceur 
& une modeſtie capable de toucher les cœurs les plus 
irritez. Elle flata Baleazar par les loüanges les plus déli- 
cates & les plus inſinuantes; elle lui repreſenta combien 
Pygmalion Pavoit aimee; elle le conjura par ſes cendres 
avoir pitié d'elle; elle invoqua les Dieux comme ſi elle 
les eut ſincerement adorez ; elle verſa des torrens de 
larmes; elle ſe jetta aux genpux du nouveau Roi: mais 
enſuite elle n'oublia rien pour lui rendre ſuſpects & odi- 
eux tous ſes ſerviteurs les plus affectionnez. Elle accuſa | 
Narbal d etre entre dans une conjuration contre Pygma- 
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ſroideur mortelle ayoit {ail tout ſon corps: quelque 


142 TELEMADUE. 
lon, & d'avoir eſſaye de ſuborner les peuples pour ſe 


faire Roi au prejudice de Baleazar. Elle ajoũta qu'il you- 


loit empoiſonner ce jeune Prince: elle inventa de ſembla- 
bles calomnies contre tous les autres Tyriens qui aiment 
h vertu: elle eſperoit de trouver dans le cœur de Baleazar 
la meme defiance & les mEmes ſoupgons, qu'elle avoit 
vas dans celui du Roi ſon pere. Mais Baleazar ne pou- 
voĩt plus ſouffrir la noire malignite de cette femme, bin- 


terrompit, & appella des ſgardes. On la mit en priſon: 


les plus fages vieillards furent commis pour examiner 


toutes ſes actions. | 
On decouvrit avec horreur qu'elle avoit empoiſonne 


& etoufe Pygmalion. Toute Ja ſuite de ſa vie parut un 
enchainement continuel de crimes monſtrueux. On alloit 
h condamner au ſupplice qui eſt deſtine à punir les plus 
grands crimęs dans la Phenicie, c'eſt d'etre brülé a petit 
fen. Mais quand elle comprit qu'il ne lui reſtoit plus 
aucune eſperance, elle devint ſemblable à une Furie ſortie 


de Fenfer; elle avala du poiſon, quelle portoit toujours 


far elle pour ſe faire mourir en cas qu'on voulit-lui 
faire ſouffrir de longs tourmens. Ceux qui la gardoient, 
appergurent qu elle ſouffroit une violente douleur ; ils 
voulurent la ſecourir; mais elle ne voulut jamais leur 


| repondre, & elle fir ſigne qu'elle ne vouloit aucun ſou- 


lagement: on lui parla des juſtes Dieux qu'elle avoit 
trritez:; au lieu de temoigner la confuſion & le repentir 
que ſes fautes meritoient, elle regarda le Ciel avec mepris 
& arrogance, comme pour inſulter aux Dieux. 

LA rage & limpicte etoient peintes ſur ſon viſage 


mourant; on ne voyoit plus aucun reſte de cette beaute 


qui avoit fait le malheur de tant d hommes; toutes ſes 
graces Ecoicnt effacees; ſes yeux Eteints rouloient dans ſi 
tEte, & jettoient des regards farouches. Un mouvement 
convulſif agitoit ſes le yres, & tenoit ſa bouche ouvert 
d'une horrible grandeur. Tout ſon viſage tire & retreci 
faiſoit des grimaces hideuſes ; une paleur livide, & une 


fois 


fois elle ſembloit ſe ranimer, mais ce n'<toit que pour 
pouſſer des hurlemens, Enfin elle expira, laiflant remplis 


d horreur & d'effroi tous ceux qui la virent, Ses Manes 


impies deſcendirent fans doute dans ces triſtes lieux, od 
Jes cruelles Danaides (F) puiſent eternellement de Veau 
dans des vaſes percez ; ou Ixion (g) tourne a jamais fa 
Tous; oh Tantale (5) briiiant de ſoif, ne peut avaler 
Feau qui s enfuit de ſes ievres; ou Siſyphe (i) roule 
inutilement un rocher qui retombe ſans ceſſe; & o 
Titie (æ) ſentira éternellement, dans fes entrailles touj- 
jours renaiſſantes, un vautour qui les ronge. ; 

BALEAZAR delivré de ce monſtre, rendit graces aux 
Dieux par inombrables ſacrifices, (38) Il a commence ſon 
regne par une conduite toute oppoſèe a celle de Pygma- 
lion. II s eſt applique à faire refleurir le commerce, qui 


(f) Les Danaides ctoient 
cinquante filles de Danaus, Roi 
d Argos, mariees à autant de 
fils d Egiſthus leurs couſins, qui 


tuerent leurs maris en une nuit, 


except Hipermneſtre qui ſauva | 
Lincee, Les Poetes feignent que 
dans les Enfers elles travaillent 
ſans ceſſe a remplir d'eau des 
tonneaux perces. 

(7) Ixion, fils de Phlegias 
Ros de Theſſalie, voulans Joulr 
de Junon, embraſſa une nuee 
que Fupiter avoit formee pour 
le tromper, d'ow naquirent les 
Centaures, Il fut enſuite prect- 
pits dans les Enfers, ou Von 
feint qu il tourne ſans ceſſe une 
roue, | 

(+) Tantale, fils de Fupiter 
& de la Nymphe Flore, aiant 
prepare un feſtin aux Dieux, 
voulut eprouver leur Divinite, 
Pour cela il leur fit ſervir un 
Plat rempli des membres de fon 


Fli Pelops qu'il avoit coupe en | 
Pieces, Fupiter aiant reconnu ce 


12 


crime, foudroia Tantale le 
precipita dans les Enfers, on 
Pon feint qu'il ſouffre une faim 
une 770 eternelle, 

(i) Siſiphe, fils d' Eole, fai- 
ſoit le metier de voleur dans 
V Attique, ow il fut tus par 
Theſee, La Fable lus fait rouler, 
dans les Enfers, un gros caillow 
du pie d'une montagne juſqwau 
haut, d'ow il retombe ſans 
ceſſe, | | 
(4) Titie, fils de Fupiter & 
d' Elara, aiant voulu forcer La- 
tone, fut tus par Apollou 4 
coups de fliches, & precipitedans 
les Enfers, ou un vantour lus 
ronge le caur, qui renait ſans 
ceſſe. | 
(38) 1! a commences ſon 
regne, & c. Tout ce qui ſuit 
convient aſſez au Roi Charles 
II. qui, inftruit par ſes pro- 
pres malheurs & par ceux de 
ſon pere, avoit apris a uſer 
de moderation, 


languiſloit 
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iſſoĩt tous les jours de plus en plus; il a pris les 
conſeils de Narbal pour les principales affaires, & n'eſt 
pourtant pas gouvernè par lui; car il veut tout voir par 
lui- mẽme. Il ecoute tous les differens avis qu'on veut 
lui donner, & decide enſuite ſur ce qui lui paroit le 
meilleur. Il eſt aime des peuples. En poſſedant les 
cœeurs, il poſſede plus de treſors que ſon pere n'en avoit 
amaſle par ſon avarice cruelle; car il n'y a aucune fa- 
mille, qui ne lui donnat tout ce qu'elle a de bien, sil ſe 
trouvoit dans une preſſante neceſſite, Ainſi ce qu'il leur 
hiſſe eſt plus a lui que s'il le leur Otoit. II n'a pas 
beſoin de ce precautionner pour la ſüreté de fa vie; car 
i] a toujours autour de lui la plus ſure garde, qui eſt Ia 
mour des peuples. II n'y a aucun de ſes ſujets qui ne 
craigne de le perdre, & qui ne hazardat fa propre vie 
conſerver celle d'un ſi bon Roi. I! vit heureux, & 
tout ſon peuple eſt heureux avec lui. Il craint de charger 
trop ſes peuples ; ſes peuples craignent de ne lui offrir pas 
une aſſez grande | artie de leurs biens. Il les laiſſe dans la- 
bondance, & cette abondance ne les rend ni indociles, 
ni inſolens; car ils ſont laborieux, adonnez au com- 
merce, fermes a conſerver la purete des anciennes loix, 
La Phenicie eſt remontee au plus haut point de fa gran- 
deur & de ſa gloire. C'eſt a ſon jeune Roi, qu'elle doit 
tant de proſperitez. * 
NarBaAL gouverne ſous lui. O Telemaque! sil vous 
voyoit maintenant, avec quelle joye vous combleroit-i 
de preſens? Quel plaiſir ſeroit- ce pour lui de vous ren- 
voyer magnifiquement dans votre patrie? Ne ſuis je pas 
beureux de faire ce qu'il voudroit pouvoir faire lui-meme, 
& d aller dans Ile d'Ithaque mettre ſur le trone le fils 
d Ulyſſe, afin qu'il y regne auſſi ſagement que Baleazar 
regne à Tyr. | 
Ars s qu'Adoam eut ainfi parls, Telemaque charme 
de Phiſtoire que ce Phenicien venoit de raconter, & plus 
encore des marques d amitiẽ qu'il en recevoit dans on 
malbeur, embraſſa tendrement, Enſuite Adoam lu 


, ran 


— 


fils 


plus 
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lui 
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demanda par quelle avanture il étoit entre dans ÞIle de 


Calypſo. Telemaque lui fit a ſon tour Phiſtoire de ſon 
depart de Tyr; de ſon paſſage dans Ille de Cypre; de la 
maniere dont il avoit retrouvè Mentor; de leur voyage 
en Crete; des Jeux publics pour Pele&ion d'un Roi a- 
pres la fuite Idomenee ; de la colere de Venus; de leur 
naufrage; du plaiſir avec lequel Calypſo les avoit recus ; 
de la jalouſie de cette Deeſle contre une de ſes Nymphes ; 
& de Faction de Mentor, qui avoit jette ſon ami dans la 

mer des qu'il vit le vaiſſeau Phenicien. OY 
AeRE's ces entretiens Adoam fit ſervir un magnifi- 
que repas; & pour temoigner une plus grande joie, il 
raſſembla tous les plaiſirs dont on pouvoit jouir. Pen- 
dant le repas, qui fut ſervi par de jeunes Pheniciens ve- 
tus de blanc & couronnez de fleurs, on brala les plus ex- 
quis parfums de Orient. Tous les bancs des rameurs 
etoient pleins de joueurs de flutes. Achitoas les inter- 
rompoit de tems en tems par les doux accords de {a voix 
& de ſa lyre, dignes d' etre entendues a la table des Dieux, 
& de ravir les oreilles d' Apollon meme. Les Tritons, les 
Nereides, toutes les Divinitez qui obéiſſent a Neptune, 
les monſtres marins mEmes ſortoient de leurs grottes hu- 
mides & profondes, pour venir en foule autour du vaiſ- 
ſau, charmez par cette melodie, Une troupe de jeunes 
Pheniciens d'une rare beauté, & vetus de fin lin plus 
blanc que la neige, danſerent longtems les danſes de leur 
Pais, puis celles d'Egypte, & enfin celles de la Grece. 
De tems en tems des trompettes faiſoient retentir Ponde 
juſqu aux rivages Eloignez. Le ſilenee de la nuit, le 
calme de la mer, la lumiere tremblante de la Lune repan- 
due ſur la face des ondes, le ſombre azur du Ciel ſeme 
de brillantes Etoiles, ſervoient a rendre ce ſpectacle encore 

plus beau. | a 

TELEMAQUE d'un naturel vif & ſenſible goũtoit 
tous ces plaiſirs; mais il n'oſoit y livrer ſon coeur. De- 
puis qu'il avoit Eprouve avec tant de honte dans Flle de 
Gilypſo, combien la jeuneſſe eſt promte a s enflamer, 
I 3 | tous 
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tous les plaifirs, mEme les plus innocens, lui faiſoiens 


peur; tout lui etoit ſuſpect. Il regardoit Men- 


tor ; il cherchoit ſur ſon viſage & dans ſes yeux ce quil 


devoĩt penſer de tous ces plaiſirs. 
MznToR <Etoit bien aiſe de le voir dans cet embar- 
ras, & ne faiſoit pas ſemblant de le remarquer. Enfin, 


touche de la moderation de Telemaque, il lui dit en ſol- 


riant: Je comprens ce que vous craignez: vous étes 


Joiiabie de cette crainte; mais il ne faut pas la pouſſer 
trop loin, Perſonne ne ſouhaitera jamais plus que moi 
que vous goũtiez des plaiſirs, mais des plaiſirs qui ne 
vous paſſionnent, ni ne vous amoliſſent point. 1! vous 


faut des plaiſirs qui vous delaſſent; & que vous goitiez 
en vous poſſedant; mais non pas des plaiſirs qui vous 


entrainent. Je vous ſouhaite des plaiſirs doux & mode- 


tez, qui ne vous rendent jamais ſemblable a une bete en 


fureur. Maintenant il eft a propos de vous délaſſer de 
toutes vos peines. Goũtez, avec complaiſance pour A- 


doam, les plaiſirs qu'il vous offre. Re :Jouillez-vous, 


Telemaque, rejouiſſez-vous, La ſageſſe n'a rien dau- 


ſtere ni q afſectè : c'eſt elle, qui donne les vrais plaiſirs; 


elle ſeule les ſcait aſſaiſonner pour les rendre purs & dura- 
bles; elle ſcait mEler les jeux & les ris avec les occupi- 
tions graves & ſcrieuſes; elle prepare le plaiſir par le 
travail, & elle delaſſe du travail par le plaiſir. La ſageſſe 
n'a point de honte de paroi:re enjouce quand il le 
Kat. 

_ Ex diſant ces paroles, Mentor prit une lyre, & en 
Joua avec tant d'art, qu' Achitoas jaloux laiſſa tomber la 
fienne de depit ; ſes yeux &allumoient, ſon viſage trou- 
ble changea de couleur: tout le monde eut appergu fa 

& ſa honte, fi la lyre de Mentor neut enleve 
ame de tous les aſſiſtans. A peine oſvit-on reſpirer, de 
peur de troubler le filence, & de perdre quelque choſe 
de ce chant divin : on craignoit toũjours qu'il ne finit 


trop tt. La voix de Mentor n'avoit aucune douceur 
| effeminẽe; 
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effemince ; mais elle etoit flexible, forte, & elle paſſion- 
noit juſqu aux moindres choſes. 

II chanta d'abord les louanges de Jupiter, Pere & 
Roi des Dieux & des hommes, qui d'un ſigne de fa tete 
ebranle l' Univers. Puis il repreſenta Minerve, qui ſort de 
fa tète, c eſt · a- dire, la ſageſſe que ce Dieu forme au de- 
dans de lui-meme, & qui ſort de lui pour inſtruire les 
hommes dociles. Mentor chanta ces veritez d'une voix 
fi touchante, & avec tant de religion, que toute Vaſſem- 
blee crut Etre tranſportee au plus haut de l'Olympe a la 
face de Jupiter, dont les regards font plus percans que 
ſon tonnerre. Enſuite il chanta le malheur du jeune 
Narciſſe (1), qui devenant folement amoureux de {a propre 
beaute, qu'il regardoit fans ceſſe au bord d'une fontaine, ſe 
conſuma- lui-meme de douleur, & fut change en une fleur 
qui porte ſon nom. Enfin il chanta auſſi la funeſte 
mort du bel Adonis (m), qu'un ſanglier dechira, & que 
Venus, paſſionnee pour lui, ne put ranimer en faifant au 
ciel des plaintes ameres. | | 


To us ceux qui Vecouterent, ne purent retenir leurs 
krmes, & chacun ſentoit je ne ſgai quel plaifir en pleu- 
rant, Quand il eut ceſſè de chanter, les Pheniciens e= 
tonnez. ſe regardojent les uns les autres. L'un 
diſoit, C'eſt Orphee ; c'eſt ainſi qu'avec une lyre il ap- 
privoiſoit les betes farouches, & enlevoit les bois & les 
rochers ; Ceſt ainſi qu'il enchanta Cerbere (u), qu'il ſuf- 
pendit les tourmens d'Ixion& des Danaides, & qu'il tou- 
cha Vinexorable Pluton, pour tirer des enfers la belle Eu- 
ndice, Un autre &ecrioit: Non, c'eſt Linus fils d'A- 
5 ; * 
(1) Narciſſe ctoit un jeune | Cinirs Rei de Opre & dle 
homme fort beau, fils de Cephiſe | Mirrha, Il fut fort aime de 
& de Liriope, qui mepriſa E-| Venus, qui le changes en Ane- 
cho & les autres Nimphes qui | mone rouge apres ſa mort. 
Paimotent, Le veſte de ſon a- (n) Cerbere, chien 4 trois 
vanture eft dicrit dans cette | tetes que les Pottes mettent à 


page, | Pentree des Enfers. 


(=) Adonis (toit fils de 
I 4 poollon. 
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pollon. Un autre repondit : Vous vous trompez, ceſt 
Apollon lui-meme. Telemaque n toit guere moins 


ſurpris que les autres; car il ignoroit que Mentor ſcut 


avec tant de perfection chanter & jouèr de la lyre. A. 
chitoas, qui avoit eu le loifir de cacher ſa jalouſie, com- 

à donner des louanges à Mentor: Mais il rougit 
en le loiiant, & il ne put achever ſon diſcours. Mentor, 
gui voyoit ſon trouble, prit la parole, comme s'il eut 
voulu Finterrompre, & tacha de le conſoler, en lui don- 


nant toutes les louanges qu'il meritoit. Achitoas ne 


fut point conſole; car il ſentoit que Mentor le ſurpaſſoit 
encore plus par ſa modeſtie, que par les charmes de fi 
_ Ceyrenpant Telemaque dit a Adoam: Je me 
Souviens que vous m'avez -parle d'un voyage que vous 
fites dans la Betique depuis que nous fumes partis d'E- 
gypte. La Betique eſt un pais dont on raconte tant de 
qua peine peut-on les croire. Daignez m'ap- 
fi tout ce qu'on en dit eſt vrai. Je ſerai bien 
aiſe, dit Adoam, de vous depeindre ce fameux pais, digne 
de votre curioſitẽ, & qui ſurpaſſe tout ce que la renora- 
mee-en public. Auſſitot il commenca ainſi: 

Le fleuye Betis coule dans un pats fertile & ſous un 
ciel doux, qui eſt toũjours ſerein. Le pals a pris le 
nom de ce fleuve qui ſe jette dans le grand Ocean, aſſeꝛ 
pres des Colomnes d' Hercule, & de cet endroit où la mer 
Aurieuſe rompant ſes digues ſepara autrefois la terre de 
Tarſis d avec la grande Affrique. (39) Ce pais ſemble 
avoir conſerve les delices (o) de Page d'or, Les hy vers y 


(39 


&. 


Ce pair, & cc. Tout | terre, ſans tre cultivee, pro» 
entend 2 la lettre de | duiſoit toute ſorte de bien.. 
e, dont on trouve de | Aſtric, c'eſt-à · dire la Juſtice, 
Illes deſcriptions dans les regt ici bas, & tous les 
Avteurs anciens. hommes vivoient en commun 


e Uage Cor ttoit attribu# | dans une parfaite amitie, ( 


an Nene de Saturne, parce | tems ne convient qu à celui que 
que de fon tems Janus aporta | nos premiers Parens paſſereni 


en monde ce fiecle fortuni on la dans le Paradis terreſtre. 
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ſont tiedes, & les rigoureux Aquilons n'y ſouflent jamais. 
Lardeur de 'Ete y eſt toujours temperee par des zephirs 
refrachiſſans, qui viennent adoucir Fair vers le milieu du 
jour, Ainſi toute Vannee n'eſt qu un heureux Hymen 
du Printems & de l' Automne, qui ſemblent fe donner la 
main. La terre dans les vallons & dans les campagnes 
unies y porte chaque annee une double moiſſon. Les 
chemins y ſont bordez de lauriers, de grenadicrs, de 
jaſmins, & d'autres arbres toùjours verds & toũjours 
fleuris. Les montagnes ſont couvertes de troupeaux, qui 


fourniſſent des laines fines recherchees de toutes les nati- 


ons connues. Il y a pluſieurs mines d'or & d' argent 
dans ce beau pais. Mais les habitans ſimples, & heureux 
— leur ſimplicite, ne daignent pas ſeulement compter 
For & largent parmi leurs richeſſes; ils n'eſtiment 
que ce qui ſert veritablement aux beſoins de Phomme. 
QuanD nous avons commence a faire ndtre com- 
merce chez ces peuples, nous avons trouve lor & Tar- 
gent parmi eux employez aux memes uſages que le fer, 
par exemple, pour des ſocs de charue. Comme ils ne 
faiſoient aucun commerce au dehors, ils n'avoient beſoin 
daucune monnoye. Ils ſont preſque tous Bergers od 
Laboureurs. On voit en ce pais peu d' artiſans, car ils ne 
veulent ſouffrir que les arts qui ſervent aux veritables ne= 
ceſſitez des hommes; encore meme la plupart des hom- 
mes en ce pats ctant adonnez a Fagriculture, ou a con- 
duire des troupeaux, ne laiſſent pas d'exercer les arts nẽ- 
ceſſaires a leur vie fimple & frugale. 
Les femmes filent cette belle laine, & en font des 
etofes fines, & dune merveilleuſe blancheur; elles font 
k pain, appretent a manger, & ce travail leur eſt facile; 
car on ne vit en ce pais que de fruits, ou de lait, & 
rarement de viande, Elles employent le cuir de leurs 
moutons à faire une legere chauſſure pour elles, pour 
leurs maris, & pour leurs enfans: elles font des teutes, 
dont les unes font de peaux cirees, & les autres d'ecorces 
I 5: d'arbres 


 Farbres. Elles font & lavent tous les habits de la fu 


mille, & tiennent les maiſons dans un ordre & une pro- 


= admirable. Leurs habits ſont aiſez a faire; car en 
ce doux climat, on ne porte quune piece d'ẽtofe fine & 
legere, qui n'eſt point taillee, & que chacun met 3 
Jongs plis autour de ſon corps pour la modeſtie, lui don- 
mant la forme qu'il veut. . : 

Les hommes n'ont d'autres arts 4 exercer, outre la 
culture des terres & la conduite des troupeaux, que Part 
de mettre le bois & le fer en ceuvre ; encore meme ne ſe 
Event- ils guere du fer, excepte pour les inſtrumens ne- 
teſſaires au labourage. Tous les arts qui regardent Par- 
Chitecture leur ſont inutiles; car ils ne batifſent jamais de 
gnaiſon. C'eſt, diſent-ils, s attacher trop a la terre, que 
de 8 õ faire une demeure qui dure beaucoup plus que 
nous; il ſuffit de ſe defendre des injures de Pair, - Pour 
tous les autres arts eſtimez chez les Grecs, chez les 

jens, & chez tous les autres peuples bien policez, 
ils les deteſtent comme des inventions de la vanite & de 
1 moleſſe. i 

Quas on leur parle des peuples, qui ont bart de 

faire des bãtimens ſuperbes, des meubles d'or & d'argent, 

des ẽtotes ornees de broderies & de pierres precicuſes, des 
| exquis, des mets delicieux, des inſtrumens dont 
ie charme; ils repondent en ces termes: Ces 
peuples font bien malheureux d'avoir employe tant de 
travail & d' induſtrie a ſe corrompre eux-meEmes ; ce ſu- 
perflu amolit, enyvre, tourmente ceux qui le poſſedent; 
tente ceux qui en ſont privez, de vouloir Vacquerir par 
Tiajuſtice & par la violence. Peut-on nommer Bien, un 
ſuperflu qui ne ſert qu'a rendre les hommes mauvais? 
Les hommes de ce pais ſont- ils plus ſains & plus ro- 
buſles que nous? Vivent-ils plus long- tems? Sont:-ils 
plus unis entre eux? Menent- ils une vie plus libre, plus 
tranquile, plus gaie? Au contraire ils doivent Etre jaloux 
uns des autres, rongez par une lache & noire envie, 
tod jours 
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ton jours agitez par Vambition, par la crainte, par Vava- 
rice; incapables des plaiſirs purs & ſimples, puiſqu'ils 
ſont eſclaves de tant de fauſſes neceſſitez, dont ils font 
dependre tout leur bonheur. 8 5 | 
C' Es ainſi, continuoit Adoam, que parlent ces 
hommes ſages, qui n'ont appris la ſageſſe quien etudiant 
la ſimple nature. Ils ont horreur de nôtre politeſſe, & 
il faut avouer que la leur eſt grande dans leur aimable 
ſimplicitè. Ils vivent tous enſemble fans partager les ter- 
res; chaque famille eſt gouvernee par ſon chef, qui en 
eſt le veritable Roi. Le pere de famille eſt en droit de 


punir chacun de ſes enfans, ou petits enfans, qui fait 


une mauvaiſe action; mais avant que de le punir, il 
prend avis du reſte de la famille. Ces punitions n arri- 
vent preſque jamais; car Vinnocence des mceurs, la 
bonne foi, Vobeiflance & Vhorreur du vice habitent dans 
cette heureuſe terre. Il ſemble qu?Aſtree ()., qu'on dit 
qui eſt retiree dans le Ciel, eſt encore ici-bas cachee par- 
mi ces hommes. Il ne faut point de Juges parmi eux; 
car leur propre conſcience les juge. Tous les biens ſont 
communs; les fruits des arbres, les legumes de la terre, 
le lait des troupeaux, ſont des richeſſes ſi abondantes, 
que des peuples fi ſobres & ſi moderez n'ont pas beſoin 
de les partager. Chaque famille errante dans ce beau 
pais tranſporte ſes tentes d'un lieu à autre, quand elle a 
conſume les fruits, & epuiſe les paturages de Vendroit 
ou elle s'etoit miſe. Ainſi ils n'ont point d interèts & 
ſoutenir les uns contre les autres, & ils s'aiment tous 
d'un amour fraternel que rien ne trouble. C'eſt le re- 
tranchement des vaines richeſſes & des plaifirs trompeurs, 


qui leur conſerve cette paix, cette union & cette liberte.. 


Is font tous libres, tous egaux. 


( Afﬀrce ctoit fille de ſ tourna au Ciel des que tes 
Jupiter & de Themis, Aprés hommes commencerent 4 ſe cor- 
avoir habite ſur la terre durant | rompre, | 
tent Lage d'or, elle Ven re- 


Ox 
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On ne voit parmi eux aucune diſtinction, que celle 


qui vient de Vexperience des ſages vieillards, ou de la 


ſageſſe extraordinaire de quelques jeunes hommes, qui 
egalent les vieillards conſommeꝛ en vertu. La fraude, la 
violence, le parjure, les procès, les guerres ne font ja- 
mais entendre leur voix cruelle & empeſtee dans ce pais 
cheri des Dieux. Jamais le ſang humain ma rougi cette 


terre; à peine y voit- on couler celui des agneaux. Quand 


on parle à ces peuples des batailles ſanglantes, des rapides 
conquetes, des renverſemens d' Etats qu'on voit dans les 
autres nations, ils ne peuvent afſez sẽtonner. Quoi, 
diſent- ils, les hommes ne ſont- ils pas aſſez mortels, ſans 


ſe donner encore les uns aux autres une mort precipitee? - 


La vie eſt ſi courte, & il ſemble qu'elle leur paroiſſe 
trop longue! Sont · ils ſur la terre pour ſe dechirer les uns 
Jes autres, & pour ſe rendre mutuellement malheureux? 

Au reſte, ces peuples de la Betique ne peuvent com- 
prendre qu on admire tant les Conquerans, qui ſubju- 


| guent les grands Empires. Quelle folie, diſent · ils, de met- 
tre ſon bonheur à gouverner les autres hommes, dont le 


ent donne tant de peine, ſi on veut les gou- 


verner avec raiſon & ſuivant la juſtice! Mais (40) pour- 


quoi prendre plaiſir a les gouverner malgre eux? Ceſt 
tout ce qu un homme ſage peut faire que de s'aſſujetter 
à gouverner un peuple docile, dont les Dieux ont 
charge, ou un peuple qui le prie d etre comme ſon pere 
& ſon paſteur. Mais gouverner les peuples contre leur 
volonte, c'eſt ſe rendre tres-miſerable pour avoir le faux 
Honneur de les tenir dans Veſclavage. Un Conquerant 
eſt un homme que les Dieux, irritez contre le genre hu- 


main; ont donne 2 la terre dans leur colere, pour ravager 


() Peurquei prendre plaiſir }de Cromwel, qui, ſous le 
& gouverner les peuples malgre [titre de Protecteur, tint ſi 
exx ? &c. Ces paroles & tout longtems les Anglois dans 
ce qui ſuit, conviennent en- | Peſc}ayage, 
coxe. tres bien 2. Puſurpation ?: | 

| les 
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les Royaumes, pour repandre par tout Veffroi, la miſere, 
e deſelpoir, & pour faire autant d eſclaves qu'il y a 
hommes libres. Un homme qui cherche la gloire, ne 
la trouve-t-il pas aſſeʒ en conduiſant avec ſageſſe ce 
que les Dieux ont mis dans ſes mains? Croit- il ne pou- 
voir meriter des louanges qu' en devenant violent, in- 
jute, hautain, uſurpateur & tyrannique ſur tous ſes 
voiſins? Il ne faut jamais ſonger a la guerre, que pour 
defendre ſa liberte, Heureux celui, qui n'etant point 
eſclave d autrui, n'a point la folle ambition de faire d autruĩ 


ſon eſclaye! Ces grands Conquerans, qu'on nous depeint 


avec tant de gloire, reſſemblent a ces fleuves debordez, 
qui paroiſſent majeſtueux, mais qui ravagent toutes les 
fertiles campagnes, qu' ils devrotent ſeulement arroſer. 

Aras qu Adoam eut fait cette peinture de la Betis 
que, Telemaque charmé lui fit diverſes queſtions cus 
rieuſes, Ces peuples, lui dir-il, boivent-ils du vin 
(41) Ils n'ont garde d'en boire, reprit Adoam, car ils 
nont jamais voulu en faire. Ce neſt pas qu'ils man- 


quent de raiſins; aucune terre n'en porte de plus deli- 


cieux: mais ils ſe contentent de manger le raiſin comme 
les autres fruits, & ils craignent le vin comme le cor- 
rupteur des hommes: C'eſt une eſpece de poiſon, di- 
ſent · ls, qui met en fureur. II ne fait pas mourir 
homme, mais il le rend bete. Les hommes peuvent 
conſerver leur ſante & leurs forces ſans le vin, dont 
leffet eſt de perdre les bonnes mceurs, | 

TELEMAQUE diſoit enſuite: Je voudrois bien 
Qayoir quelles loix réglent les mariages dans cette Na- 
tion, Chaque homme, repondit Adoam, ne peut avoir 
qu'une femme; il faut qu'il la garde tant qu'elle vit. 
Lhonneur des hommes en ce pais depend autant de 


(41) Ils wont garde ex} comme les autres fruits, mais 
boire, Ceci & tout ce qui] ils ſont bien eloignes de 
ſuit, doit Pentendre des An- | craindre le vin comme Is 
glois par contreyerite. Il eft | corrupteur des hommes. 

rial qu'ils mangent le raiſin | : 


leur 
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des femmes depend chez, les autres peuples de leur fidelite 
pour leurs maris. (42) Jamais peuple ne fut ſi honnete, 
ni $i jaloux de la purete. Les femmes y ſont belles & 
apreables; mais ſimples, modeſtes & laborieuſes. Les 
mariages y font paiſibles, feconds, fans tache, Le 
mari & la femme ſemblent n'etre plus qu'une ſeule 
perſonne en deux corps differens. Le mari & la femme 
t enſemble tous les ſoins domeſtiques. Le mari 
regle toutes les affaires du dehors; la femme ſe renferme 
dans fon menage. Elle ſoulage ſon mari; elle paroit 
n etre faite que pour lui plaire. Elle gagne ſa confiance, 
& le charme moins par fa beauté que par fa vertu. Le 
vrai charme de leur fociete dure autant que leur vie. La 
ſobrĩetẽ, la moderation, & les mceurs pures de ce peuple 
lui donnent une vie longue & exempte de maladie. On 
y voit des vicillards de cent & de fix-vingts ans, qui ont 
encore de la gayetẽ & de la vigueur. 
I me reſte, ajoutoit Telemaque, a favoir comment 
Us font pour éviter la guerre avec les autres peuples 
voiſins. (42) La nature, dit Adoam, les a ſeparez des 
autres peuples, d'un cdte par la mer, & de Pautre par 
des hautes montagnes vers le Nord. Dailleurs les peu- 
voiſins les reſpectent a cauſe de leur vertu. Souvent 
autres Nations ne pouvant s accorder enſemble, les 
ont pris pour juges de leurs differends, & leur ont con- 
fie les terres & les villes qu' ils diſputoient entre eux. 
Comme cette ſage Nation na jamais fait aucune vio- 


lence, perſonne ne ſe defie delle. Ils rient, quand on 


' (42) Famais peuple ne ſut baten leur beauté. 
þ bonnete ni fi jaloux de la] (143) La nature les a ſepares, 
ete. Les Anglois ſont ſi peu | &c. C'eſt-là preciſement la 
zaloux, qu'il n'y a peut-ctre | ſituation PAngleterre, dont 
E. de peuples parmi leſquels | les Rois ont ete ſouvent les 
femmes ſoient plus libres. Arbitres des autres Princes de 
Les Augloiſes ſont belles & |PEurope, comme il paroit 
agrcables; mais elles ſavent | pax I'fliſtoire, 
parfaitement art de faire | | 
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kur parle des Rois qui ne peuvent regler entre eux 
les frontieres de leurs Etats. Peut- on craindre, diſent-ils, 
que la terre manque aux hommes? 11 y en aura toũjours 
plus qu ils n'en pourront cultiver. Tandis qu'il reſtera des 
terres libres & incultes, nous ne voudrions pas me&me- 
defendre les nòtres contre des voiſins, qui viendroient sen 
ſaiſir. On ne trouve dans tous les habitans de la Betique, 
ni orgueil, ni hauteur, ni mauvaiſe foi, ni envie d'ẽten- 
dre leur domination. Ainſi leurs voiſins n'ont jamais 
rien à craindre d'un tel peuple, & ils ne peuvent eſ- 
perer de sen faire craindre; c'eſt pourquoi ils les 
lziſſent en repos. (44) Ce peuple abandonneroit ſon 
pais, ou fe livreroit a la mort, pliitot que d'accepter la 
ſervitude, Ainſi il eſt autant difficile a ſubjuguer, qu'il 
eſt incapable de vouloir ſubjuguer les autres. C'eſt ce qui. 
fair une paix profonde entre eux & leurs voiſins. 

Abo AM finit ce diſcours, en racontant de quelle 
maniere les Pheniciens faiſoient leur commerce dans la 
Betique, Ces peuples, diſoit- il, furent etonnez quand 
us virent venir au travers des ondes de la mer des hom- 
mes étrangers, qui venoient de ſi loin: ils nous laiſſerent 
fonder une ville dans Plle () de Gades. Ils nous regurent 
memes chez eux avec bonte, & nous firent part de 
tout ce qu'ils avoient, fans vouloir de nous aucun 
payement. De plus ils nous offrirent de nous donner 
liberalement tout ce qui leur reſteroit de leurs laines, 
apres qus!s en auroient fait leur proviſion pour leur u- 
ſige. En effet, ils nous en envoyerent un riche pre- 
ſent, C'eſt un plailir pour eux que de donner aux etran- 
gers leur ſuperflu. 

Pour leurs mines, ils n'eurent aucune peine a nous 


(44) Ce peuple abandonneroit juſte cauſe qui puiſſe excuſes 
c. plus õt que daccepter la | certaines violences. 
ſervitude, Les Anglois ſacri- (q) Ceft Cadix, comme en 


. Rent tout A l'amour de Ja | a deja romargue, 


libettE: ul n'y a qu'une fi 
. | tes 
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paroifſoit que les hommes n etoient guere ſages d'aller 
chercher par tant de travaux, dans les entrailles de 1; 
terre, ce qui ne peut les rendre heureax, ni ſatisfaire à 
aucun vrai beſoin. Ne creuſez point, nous diſoient-ils, 


fi avant dans la terre; contentez-yous de la labourer, 


elle vous donnera de veritables biens, qui vous nourri- 
ront; vous en tirerez des fruits, qui valent mieux que Por 
& que Targent, puiſque les hommes ne veulent de lor 
& de Pargent que pour en acheter les alimens qui ſoùtien- 
nent leur vie. 
Nous avons ſouvent voulu leur apprendre la navi- 
jon, & mener les jeunes hommes de leur pais dans 
Phenicie; mais ils n'ont jamais voulu que leurs en- 
fans appriſſent a vivre comme nous. Ils apprendroient, 
nous diſoĩent-ils, a avoir beſoin de toutes les choſes 
qui vous ſont devenues nëceſſaires. Ils voudroient les 
avoir; ils abandonneroient la vertu pour les obtenir par 
de mauvaiſes induſtries. Ils deviendroient comme un 
homme qui a de bonnes jambes, & qui perdant Vhabi- 
tude de marcher, s accoùtume enfin au beſoin d'etre toũ- 
jours porte comme un malade. Pour la navigation, 
is Tadmirent à cauſe de Vinduſtrie de cet art; mais ils 
que c'eſt un art pernicieux. Si ces gens -l, di- 

ent- ils, ont ſuffiſamment en leur pais ce qui eſt necei- 
fire à la vie, que vont - ils chercher en un autre? Ce 
qui ſuffit au beſoin de la nature, ne leur ſuffit-il pas? 
Ils meriteroient de faire naufrage, puiſqu' ils cherchent 
ha mort au milieu des tempetes pour aſſouvir Pavarice 
des marchands, & pour flater les paſſions des autres 
TELEMAQUE <toit ravi d'entendre ce diſcours 

d Adoam, & ſe rejouiſſoit qu'il y eũt encore au monde 
un peuple, qui ſuivant la droite nature fit fi ſage & 
fi heureux tout enſemble. O!] combien ces mæœurs, 
difoit-il, ſont · elles cloignees des mœurs vaines & ambi- 


tieuſes 


les abandonner; elles leur Etoient inutiles. Il leur 
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teuſes des peuples qu'on croit les plus ſages! Nous ſom- 
mes tellement gitez, qu'a peine pouvons-nous croire que 
cette ſimplicitè fi naturelle puiſſe Ctre veritable, Nous 


regardons les moeurs de ce peuple comme une belle 


fable, & il doit regarder les notres comme un ſonge 
monſtrueux. 1 


Fin du haitiene Livre. 
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FENUS totjours irritde contre Telemaque en 
demande la perte a Fupiter : mais les Deſtintes - 
we permettant pas qu'il periſſe, la + 6 va 


coxcerter avec Neptune les moyens de Pelor 
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oigner 

A libague, on Adoam le conduiſoit : ils —— 

ane Divmite trompeuſe pour ſurprendre le Pi- 
late Athamas, qui croyant arriver en Ithague, 
entre à pleines voiles dans le port des Salentins. + 
Lear Roi Idomente repoit Telemaque dans ſa © 
woxvelle ville, où il preparoit actuellement un 
facrifice' 2 Fupiter pour le ſucces dune guerre 
contre les Manduriens. Le Sacrificatenr-conſul- 
gans les entrailles des victimes, fait tont Were, 
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3 Idomende, & lui fait entendre qu'il deura ſor 
| bonbenr a ſes deux nouveaux hites. 
END ANT que Telemaque & Adoam sen- 
\ Y-1 tretenoicnt de la ſorte, oubliant le ſommeil, 
| © & nappercevant pas que la nuit etoit deja 
au milieu de {a courſe, une Divinite enne- 
mie & trompeuſe les Eloignoit d'Ithaque, 
que leur Pilote Athamas cherchoit en vain. 
Neptune, quoique favorable aux Pheniciens, ne pouvoit 
ſupporter plus long tems que Telemaque eut echape à la 
tempète, qui Vavoit jette contre les rochers de I'lle de Ca- 
Iypſo. Venus ctoit encore plus irritee de voir ce jeune 
homme qui triomphoit aiant vaincu PAmour & tous ſes 
charmes. Dans les tranſports de ſa douleur, elle quitta 
Cythere, Paphos, Idalie, & tous les honneurs qu'on lui 
rend dans “Ile de Cypre. Elle ne pouvoit plus demeurer 
dans des lieux, ou Telemaque avoit mepriſe ſon Empire. 
Ele mont vers Peclatant Olympe, ol les Dieux etoient aſ- 
ſemblez aupres du trone de Jupiter, De ce lieu ils ap- 
pergoivent les aſtres qui roulent ſous leurs pieds; ils voy- 
ent le Globe de la Terre comme un petit amas de boue. 
Les mers immenſes ne leur paroiſſent que comme des 
goutes d'eau, dont ce morceau de bout eſt un peu de- 
trempe. Les plus grands Royaumes ne ſont a leurs yeux 
qu'un peu de fable, qui couvre la ſurface de cette boue, 
Les peuples innombrables & les plus puiſſantes armees ne 
ſont que comme des fourmis, qui ſe diſputent les unes aux 
autres un brin d'herbe ſur ce monceau de boue, Les im- 
mortels rient des affaires les plus ſerieuſes qui agitent les 
foibles humains, & elles leur paroiſſent des jeux d'enfans.. 
Ce que les hommes appellent grandeur, gloire, puiſſance, 

profonde politique, ne paroit a ces ſupremes Divinitez,. 
que miſere & foibleſſe. | 
C'esT dans cette demeure fi élevèe au deſſus de Ia 
Terre, que Jupiter a poſe ſon trone immobile ;- ſes yeux 
percent juſques dans FAbime, & <clairent juſques dans les 
ä dernierg 
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derniers replis des cocurs : ſes regards doux & ſerains tc. 
le calme & la joie dans tout Univers. Au con- 
traire quand il ſecouè fa chevelure, il ebranle le Ciel & 
Ih Terre, Les Dieux mEmes, eblouis des rayons de gloire 
qui Fenvironnent, ne sen approchent qu' avec tremblement, 
TovurTEs les Divinitez celeſtes etoient dans ce mo. 
ment aupres de lui. Venus ſe preſenta avec tous le 
charmes, qui naiſſent dans fon ſein : fa robe flotante avoit 
declat que toutes les couleurs, dont Iris fe pare au 
milieu des ſombres nuages, quand elle vient promettre aux 
mortels effrayez la fin des tempetes, & leur annoncer le 
retour du beau tems. Sa robe etoit nouèe par cette fi- 
meuſe Ceinture, ſur laquelle paroiſſent les (+) Graces. Les 
cheveux de la Decſle ctoient attachez par derriere negli- 
avec une treſſe dor. Tous les Dieux furent 
Krrris de fa beaute, comme &ils ne Feuſſent jamais vue, 
& leurs yeux en furent éblouis, comme ceux des mor- 
tels le font, quand Phoebus apres une longue nuit vient 
Jes cclairer par ſes rayons. Ils fe regardoient les uns les 
autres avec ẽtonnement, & leurs yeux revenoient toujours 
far Venus. Mais ils appergurent que les yeux de cette 
Deefle cEtoient baignez de larmes, & qu'une douleur a, 
mere Etoit peinte fur ſon viſage. 1 8 
CeyrenDanrT elle s avangoit vers le trône de Jupiter 
une demarche douce & legere, comme le vol rapide 
un oiſeau qui fend Veſpace immenſe des airs. Ill la re- 
avec complaiſance; il lui fit un doux ſouris, & ſe 
i rembraſſa. Ma chere fille, lui dit-il, quelle eſt 
votre peine ? je ne puis voir vos larmes fans en <tre tou- 
: ne craignez point de m'ouvrir votre cœur; vous 
connoifſez ma tendreſſe & ma complaiſance. | 
Venvus lui repondit d'une voix douce, mais entre- 
 coupee de profonds ſoupirs : O Pere des Dieux & des 
hommes! Vous qui voyez tout, pouyez-vous ignorer ce 


(r) Venus engendra les trois| nie: ce qui à fourni aux Postet 
Charites on les Graces, qui lui] Pidee de cette Ceinture miſterienſe 
dense ordinairement compag- | dont il eſt parle ici. 


qui 
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qui fait ma peine? Minerve ne s' eſt pas contentee da- 
voir renverſe juſqu' aux fondemens la ſuperbe ville de 
Troye, que je defendois, & de etre vengee de Pa- 
ris (5), qui avoit prefere ma beauté a la ſienne; elle con- 
duit par toutes les terres & par toutes les mers le fils 
dUlyſſe, ce cruel deſtructeur de Troye. Telemaque eſt 
accompagne par Minerve ; c'eſt ce qui empeche qu elle 
ne paroiſſe ici en ſon rang avec les autres Divinitez ; elle 
a conduit ce jeune temeraire dans I'Ile de Cypre pour 
m'outrager : il a mepriſe ma puiſſance; il na pas daigne 
ſeulement bruͤler de lencens ſur mes autels ; il a temoigne 
avoir horreur des fetes que Von celebre en mon honneur; 
il a ferme ſon cœur a tous mes plaiſirs. En vain Neptune 
pour le punir, a ma priere, a irrite les vents & les flots con- 
tre lui. Telemaque, jette par un naufrage horrible dans ÞIle 
de Calypſo, a triomphe de l' Amour meme, que j avois en- 
voyẽ dans cette Ile pour attendrir le coeur de ce jeune Grẽc. 
Ni la jeuneſſe, ni les charmes de Calypſo & de ſes Nym- 
phes, ni les traits enflamez de I Amour n'ont pu ſur- 
monter les artifices de Minerve, Elle Pa arrache de cet- 
te lle; me voila confondue ; un enfant triomphe de 
moi, 
Jue1TER, pour conſoler Venus, lui dit: II eſt vrai, 
ma fille, que Minerve defend le cœur de ce jeune Grec 
contre toutes les flEches de votre fils, & qu'elle lui pre» 
pare une gloire que jamais jeune homme n'a meritee. 
Je ſuis fache qu'il ait mepriſe vos autels; mais je ne puis 
le ſolmettre a-y6tre puiſſance. Je conſens, pour l'amour de 
vous, qu'il vive loin de ſa patrie, expoſè à toutes ſortes 
de maux & de dangers : mais les deſtins ne permettent 
ni qu'il periſſe, ni que fa vertu ſuccombe dans les plaiſirs 


La Diſcorde aiant jette | Venus ſe la diſputerent, & pri- 
une pomme d'or au milieu de la | rent Paris pour juge de leur 
Compagnie aſſemblece aux noces | differend ; celui-ci, ſeduit par les 
de Pelce tr de Thetis, & cette | attraits de Venus, decida en ſa 
pomme, ſelon Pinſcription qu'elle] faveur, ce qui lui attira la haine 
portoit, devant etre adjugte a | des deux autres Deeſſes. 
ia plus belle; Funon, Pallas & 8 
8 | 7 dont 


xs TE LEMA AUE. 
dont vous flatez les hommes. Conſolez · vous donc, mi 
fille; ſoyez contente de tenir dans võôtre Empire tant dau- 
tres Heros, & tant dTmmortels. En diſant ces paroles, 
il fit a Venus un ſouris plein de grace & de majeſte. Un 
Eclat de lumiere, ſemblable aux plus pergans <<clairs, ſortit 
de ſes yeux. En baiſant Venus avec tendreſſe, il repandit 
ane odeur d ambroiſie, dont l'Olympe fut parfume. 1.1 
Deeſſe ne pit s'empecher d'ctre ſenſible a cette careſſe 
du plus grand des Dieux. Malgre ſes larmes & ſa doy- 
leur, on vit la joye ſe repandre ſur ſon viſage ; elle baiſſi 
fon voile pour cacher la rougeur de ſes joiies, & lem- 
barras où elle ſe trouvoit. Toute Vaſſemblee des Dieux 
applaudit aux paroles de Jupiter; & Venus, ſans perdre 
un moment, alla trouver Neptune, pour concerter avec lui 
les moyens de ſe venger de Telemaque. 
ELL raconta a Neptune ce que Jupiter lui avoit dit. 
Je favois deja, repondit Neptune, I'ordre immuable des 
deſtins ; mais fi nous ne pouvons abimer Telemaque dans 
les flots de la mer, du moins n'oublions rien pour le 
rendre malheureux, & pour retarder ſon retour a Ithaque, 
ne puis conſentir a faire perir le vaiſſeau Phenicien, 
dans lequel il eſt embarque. Jaime les Pheniciens ; c'eſt 
mon peuple ; nulle autre nation ne cultive: comme eux 
mon Empire. C'eſt par eux que la mer eſt devenuè le 
len de la fociete de tous les peuples de la terre. Ils m'ho- 
norent par de continuels ſacrifices ſur mes Autels; ils ſont 
juſtes, ſages & laborieux dans le commerce; ils repan- 
dent par tout la commodite & 'abondance. Non, De- 
eſſe, je ne puis ſouffrir qu'un de leurs vaiſſeaux faſſe nau- 
3 mais je ferai que le Pilote perdra fa route, & qu'il 
Scloignera d' Ithaque, ou il veut aller. Venus contente de 
cette eſſe rit avec malignite, & retourna dans ſon 


char volant ſur les prez fleuris d'Idalie, od les Graces, 
les Jeux & les Ris temoignerent leur joye de 1a revoir, 
danſant autour d elle fur les fleurs, qui parfument ce char: 
mant ſejour. 95 Tg 5 


— * 
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NErruxt envoya auſſitôt une Divinité trompeuſe, 
{-mblable aux ſonges, excepté que les ſonges ne trom- 
t que pendant le ſommeil; au lieu que cette Divinite 


enchante le ſens de ceux qui veillent. Ce Dieu mal-fai- 


fant, environne d'une foule innombrable de Menſonges 
ler, qui voltigent autour de lui, vint repandre une li- 


queur ſubtile & enchantee ſur les yeux du Pilote Athamas, 
ui conſideroit attentivement la clarte de la Lune, le cours 


des ctoiles & le rivage d'Ithaque, dont il decouvroit deja 


afſez pres de lui les rochers eſcarpez. Dans ce meme 


moment les yeux du Pilote ne lui montrerent plus rien 
de veritable, Un faux Ciel & une terre feinte ſe preſen- 
terent a lui. Les ctoiles parurent comme {i elles avoient 
change leur cours, & qu'elles fuſſent revenues fur leurs 
pas. Tout Olympe ſembloit ſe mouvoir par des loix 
nouvelles; la Terre meme etoit changee. Une fauſſe Itha- 
que ſe preſentoit toujours au Pilote pour Pamulſer, tandis 
qu'il s'cloignoit de la veritable. Plus il Savancoit vers 
cette Image trompeuſe du rivage de Ille, plus cette Image 
reculoit ; elle fuyoit toũ jours devant lui, & il ne ſavoit 
que croire de cette fuite, Quelquefois il s'imaginoit en- 
tendre deja le bruit qu'on fait dans un port. Deja il ſe 
preparoit, ſelon Vordre qu'il en avoit regu, à aller aborder 
ſecretement dans une petite Ile, qui eſt auprès de la grande, 
pour derober aux amans de Penelope, conjurez contre 
Telemaque, le retour de celui- ci. Quelquefois il craignoit 


les ecueils, dont cette cdte de la mer eſt bordee, & il 


lui ſembloit entendre I horrible mugiſſement des vagues, 
qui vont ſe briſer contre les Ecueils. Puis tout-3-coupil 
remarquoit que la terre paroiſſoit encore eloignee. Les 
montagnes n'etoient a ſes yeux dans cet eEloignement que 
comme des petits nuages, qui obſcurciſſent quelquefois 
horizon, pendant que le ſoleil ſe couche. Ainſi Athamas 
etoit ẽtonnẽ, & Pimpreſſion de la Divinite trompeuſe, qui 
charmoit ſes yeux, lui faiſoit Eprouver un certain ſaiſiſſe- 
ment, qui lui avoit ete juſqu alors inconnu. Il etoit me» 
me tente de croire qu'il ne veilloit pas, & qu'il etoit dans 
ä Tilluſion 


: — 
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vent d Orient de ſoufler, pour jetter le navire ſur les cdtes 
de (t) VHeſperie. Le vent obeit avec tant de violence, 
que le navire arriva bientot ſur le rivage que Neptune a. 
Deja F Aurare annongott le jour: deja les étoiles, qu 
craignent les rayons du Soleil & qui en ſont jalouſes, al. 
lojent cacher dans Ocean leurs ſombres feux, quand le 
Pilote s ecria: Enfin je n'en puis douter; nous touchong 
preſque a Flle d'Ithaque : Telemaque, ré jouiſſez- vous; 
dans une heure vous pourrez revoir Penelope, & peut · tre 
trouver Ulyſſe remonte ſur ſon trone, A ce cri Tel. 
maque, qui <toit immobile dans les bras du ſommeil, 5“. 
veille, ſe leve, monte au gouvernail, embraſſe le Pilote, & 
de ſes yeux a peine encore ouverts regarde fixement k 
cote voiſine: il gemit, ne reconnoiſſant pas les rivages de 
A patric. Helas ! ou ſommes - nous? dit- il. Ce n'eft point 
A ma chere Ithaque. Vous vous &tes trompe, Athamas; 
vous connoiſſez mal cette cote ſi eloignee de notre pais, 
Non, non, repondit Athamas, je ne puis me tromper en 
conſiderant les bords de cette Ile. Combien de fois ſuis- 
je catre dans votre Port? Jen connois juſqu'aux moin- 
dres rochers ; le rivage de Tyr n'eſt guere mieux dans 
ma memoire. Reconnoiſſez cette montagne qui avance; 
voyez ce rocher qui $'cleve comme une Tour; nenten- 
dez-vous pas la vague qui ſe rompt contre ces autres ro- 
chers, lorſquiils ſemblent menacer la mer par leur chiite? 
Mais ne remarquez- vous pas le temple de Minerve qui 
fend la nue? Voila la fortereſſe & la maiſon d' Uyſſe v6- 
tre pere. Vous vous trompez, 6 Athamas ! repondit Te- 
lemaque; je vois au contraire une cote aſſez relevec, mals 
unie ; Jappercois une ville, qui n'eſt point Ithaque. 0 
Dicux ! Eſt-ce ainſi que vous vous jouez des hommes. 
Pzudanr quil difoit ces paroles, tout-3-coup les 


yeux d Athamas furent changez; le charme ſe rompit, i 


| ( L' Heſperie eft ici — qu elle ttoit au couchant par 740 
ainſ appellce par les Grecis, parce| port à eux. 


vit 


riluſion d'un ſunge. Cependant Neptune commanda au 


a 


R... 
mn le rivage tel qu'il etoit veritablement, & reconnut ſon 
9 0 A / * » 
bs erreur, Je Vavoue, o Telemaque ! $&ecria-t-il, quelque 
6, Divinitè ennemie avoit enchante mes yeux; je croyois 
* 


voir Ithaque; & ſon image toute entiere ſe preſentoit à 
moi; mais dans ce moment elle diſparoit comme un 
1 ſonge. Je vois une autre ville, c'eſt fans doute Salente (u) 
qu Idomenëe fugitif de Crete vient de fonder dans PHe- 


1 ſperie; j appergois des murs qui s ẽlevent, & qui ne ſont 
bas encore achevez : je vols un port qui n'eſt pas entiere- 
ment fortifiè. | | | 

* PEN DAN qu'Athamas remarquoit les divers ouvrages 


nouvellement faits dans cette ville naiſſante, & que Tele- 
1 maque deploroit ſon malheur, le vent que Neptune faiſoit 
5 ſoufler, les fit entrer a pleines voiles dans une rade ou ils 


K ſe trouverent a Pabri, & tout aupres du port. 
| 3 MENTOR, qui n'ignoroit ni la vengeance de Neptune 
in WY le cruel artifice de Venus, n'avoit fait que ſourire de 
. Verreur d Athamas. Quand ils furent dans cette rade. 
ais, Vientor dit a Telemaque : Jupiter vous ẽprouve 3 mais il 
en ve veut pas votre perte. Au contraire. il ne vous eprouve, 
u. due Pour vous ouvrir le chemin de la gloire. Souvencez- 


vous des travaux d' Hercule; ayez toujours devant vos 
jeux ceux de votre pere. Quiconque ne ſcait pas ſouffrir, 
na point un grand cœur. Il faut par votre patience & 
votre courage laſſer la cruelle fortune, qui ſe plaic à vous 
perſecuter. Je crains moins pour vous les plus affreuſes 
diſgraces de Neptune, que je craignois les care ſſes flucuſes 
de la Deeſſe qui. vous retenoit dans ſon lle. Que tardons- 
nous? Entrons dans ce port; voici un peuple ami; c'eſt 
chez les Grecs que nous arrivons : Idamence maltraite . 
par la fortune aura pitie des malheureux. Auſſitor ils en- 
trerent dans le port de Salente, où le vaiſſeau Phenicien 
fut regu ſans peine, parce que les Pheniciens ſont en paix 
& en commerce avec tous les peuples de I Univers. 


(%) Salente, Capitale du Pais | Terre d'Otrante, dans la Pog- 
t; Salentins, anjourd hui la ille, as Reyaume de Naples. 


K | TEL tw 


166 TELEMAODUE. 
| TELEMAQUE regardoit avec admiration cette vile 
naiſſante: ſemblable a une jeune plante, qui ayant tg 
nourrie par la douce roſce de la nuit, ſent des le main 
les rayons du Soleil qui viennent Vembellir ; elle croit, ele 
ouvre ſes tendres boutons, elle etend ſes feuilles vertes, ele 
Epanoiiit ſes fleurs odoriferantes avec mille couleurs noy. 
velles. A chaque moment qu'on la voit, on y trouve un 
nouvel eclat. Ainſi floriſſoit la nouvelle ville d'Idomenet 
ſur le rivage de la mer. Chaque jour, chaque heure 
elle croiſſoit avec magnificence, & elle montroit de loin 
aux etrangers qui ctoient ſur la mer, de nouveaux orne. 
mens d architecture qui s ẽlevoient juſqu'au Ciel. Toute 
la cdte retentiſſoit des cris des ouvriers, & des coups & 
marteaux : les pierres etoient ſuſpendues en Pair par des 

Es avec des cordes. Tous les Chefs animoient le peu- 
ple au travail des que I Aurore paroifſoit ; & le Roi 1do- 
mence donnant par tout les ordres lui-mème, faiſoit 2. 
vancer les ouvrages avec une incroyable diligence. 

A peine le vaiſſeau Phenicien fut arrive, que les Cretois 
donnerent a Telemaque & a Mentor toutes les marques 
damitic ſincere. On ſe hata d'avertir Idomenee de !ar- 
rivee du fils d'Ulyſſe, Le fils d'Ulyſle, &ecria-t-i! ; d- 
lyſſe ce cher ami, ce ſage Heros par qui nous avons en. 
fin renyerſe la ville de Troye ! qu'on Pamene ici, & que 
je lui montre combien J'ai aime ſon pere. Auſſitot on 
lui prefente Telemaque, qui lui demande I hoſpitalité, en 
lui diſant ſon nom | 

IDoMENEE lui repondit avec un viſage doux & riant: 
Quand meme on ne m'auroit pas dit qui vous Ctes, je 
crois que je vous aurois reconnu. Voila Ulyſſe lui-me- 
me; voila ſes yeux pleins de feu, & dont le regard eſt fi 
ferme; Voila ſon air, d'abord froid & reſerve, qui ca- 
choit tant de vivacite & de graces. Je reconnois meme 
ce ſoũris fin, cette action negligee, cette parole douce, 
ſimple & inſinuante, qui perſuadoit avant qu'on eüt k 
tems de sen deſier. Oi, vous Etes le fils d'Ulyſſe, mai 
vous ſerea zuſſi le mien. O mon fils, mon cher fils! 


| Quele 
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quelle' ayanture vous amene ſur ce rivage ? Eſt ce pour 


chercher votre pere? Helas ! je n'en ai aucune nouvelle: 
n fortune nous a perſecutez lui & moi; il a eu le mal- 
heut de ne pouvoir retrouver ſa patrie, & j'ai eu celui de 
retrouver la mienne pleine de la colere des Dieux contre 


| moi, Pendant qu'Idomence diſoit ces paroles, il regardoit 


fxement Mentor, comme un homme dont le viſage ne 
lui Etoit pas inconnu. mais dont il ne pouvoit trouver le 
nom. | 

CeyrENDANT Telemaque lui repondit, les larmes aux 
yeux: O Roi! pardonnez-moi la douleur que je ne ſau- 
rois vous cacher dans un tems ou je ne devrois vous mar- 
quer que de la joie & de la reconnoiſſance pour vos bon- 


tez. Par le regret que vous me temoignez de la perte 


d Ulyſſe, vous m*apprenez vous-meme à ſentir le malheur 
de ne point retrouver mon pere. II y a deja longtems 
que je le cherche dans toutes les mers. Les Dieux irritez 
ne me permettent pas de le revoir, ni de ſavoir il a fait 
naufrage, ni de pouvoir retourner a Ithaque ou Penelope 
languit dans le deſir d'ctre delivree de ſes Amans. Pavois 
cri vous trouver dans Ille de Crete ; j'y ai {ca votre cru 
elle deſtinee, & je ne croyois pas devoir jamais approcher 
de 'Heſperie ou vous avez fonde un nouveau Royaume. 
Mais la Fortune, qui ſe joue des hommes, & qui me tient 
errant dans tous les pais loin d'Ithaque, m'a enfin jette 
fur vos cotes. Parmi tous les maux qu'elle m'a fait, c'eſt 
celui que je ſupporte le plus volontiers. Si elle m'eloigne 
de ma patrie, du moins elle me fait connoitre le plus gë- 
nereux de tous les Rois. 
A ces mots Idomenee embraſſe tendrement Telemaque, 
& le menant dans ſon Palais, il lui dit: Quel eſt donc ce 
prudent vieillard qui vous accompagne? Il me ſemble 
que je Vai vn autrefois, C'eſt Mentor, repliqua Telemaque, 
Mentor ami d Ulyſſe, a qui il a confie mon enfance, Qui 
pourrcit vous dire tout ce que je lui dois ? - 
Auss1TOT Idomenee s avance, tend la main à Men- 
tor: Nous nous ſommes vus, dit-il, autrefois. Vous 
SS.  _  _— 
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fouvenez-vous du voyage que vous flies en Crete, & du 
bons conſeils que vous me donnites ? Mais alors Tardeur 
de la jeuneſſe, & le gout des vains plaiſirs m'entrainoient, 
Il a fala que mes ma heurs m'ayent inſtruit pour map- 
prendre ce que je ne voulois pas croire. Plüt aux Dieux 
que je vous euſſe cr, ò ſage vieillard! Mais je remarque 
avec ẽtonnement que vous n tes preſque point change 

tant d annces; c'eſt la meme fraicheur de viſage, 
h meme taille droite, la meme vigueur; vos cheyeur 
ſeulement font un peu blanchis. 

Grand Roi, repondit Mentor, fi j'ctois Aateur; je 
vous dirois de meme, que vous avez conſerve cette fleur 
ge jeuneſſe qui eclatoit ſur votre viſage avant le ſiege de 
Troye. Mais Jaimerois mieux vous deplaire que de bleſſer 
la verite. D ailleurs je vois par votre ſage diſcours que 
vous n'aimez pas la flaterie, & qu'on ne hazarde rien en 
yous parlant avec lincerite. Vous etes bien change, & 
J aurois eu de la peine a vous reconnoitre, Jen connois 
clairement la cauſe, c'eſt que vous avez beaucoup ſouffett 
dans vos malheurs ; mais vous avez bien gagne en ſouf- 
frant, puiſque vous avez acquis la ſageſſe. On doit ſe 
conſoler aifement des rides qui viennent ſur le viſage, pen- q 
dant que le cœur s exerce & ſe fortifie dans la vertu. Au c 
reſte, fachez que les Rois s' uſent toujours plus que les ra 
autres hommes. Dans Vadverſite les peines de Jeſprit & to 


les travaux du corps les font vieillir avant le tems. Dans ay 
Ala proſperite les delices d'une vie molle les uſent bien plus T 
encore que tous les travaux de la guerre. Rien n'eſt ff Cr 
mal ſain que les plaifirs ou Von ne peut ſe moderer. De Pi. 
E vient que les Rois & en paix & en guerre ont toujours en 
des peines & des plaiſirs, qui font venir la vieilleſſe avant ſac 


Tage on elle doit venir naturellement. Une vie ſobre & to 
& moderce, ſimple & exempte d'inquietude & de paſſion, mM; 

& laborieuſe, retient dans les membres d'un hom- 
me ſage la vive jeuneſſe, qui fans ces precautions eſt tou- 
jours prete à Feavoler ſur les ailes du tems. b 


Ipo- 
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TpoMENEE charme du diſcours de Mentor Peüt & 
couts Jongtems, ſi on ne füt venir Pavertir pour un ſa- 
crifice 5 devoit faire a Jupiter. Telemaque & Mentor 
ſe ſuivirent environnez d'une grande foule de peuple, qui 
conſideroit avec empreſſement & curioſitè ces deux E- 
trangers. Les Salentins ſe diſoient les uns aux autres: 
Ces deux hommes ſont bien differens. Le jeune a je ne 
tei quoi de vif & d'aimable ; toutes les graces de la 
beaute & de la jeuneſſe ſont repandues ſur fon viſage & 


| ſur ſon corps: mais cette beauté n'a rien de mou ni d'ef- 


femine. Avec cette fleur fi tendre de la jeuneſſe, il pa- 
rok vigoureux, robuſte, endurei au travail, Cet autre, 


quoique bien plus ige, na encore rien perdu de fa force; 


ſa mine paroit d'abord moins haute, & ſon viſage moins 
gracieux: mais quand on le regarde de près, on trouve 
dans ſa ſimplicitè des marques de ſageſſe & de vertu avec 
une nobleſſe qui etonne, Quand les Dieux ſont deſcen- 
dus ſur la terre pour ſe communiquer aux Mortels, ſans 
doute qu ils ont pris de telles figures d'Etrangers & de 
Voyageurs. 

CEPENDANT on arrive dans le Temple de Jupiter, 
qu Idomene, du ſang de ce Dieu, avoit orne avec beau- 
coup de magnificence. Il etoit environne d'un double 
rang de colonnes de marbre jaſpe. Les chapiteaux E- 
toient d argent: le Temple etoit tout incruſte de marbre 
avec des bas reliefs qui repreſentoient Jupiter change en 
Taureau; le raviſſement d'Europe (x), & ſon paſſage en 
Crete au travers des flots. Ils ſembloient reſpecter Ju- 
piter, quoiqu' il füt ſous une forme etrangere. On voyoit 
enſuite la naiſſance & la jeuneſſe de Minos; enfin ce 
ſage Roi donnant dans un age plus avance des Loix A 
toute ſon Ile pour la rendre a jamais floriſſante. Tele- 
maque y remarqua auſſi les principales avantures du ſiege 


(*) Europe etoit fille d\ Age- | reaw, Cet elle, qui a donné fon 
nor, Roi des Pheniciens, & Sanr | nom à la premiere des qunatre 


de Cadmms, Elle fut enlevee par | Parties du monde. 


Jupiter ſons la forme d'un Tau- N 
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Capitaine. Parmi ces repreſentations de combats, i 
_ chercha ſon pere; il le reconnut prenant les chevaux de 
Rheſus que Diomede (y) venoit de tuer; enſuite diſpu- 
tant avec Ajax les armes d' Achille devant tous les Chefs 
de Parmee Greque aſſemblez; enfin ſortant du cheval fa 
tal pour verſer le ſang de tant de Troyens. 

TELEMAQUE le reconnut d'abord a ſes fameuſes adi. 
ens, dont il avoit ſouvent oui parler, & que Mentor m6 
me lui avoit racontees, Les larmes coulerent de ſes yeux: 
a changea de couleur, ſon viſage parut trouble. Tdome- 
nce Pappercut, quoique Telemaque ſe detournit pour ca- 
cher fon trouble. N'ayez point de honte, lui dit Ido- 
menee, de nous laiſſer voir combien yous etes touche de 
ha gloire & des malheurs de yore pere. 

CErENDANT le peuple s'aſſembloit en foule ſous ces 


vaſtes portiques formez par le double rang de colonnes, 


qui eavironnoient le Temple. Il y. avoit deux troupes de 
jeunes gargons & de jeunes filles, qui chantoient des vers 
à la louange du Dieu qui tient dans ſes mains la foudre, 
Ces enfans choiſis de la figure la plus agreable, avoient de 
longs cheveux flotans ſur leurs -epaules. - Leurs tétes ẽtoi- 
ent couronnees de roſes & parfumees : ils Etoient tous vc. 
tus de blanc. Idomenee faiſoit à Jupiter un ſacrifice de 
cent taureaux, pour ſe le rendre favorable dans une guerte 
qu'il avoit entrepriſe contre ſes voiſins. Le ſang des vic- 
times fumoit de tous c0tez : on le voyoit ruifleler dans 
| tes profondes coupes d'or & d'argent. | 

Le vicillard Theophane, ami des Dieux & Pretre du 
Temple, tenoit pendant le ſacrifice ſa t&te couverte d'un 
bout de & robe de pourpre. Enſuite il conſulta les en- 
trailles des victimes, qui palpitoient encore, Puis s etant 
mis ſur le Trepied facre : O Dieux! &ecria-t-il, quels ſont 
donc ces deux Etrangers que le Ciel envoye en ces lieux? 


(7) Driomede, Rei de Thrace, | ſes Etats 5 Hercule Pai ant vain- 
wowrriſſoit ſes chevaux de la chair | cu, Pexpoſa a ces memes chi- 
ies Etrangers, qui venoient dans | van, qui ir devorirent, 


Sans 


de Troye, ou Idomence avoit acquis la gloire d'un grand 
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ans eux la guerre entrepriſe nous ſeroit funeſte, & Salente 
tomberoit en ruine avant que d'achever d'etre clevee ſur 
es fondemens. Je vois un jeune Heros que la Sageſſe 
mene par la main: I n'eft pas parmis a une bouche mor- 
telle den di e davantage. 

Ex diſant ces paroles, ſon regard étoit farouche, & 
ſes yeux Etincelans 3 il ſembloit voir d'autres objets que 
ceux qui paroiſſoient devant lui: ſon viſage etoit enflam- 
me :; il Etoit trouble & hors de lui- mème; ſes cheveux ë- 
toient hériſſez, fa bouche ecumante, ſes bras levez & im- 
mobiles, Sa voix emule Etoit plus forte qu aucune voix 
humaine; il Etoit hors d'haleine, & ne pouvoit tenir ren- 
ferme au dedans de lui leſprit divin, qui Fagitoit, 

O heureux Idomenee ! gecria-t-il encore; que vois- je? 
Quels malheurs evitez ? Quelle douce paix au dedans, mais 
zu dehors quels combats ! Quelles victoires! O Tele- 
maque ! tes travaux ſurpaſſent ceux de ton pere; le fier 
ennemi gemit dans la pouſſiere ſous ton glaive; les por- 


tes dlairain, les inacceſſibles remparts tombent a tes pieds. 


O grande Deefle ! que ſon pere... O jeune homme 
tu reverras enfin... A ces mots la parole meurt dans 
ſa bouche, & il demeure comme malgre lui dans un fi- 
knce plein d &tonnement. | | | 
Tour le peuple eſt glace de crainte: Idomenee trem- 
blant n'oſe lui demander qu'il acheve. Telemaque meE- 
me ſurpris comprend a peine ce qu'il vient d'entendre ; a 
peine peut-il croire qu'il ait entendu ces hautes predictions, 
Mentor eſt le ſeul que beſprit divin n'a point etonne. Vous 
entendez, dit-il a Idomence, le deſſein des Dieux. Con- 
tre quelque Nation que vous ayez a combattre, la victoire 
ſera dans vos mains, & vous devrez au jeune fils de votre 
ami le bonheur de vos armes. N'en ſoyez point jaloux; 
profiteꝝ ſeulement de ce que les Dieux vous donnen$ 

par lui. | 
Iromene't-n'ctant pas encore revenu de fon ctons. 
nement, cherchoit en vain des paroles ; fa langue demeu- 
roit immobile, Telemaque plus prompt dit 3 Mentor: 
K 4 Tant 
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Tant de gleire promiſe ne me touche point; mais que 
peuvent donc fignifier ces dernieres paroles: Tu reverras? 
Eſt-ce mon pere, ou ſeulement Ithaque ? Helas ! que n. 
t- il acheve ! il m'a-laifle plus en doute que je n'ctois, 0 
 Uiyſle 1 © mon pere! ſeroit-· ce vous mème que je dois 
revoir ? Seroit - il vrai? Mais je me flate; cruel Oracle, tu 
prens plaiſir à te joüer d'un malheureux; encore une pa- 
role, & j ẽtoĩs au comble du bonheur. 

Men ron lui dit: Reſpectez ce que les Dieux decou- 
vrent, & n entreprenez pas de decouvrir ce qu'ils veulent 
cacher. Une curiolite temeraire mérite d'etre confondye, 
Ceſt par une fageſle pleine de bonte que les Dieux cachent 
aux foibles hommes leurs deſtinees dans une nuit impe- 
netrable. Il eſt utile de prevoir ce qui depend de nous 
pour le bien faire; mais il n'eſt pas moins utile d'ignorer 
ce qui ne depend pas de nos ſoins, & ce que les Dieur 
veulent faire de nous. | 

TELEMAQUE touche de ces paroles ſe retint avec 
beaucoup de peine. Idomence, qui étoit revenu de ſon 
Etonnement, commenca de ſon c0te à loijer le grand Ju- 
piter, qui lui avoit envoye le jeune Telemaque & le {age 
Mentor pour le rendre victorieux de ſes ennemis. Apres 
qu on cut fait un magnifique repas, qui ſuivit le ſacrifice, i 
Perla ainſi aux deux Etrangers : 


Javoue que je ne connoiſſois point encore aſſez lart 


de regner, quand je revins en Crete apresle ſiege de Troye: 
Vous favez, chers amis, (1) les malheurs qui m'ont prive 
de regner dans cette grande Ile, puiſque vous m'aſſurez 
que vous y avez été depuis que j'en ſuis parti, Encore 
trop heureux fi les coups les plus cruels de la fortune ont 
fervi 3 m inſtruire & à me rendre plus modere, Je tra- 


) Les malheurs, qui ont terrible pour les autres Rois, 
prve Jaques Il du Trone c'eſt ſans doute celui-ci, qui, 
& Angleterre, ſont encore trop par l' abus qu'il fit de ſon auto- 
recens & trop connus pour a- rite, me rita d'en Etre depouil- 
voir beſoin d'&rre detaillez. Ie, pour aller chercher un azile 
S jamais Roi fut un exemple] dans des terres * 
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verſai les mers, comme un fugitif, que la vengeance des 


. Dieux & des hommes pourſuit. Toute ma grandeur 
: paſſce ne ſervoit qu'a me rendre ma chute plus honteuſe 
: & plus inſupportable. Je vins refugier mes Dieux Pe- 
8 nates (z) ſur cette cote deſerte, ou je ne trouvai que des 
1 terres incultes, couvertes de ronces & d'epines, des forets 
2 auſſi anciennes que la terre, des rochers preſque inacceſ- 


ſibles, on ſe retiroient les bètes farouches. Je fus reduit 
2 me r<joiiir de poſſeder avec un petit nombre de ſoldats 


25 & de compagnons, qui avoient bien voulu me ſuivre dans 
2. mes malheurs, cette terre ſauvage, & d'en faire ma pa- 
be trie, ne pouvant plus eſperer de revoir jamais cette Ile for- 
& tunce, ou les Dieux m'ayoient fait naitre pour y regner. 
N Helas ! diſois. je en moi-meme, quel changement! Quel 
N exemple terrible ne ſuis. je point pour les Rois! Il faudroit 
* me montrer à tous ceux qui regnent dans le monde, pour 
ks inſtruire par mon exemple. Ils s'imaginent n avoir 
We tien à craindre, a cauſe de leur clevation au deſſus du reſte 
* des hommes. He! Ceſt leur elevation meme, qui fait 
* qu'ils ont tout a craindre. J'etois craint de mes ennemis, 
x & aime de mes ſujets. Je commandois a une nation pu- 
3, iſſante & belliqueuſe: la Renommee avoit porte mon nom 
F dans les pais les plus. eloignez, Je regnois dans une Ile 
fertile & delicieuſe : cent villes me donnoient chaque an- 
- nee un tribut de leurs richeſſes; ces peuples me recon- 
4 noiſſojent pour etre du ſang de Jupiter ne dans leur pais. 
1 I's m'aimoient comme le petit fils du ſage Minos, dont 
þ les Loix les rendent ſi puiſſans & ſi heureux, Que man- 
quoit-11 a mon bonheur, ſinon d'en ſavoir jouir avec mo- 


> deration? Mais (2) mon orgueil & la flaterie que j'ai &- 
, K 5 coutee, 


4* 

Y Les Dieux Penates, 4 (2) Mon orgueil & la flaterie 
| nommes Dieux Lares ow Dome-| que j'ai econree ont reuvexſi 
9, ſtigues, n'eroient que de 9 mon Trone. L' oigueil & la 
ly marmouſets atachez, en divers | flaterie engagerent Jacques Il. 
J- lieux de 14 Maiſon e les Payens | A renverſer les Loix d'Angle- 
[- les honoroient comme leurs Pro- | terre, pour y Etablir le pou- 
le tecteurs & leur offroient du vin | voir arbitraire que Louis XIV, 

de V encens en ſacrifice; 1 exergoit en France impune- 


„ | mem. 
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coutee, ont renverſè mon trone. Ainſi tomberont tous 
les Rois, qui ſe livreront a leurs deſirs & aux conſeils des 
eſprits flateurs. Pendant le jour je tachois de montrer 
un viſage gi & plein d'eſperance, pour ſoiitenir le coy. 
de ceux qui m'avoient ſuivi. Faiſons, leur diſois. i, 
une nouvelle ville, qui nous conſole de tout ce que nous 
avons perdu. Nous ſommes environnez de peuples qui 
nous ont donné un bel exemple pour cette entreprile, 
Nous voyons Tarente, qui s'cleve aſſez pres de nous. Ceſ 
Phalante avec ſes Lacedemoniens, qui a fonde ce nouyey 
Royaume. Philoctete donne le nom de Petilie à une 
grande ville, qu il brit ſur la meme cote. Metaponte ef 
encore une ſemblable Colonie. Ferons-nous moins que 
Tous ces étrangers errans comme nous? La fortune ne 
nous eſt pas plus rigoureuſe. ö 
PEN DAN r que je tichois d'adoucir par ces paroles k; 
ines de mes compagnons, je cachois au fond de mon 
cœur une douleur mortelle. C toit une conſolation pour 
moi que la lumiere du jour me quittat, & que {a nuit 
viat m'envelopper de ſes ombres pour deplorer en liberte 
ma miſerable deſtinee. Deux torrens de larmes ameres 
couloient de mes yeux, & le doux ſommeil m'etoit in- 
connu. Le lendemain je recommengois mes travaux avec 
une nouvelle ardeur. Voila, Mentor, ce qui fait que vous 
m' avez trouvè ſi vieilli. 5 
Ar Es qu'Idomenee eut acheve de raconter ſes peines, 
il demanda a Telemaque & a Mentor leurs ſecours dans ia 
guerre ou il ſe trouvoit engage. Je vous renvoyerai, leu 
diſoit-il, à Ithaque des que la guerre ſera finie. Cepen- 
dant je ferai partir des vaiſſeaux vers toutes les cotes les plus 
cloĩgaces pour apprendre des nouvelles d'Ulyfſe. En quel. 
que endroit des terres connues que la tempète ou la colere 
de quelque Divinite lait jette, je faurai bien Ven retirer, 
Puhiſe aux Dieux qu'il foit encore vivant ! Pour vous, je 


tions A ce deſſein, & les eforts | ne, qu'il laiſſa vuide par 4 


ment. Il trouva des oppoſi | ve W Haile ya du T10- 
il fit pour les detruixe, le | fuite. 


yous 
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yous renvoyerai avec les meilleurs vaiſſeaux qui ont ja- 
mais été conſtruits dans Plle de Créte; 5. ils 0 nt faits du 
bois coupe dans le veritable mont Ida, ou Jupiter naquit. 
Ce bois facre ne ſauroit perir dans les flots; les vents & 
les rochers le craignent & le reſpectent; Neptune meme 
dans ſon plus grand courroux n'oſeroit ſoulever los vagues 
contre lui. Aſſurez · vous done que vous retournerez heu- 
reuſement a Ithaque fans peine, & qu aucune Divinite en- 
nemie ne pourra plus vous faire errer ſur tant de mers: le 
trajet eſt court & facile. Renvoyez le vaiſſeau Phenicien 
qui vous a portez juſqu'ici, & ne ſongez qu'a acquerir la 
gloire d'etablir le nouveau Royaume d Idomenee, pour re- 
parer tous ſes malheurs. C'eſt a ce prix, & fils dhe! 
que vous ſerez juge digne de votre pere. Quand meme 
les deſtinees rigoureuſes Vauroient deja fait deſcendre dans 
e ſombre Royaume de Pluton, toute la Grece charmes 
croira le revoir en vous. 

A ces mots, Telemaque interrompit Idomenee : Ren- 
voyons, dit-il, le vaiſſeau Phenicien. Que tardons- nous a 
prendre les armes pour attaquer vos ennemis? Ils ſont de- 
venus les notres. Si nous avons ete victorieux en com- 
battant dans la Sicile pour Aceſte Troyen & ennemi de la 
Grece, ne ſerons- nous pas encore plus ardens & plus fa- 
voriſez des Dieux, quand nous combattrons pour un des 
Heros Grecs, qui ont renverſe Vinjuſte ville de Priam. 
L'Oracle que nous Venons d'entendre ne nous permet pas 
den douter, 


in da neuvieme Livre. 
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| SOMMAIRE.. . 
IDOMENEE informe Mentor du ſujet de li 
- geerre contre les Manduriens.* Il lui raconte que 
ces penples lui avoient cedd dabord Ia cite di 
PHeſperie oz il a fonde ſa Hille; quils £etoient 
retirez ſur les Montagnes voiſiuer, od quolques- 
ant des leurs ayant ei“ maliraitez par une troupe 
de ſes gens, cette nation lui avoit depute deur 
Vieillards, avec leſquels il awvoit regld des articles 
de paix; quapres une infradion de ce traite, 
faite par cenx des ſieus qui Piguoroient, ces = 
pes ſe preparoient a lui faire la guerre, Pen- 
dan ce rect d'Idomente, les Mandariens, qui 
£&roieut hates de prendre les armes, ſe preſentent 
aux 
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LE 


enemy A lame 


Les 


LI 


ur portes de Salente. Neſtor, Philodete e 


Phalante, qu Idomente croyoit neutres, ſont con- 
tre lui dans Parmee des Manduriens. Mentor 


fort de Salente, & va. ſeul propoſer aux ennemis 


des conditions de paix. 


285 ArNron regardant d'un ceil doux & 


J tranquile Telemaque, qui etoit deja plein 


ainſi la parole: Je ſuis bien aiſe, fils 
&: d'Ulyſſe,de voir en vous une ſi belle paſſion 
pour la gloire; mais ſouvenez-vous que 


votre pere n'en a acquis une fi grande parmi les Grecs au 


ſiege de Troye, qu'en fe montrant le plus ſage & le plus 
modere d'entre eux. Achille, quoiqu'invincible & in- 
vulnerable, quoique ſtr de porter la terreur & la mort 
par tout où il combattoit, na pu prendre la ville de 
Troye. Il eſt tombe lui- mème aux pieds des murs de 
cette ville, & elle a triomphe du vainqueur d' Hector. 
Mais Ulyſſe, en qui la prudence conduiſoit la valeur, a 
porte-la flame & le fer au milieu des Troyens, & c'eſt à 
ſes mains qu'on doit la chiite de ces hautes & ſuperbes 
tours, qui menacerent pendant dix ans toute la Grece 
conjuree, Autant que Minerve eſt audeſſus de Mars, 


autant une valeur diſcrete & prevoyante ſurpaſſe· t · elle un 


courage bouillant & farouche, Commengons donc par 
nous inſtruire des circonſtances de cette guerre qu'il faut 
ſolitenir, Je ne refuſe aucun peril; mais je crois, 6 


Idomenee ! que vous devez nous expliquer premierement 


fi votre guerre eſt juſte; enſuite contre qui vous la faites, 
& enfin quelles ſont vos forces pour en eſperer un heu- 
reux ſuccès. (3). 


(3) De ces trois circon - la juſtice dans les guerres 
ſtances, la premiere fut tou-| qu'il entreprit, que du deſit 
jours negligee de Louis Xl v.] de ſatisfaire fon ambition & 
qui le mit moins en peine del d*clever ſa gloie, 


Ivo- 


d'une noble ardeur pour les combats, prit 
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IDBOMENE'E lui repondit: Quand nous arrivimes 
far cette cote, nous y trouyames un peuple ſauvage, qui 
erroit dans les for&ts, vivant de ſa chaſſe & des fruits que 
les arbres portent d'eux-mEmes. Ces peuples, qu'on 
nomme les Manduriens (4), furent epouvantez, voyant 
nos vaiſſeaux & nos armes; ils ſe retirerent dans les 
montagnes: mais comme nos ſoldats furent curieux de 
voir le pais, & voulurent pourſuivre des cerfs, ils rencon- 


s leur dirent : Nous avons abandonne les douy 
rivages de la mer pour vous les ceder ; il ne nous reſte 


juſte que vous nous y laiſſez en paix & en liberté: nous 
vous trouvons errans, diſperſez & plus foibles que nous 
i ne tiendroit qu'a nous de vous egorger, & d'6ter me- 
me 3 vos compagnons la connoiſſance de yotre malheur; 
mais nous ne voulons point tremper nos mains dans le 
Gang de ceux, qui ſont hommes auſſi bien que nous. Al- 
lex, ſouvene· vous que vous devez la vie a nos ſentimens 
Fbumanité. N'oubliez jamais que C eſt d'un peuple que 
vous nommez groſſier & ſauvage, que vous recevez cette 
legen de moderation & de generolite, (4) 

Cevx d'entre les nôtres qui furent ainſi renvoyez par 
ces barbares, revinrent dans le camp, & raconterent ce 
qui leur <toit arrive. Nos ſoldats en furent emits; ils 
eurent hoate de voir que les Cretois düſſeut la vie a cette 
Jhommes fugitifs, qui leur paroiſſoit reſſembler 
platòt à des ours qu'a des hommes; ils sen allerent a h 


(a) Les Manduriens étoient | qui ne ſont pas de leur Na- 
des Penples de la Pouille au tion; cependant ils ont ſou- 
ame de Naples, ainſi nom- | vent regus-de leurs voitins de 
mes du lac Andorio, dont parle | ſemblables legons de mode- 
Pline, & dont les eaux ſales | ration & de generolite ; & 
ne diminuent & n angmenten ils wont pas laifle de leur 
=—_— faite la PIs par le ſeul de- 

{4) "eſt aſſez Pordinaice | &r de ſibjuguer des oeuy)es, 
des Francois d'appellergrol | qui ne leur ayoicit j mals 
ficzs & ſauyages tous cx 1 fait le mal, 


8 


—— 


trerent ces ſauvages fugitifs. Alors les Chefs de ces 


que des montagnes preſque inacceſſibles; du moins eſt-il 


chaſſe 


', 
a put I On TS n 


* 


chaſſe en plus grand nombre que les premiers, & avec 


, toutes ſortes d'armes. Bient6t ils rencontrerent les Sau- 
0 vages, & les attaquerentz le combat fut cruel; les traits 
. | voloientde part & d' autre, comme la grele tombe dans 
" une campagne pendant un orage. Les Sauvages furent 
q contraints de ſe retirer dans leurs montagnes eſcarpees, on 
0 es nötres n'oſerent s engager. 
ö p ev. de tems apres, ces peuples enyoyerent vers moi 
s 3 deux de leurs plus ſages vieillards, qui venoient me de- 
1 mander la paix: ils m'apporterent des preſens; c'etoit des 
a peaux de betes farouches quiils avoient tuces, & des 
il fruits du pais. Apres m'avoir donné leurs preſens, ils 
8 parlerent ainſi. | 
„ (5) O Roi. nous tenons, comme tu vois, dans une 
5 main Vepee, & dans l'autre une branche d'olivier. (En 
z effet, ils tenoient Pun & Pautre dans leurs mains.) Voila: 
6 | paix, ou la guerre; choiſis. Nous aimerions mieux la 
. paix; c'eſt pour l'amour d'elle que nous n'avons point 
3 eu de honte de te ceder le doux rivage de la mer, ou le 
a Soleil rend la terre fertile, & produit tant de fruits deli- 
2 cieux, La paix eſt plus douce que tous les fruits; c'eſt 
pour elle que nous nous ſommes retirez dans ces hautes 
r montagnes toujours couvertes de glace & de neige, on: 
e Von ne voit jamais, ni les fleurs du Printems, ni les ri- 
6 ches fruits de l'Automne. Nous avons horreur de cette 
e brutalite, qui ſous de beaux noms d'ambition & de gloire 
7 va follement ravager les Provinces, & repand le ſang des 
4 hommes, qui ſont tous freres. Si cette fauſſe gloire te 
touche, nous n'avons garde de te Venvier; nous te plai- 
1 gnons, & nous prions les Dieux de nous preſzrver d'une 
g fureur ſemblable. Si les ſciences que les Grecs appren- LF 
A, (5) Cette Harangue con- | eheux revers. Ni les Sciences, 1. 
tient une vive peinture de dont 11 ſe diſoit le Protecteur, 


ambition de Louis XIV. qui, ni la Politefſe, dont on ſe 
” par le motif d'une fauſle | piquoit ſous ſon regne, n'ont 
gloire, wa que trop ſouvent | pu le preferver de cette fu- 
entrepris des guerres injuſtes, | rear, qui le portoit A tavager. 
qui lui ont attire les plus £3- | les terxes de ſes voilins, 

le | | nent 
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nent avec tant de ſoin, & ſi la politeſſe dont ils ſe pies: 


quent, ne leur inſpire que cette dereſtable injuſtice, nods 


us croyons trop heureux de n avoir point ces avantages, 
Nous ferons gloire d etre toùjours ignorans & barbares, 
mais juſtes, humains, fideles, delintereſſez, accoutumex. 


à nous contenter de peu, & a mepriſer la vaine delict. 
teſſe qui fait qu on a beſoin d'avoir beaucoup. Ce que 
nous eſlimons, c'eſt la ſanté, la frugalité, la liberte, 
ha vigueur du corps & de leſprit. C'eſt Pamour 
de la vertu, la crainte des Dieux, le bon naturel pour 
nos proches, Pattachement a nos amis, la fidelite pour 
tout le monde, la moderation dans la proſperité, la fer- 
mete dans les malheurs, le courage pour dire toù jours 
hardiment la verite, Phorreur de la flaterie. Voila quel 
ſont les peuples que nous t'offrons pour voiſins & pour 
alliez. Si les Dieux irritez t aveuglent juſqu'a te faire re. 
fuſer la paix, tu apprendras, mais trop tard, que les gen: 
qui aiment par moderation la paix, ſont les plus redoutu 
bles dans la guerre. CET 


PexnDdANT que ces vieillards me parloient ain, je 
ne pouvois me laſſer de les regarder: ils avoient la barbe 


longue & negligee, les cheveux plus courts, mais blancs: 
les ſourcils epais, les yeux vifs, un regard & une conte - 
nance ferme. une parole grave & pleine d'autorite, des 
manicres ſimples & ingenues, Les fourrures qui leur 
{ervoicat d' habit, ctoient noiiees ſur Je paule, & laiſſoient 
voir des bras. plus nerveux, & des muſcles mieux nourris 
que ceux de nos Athletes, Je repondis a ces deux En- 
que je deſirois la paix. Nous reglames enſembe 
de bonne foi pluſieurs conditions; nous en primes tous 
les Dieux 3 temoins; & je renvoyai ces hommes chez 
eu avec des preſens, Mais les Dieux qui m'avoient 
chaſſe du Royaume de mes Ancetres, n'etoient pas en- 
corehaſſez de me perſecuter. Nos chaſſeurs, qui ne pou» 
voient pas ctre fi tot avertis de la paix que nous venions 
de faire, rencontrẽrent le mEme jour une grande troupe 
de ces barbares, qui accompagnoient leurs Envoyer 


lorſqu'ils 
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Jorſquils revenoient de ndtre camp; ils les attaquerent 


oy : 
ws avec fureur, en tuerent une partie, & pourſuivirent le b 
es. reſte dans le bois. Voila la guerre rallumee. Ces barba- oy 
es, res croyent qu ils ne peuvent plus ſe fier ni a nos pro- i 
er meſſes, ni à nos ſermens. (6) ; 
che po ux tre plus puiſfans contre nous, ils appellent 3 4 
ve kurs ſecours les Locriens, les Apuliens, les Lucaniens, les 11 
te, Btutiens, les peuples de Crotone, de Nerite, & de Brindes. 1 
ur Les Lucaniens viennent avec des chariots armez W's 
ur de faux tranchantes. Parmt les Apuliens, chacun eſt 1328 
ur couvert de quelque peau de bete farouche qu'il a tuce; 7 
er- iſs portent des maſſues 1 de gros nœuds, & garnies J. 
urs de pointes de fer; ils ſont preſque de la taille des Geants, iT 
el & leurs corps ſe rendent ſi robuſtes par les exercices pe- 7 
ur nibles auſquels ils s adonnent, que leur ſeule vie epous Ih 
[3 vante. Les Locriens (5) venus de la Grece fentent- 14 
ns encore leur origine, & font plus humains que les autres: '* 
tas mais ils ont joint a Pexacte diſcipline des troupes Gré- % 
995 ques, la vigueur des barbares, & Phabitude de mener une 7 4 
je vie dure; ce qui les rend invincibles: Ils portent des 3 
be doucliers legers qui ſont faits d'un tiſſu d'ozier, & cou- * 
verts de peaux; leurs epees ſont longues. Les Brutiens 1 
te · (e) ſont legers a la courſe comme les cerfs & comme Tf 
des les daims : on croiroit que ! herbe mEme la plus tendre 1 
ur neſt point foulee ſous leurs pieds: à peine laiſſent · ils . 
at dans le ſable quelques traces de leurs pas. On les voit 1 
ris J tout-3-coup fondre ſur leurs ennemis, & puis diſparoſtre Ik 
5 WE [ 
be (6) Combien de fois les | peuples de la Phocide, qui ha- {1 
Jus Alliez de la France n*'ont-ils | bitorent des deux cotex, du mom 11 
67 pas Eprouve qu'on ne pouvoit | Parnaſſe, & 1 
e fier ni à ſes promeſſes ni] (c) Les Brut iens ctoient dee 175 

ent a ſes; ſermens? ſouvent elle | Peuples d' Italie habitant une E | 
Els a viole les Traitez les | Preſqwile de la Calabre ulte- 4 
u- blus ſolemnels, preſqu auſſitõt rieure, qui forme le Golſe 1 
* Qu iis yenoient Metre con- 4ppells aujourdhui de Gioia, & Fi 
8. i N hb embouchure dy flewve Meiro on "Bj 

pe (4). Les Locriens etoient des I Aetauro, | |: 
„ 2 avec 10 
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avec une cgale rapidite, Les peuples de Crotone (d) fort 
adroits a tirer des fleches. Un homme ordinaire parmi 
les Grecs ne pourroit bander un arc tel qu'on en voi; 
communement chez les Crotoniates; & fi jamais ils &ap. 
pliquent à nos Jeux, ils y remporteront les prix. Leurs 
fieches ſont trempees dans le ſuc de certaines herbes ye. 
nimeuſes, qui viennent, dit-on, des bords de I Averne, & 
dont le poiſon eſt mortel. Pour ceux de Nerite (e), de 
Brindes (F) & de Meſſapie (g), ils n'ont en partage que 
x force du corps, & une valeur ſans art. Les cris quil 
pouſſent juſqu au Ciel a la vie de leurs ennemis font 
affreux: ils ſe fervent aflez bien de la fronde, & ils ob- 
ſcurciſſent Fair par une grele de pierres lancees, mais is 
combattent ſins ordre. Voila, Mentor, ce que vous de- 
ſirez de ſavoir: vous connoiſſez maintenant Vorigine de 
cette guerre, & quels ſont nos ennemis,  _ 
AyREs cet cclairciſſement, Telemaque impatient de 
combattre, croyoit navoir plus qu'a prendre les armes. 
Mentor le retint encore, & parla ainſi a Idomence: Dol 
vient donc que les Locriens memes, peuples fortis de u 
Grece, s uniſſent aux barbares contre les Grecs? Dol 
vient que tant de Colonies fleuriſſent ſur cette cote de k 
mer, {ans avoir les memes guerres a ſoùtenir que vous? 
O Idomenee! vous dites que les Dieux ne ſont pas en- 
core las de vous perſecuter. Et moi je dis qu'ils n ont 
pas encore acheve de vous inſtruire. Tant de malheurs 
que vous avez ſoufferts ne vous ont pas encore appris ce 
qu il faut faire pour prevenir la guerre. Ce que vous ta- 
contez vous-meme de la bonne foi de ces barbares, ſufft 
pour montrer que vous auriez pu vivre en paix avec cut: 


4) Crotone ou Cortone eſt une lieus du Golfe de Taxente: 
une ville de Toſcane ſituse dans| ( F) Brindes eſt au ſſi aans [4 
te Florentin entre le Lac de Pe-| Terre d'Otrante, & à le meilliut 
gi & la ville q Arezzo, | Port de toute Italic. | 

(ec) Nerite, aujourd hui Nar-| (g) Meſſapie eft une parti 
do, off une petite ville du Roy -| de la Posille, 4 laquelle repo" 
ame de Naples dans la Terre 2 la Terre d Otranii. 

orrante, vers le couchant, a a 


Econtieres de ſes. voiſins, ſoar | 


mais la bauteur & la fierte attirent les guerres les plus 
dangereuſes. (7) Vous auriez pit leur donner des otages & 
en prendre deux. II eũt été facile d'enyoyer avec leurs 
Ambaſſadeurs quelques uns de vos Chefs pour les recon- 
duire avec ſürete. Depuis cette guerre renouvellee, vous 
auriez du encore les appaiſer, en leur repreſentant qu'on 
les ayoit attaquez, faute de ſavoir alliance qui venoit 
detre jurée. II faloit leur offrir toutes les ſüretez quiils 
auroient demandees, & etablir de rigoureuſes peines con- 
tre ceux de vos ſujets, qui auroient manque a Valliance: 
Mais queeſt-il arrive depuis ce commencement de 
guerre ? | | 

Jz crüs, repondit Idomence, que nous m aurions pu 


| fans baſſeſſe rechercher ces barbares, qui aſſemblerent 3 la 


hate tous leurs hommes en Age de combattre, & qui im- 
plorerent le ſecours de tous les peuples voiſins, auſquels 
ils nous rendirent ſuſpects & odieux. Il me parut que 


le parti le plus aſſure etoit de s emparer promptement de 


certains paſſages dans les montagnes, qui etojent mal 


girdez, Nous les primes ſans peine, & par 1a nous nous 


lommes mis en état de deſoler ces barbares. J'y ai fait 
kleyer des tours, (8) d'ou nos troupes peuvent accabler 
de traits tous les ennemis, qui viendroient des montagnes 
dans notre pais. Nous pouvons entrer dans le leur, & 
ravager, quand il nous plaira, leurs principales habitations. 
Par ce moyen nous ſommes en état de reſiſter, avec des 


forces inegales, à cette multitude innombrable d' ennemis 


qui nous environnent. Au reſte la paix entre eux & 
nous eſt devenue très - difficile. Nous ne ſaurions leur 


(7) La hauteur & la fierte |preciſement ce qui a excite- 
de Louis XIV eſt ce qui lui a leur jalouſie. II à vonlu les 
attire de dangereuſes guerres. |brider & ſe mettre en ctat 
Il a voulu dominer ſur tous, |d*entrer dans leur pais pour 
& tous ſe ſont lingues contre | les oprimer; & il les a ex- 
lui. [cites par Ià à faire ſouvent 

(2) Les- fortereſſes que de ficheuſes irruptions dans 
Louis XIV, a Elevees ſur les | ſes. propres terres. | 
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abandonner ces tours ſans nous expoſer a leurs incurſions; 
@ ils les regirdent comme des Citadelles, dont nous 
voulons nous ſervir pour les reduire en ſervitude. 

Mau ros repondit- ainſi a Idomence; (9) Vous tte; 
un Roi, & vous voulez qu'on vous decouvre |; 
verite fans aucun adouciſſement. Vous n'etes point 
comme ces hommes foibles qui craignent de la voir, & 
qui manquant de courage pour ſe corriger, n'emploient 
leur autorite qu à ſoùtenir les fautes qu' ils ont faites. Sa: 
chez donc que ce peuple barbare vous a donnè une mer: 
veilleuſe legon, quand il eſt venu vous demander la paix. 
Etoit-ce par foiblefle qu'il la demandoit ? manquoit-} de 
ou de reſſources contre vous? Vous voyez que 
non, puiſqu il eſt fi aguerri & ſoùtenu par tant de voiling 
redoutables. n'imitez-vous {a moderation? Mai 
une mauvaiſe honte & une fauſſe gloire vous ont jets 
dans ce malbeur. Vous avez craint de rendre Vennemi 
trop ſier, & vous n'avez pas craint de le rendre trop 
puiſſint, en reiniſlant tant de peuples contre vous par 
une conduite hautaine & injuſte. A quoi fervent ces 
tours que vous vantez tant, ſinon à mettre tous vo 
voifins dans la neceſlite de perir, ou de vous faire perir 
vous-meme pour ſe preſerver d'une ſervitude prochaine, 
Vous navez 6ieve ces tours que pour votre ſirete, & 
Ceſt par ces tours que vous '&tes dans un fi grand peril, 
Le rempart le plus ſur d'un Etat, eſt la juſtice, la mode 
ration, la bonne foi, & Paſſyrance on ſont vos voiſins 
vous Eres incapable d'uſurper leurs terres. Les plus 
fortes murailles peuvent tomber par divers accidens im 
— La fortune eſt capricieuſe & inconſtante dans 

guerre; mais amour & la confiance de vos voiſins, 
quand ils ont ſenti votre moderation, font que votre 


(9) Vous tres un ſage Rei, tc. | ſes Declarations de guerte, 
Voict une contreverite tres- pour y voir tous les motits 
forte, dont il eft aifc de faire que Mentor reproche ici 3 
lication à Louis XIV. 11|Idomence, 
que lire la plapart de 


Fa 
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Etat 
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Frat ne peut Etre vaincu, & n'eſt preſque jamais attaque. 
| Quand meme un voiſin injuſte Vattaqueroit, tous les 
autres _intereſſez a 1a conſervation prennent auſſitot les 
armes pour le defendre. Cet appui de tant de peuples, 
qui trouvent leurs veritables interets a. ſoùtenir les votres, 
vous auroit rendu bien plus puiſſant que ces tours, qui 
rendent vos maux irremediables. Si vous aviez ſonge 
abord à Eviter la jalouſie de tous vos voiſins, votre 
ville naiſſante fleuriroit dans une heureuſe paix, & vous 
ſeriez Parbitre de toutes les Nations de PHeſperie. Re- | 89 
tranchons-nous maintenant a examiner comment on peut thy 
reparer le paſſẽ par Vavenir. Vous avez commence a 1 
me dire qu il y a ſur cette cote diverſes Colonies Greques. 15 
Ces peuples doivent Etre diſpoſez a vous ſecourir. Ils 1 
mont oublie, ni le grand nom de Minos, fils de Jupiter, ni 1 
vos travaux au ſiege de Troye, où vous vous Etes ſignale i | 
tant de fois entre les Princes Grecs, pour la querelle com» 
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op mune de toute la Grece. Pourquoi ne ſongez-vous pas a 14 
par mettre ces Colonies dans votre parti ? | | | i 
tes Er xs font toutes, repondit Idomence, réſolues a 1 
708 demeurer neutres. Ce n'eſt pas qu elles n'euſſent quelque © 
rir inelination à me ſecourir; mais le trop grand eclat que i 
ne, cette Ville a eu .des {a naiſſancę, les a epouvantez, Ces 
& Grecs auſſi bien que les autres peuples ont craint que nous 
il, WW acuſſions des deſſeins ſur leur liberté. Ils ont penſe 
le- quaprès avoir ſubjugue les barbares des montagnes, nous 
ins pouſſerions plus loin notre ambition. En un mot, (16) 
lus tout eſt contre nous. Ceux memes, qui ne nous font pas 
. une guerre ouverte, deſirent notre abaiſſement, & la ja- 
ns WF Jouſie ne nous laiſſe aucun allie, | 
NS, ETRANGE extremite! reprit Mentor: Pour vouloir 
re WF paroltre trop puiſſant, vous ruinez votre puiſſance; & 
ſe, (10) Tout eft contre nous, [ memes qui ne lui ont pas fait 
ifs Ec. Voilz l'état oh veſt | une guerre ouverte ont deſire 
; trouve pluſieurts fois Louis | ſon abaiſſement, parce que ſa 


XIV, par la defiance od il a | puiſſance leut Etoit devenue 
lete tous ſes voiſins. Ceux ] formidable. * 
at | pendant 


a%s TELEMAD9UE. 
que vous #tes au dehors l'objet de l crainte-& 


gu'a deſavonuer leurs fautes. 


() qui a cu une fi 


nous avons ici 
Neſtor a fondee avec ſes Pyliens. 


00 Tarente, ville des Sa- 
lentins dans la Province Meſſa- 
pie, axjonrÞ hui ville Archie- 


de la haine de vos voiſins, vous vous epuiſez au dedam 6 
par les efforts neceſſaires pour ſoutenir une telle guerre, Net 
© malkeureux, & doublement malheureux Idomence, WM Tre 
que ce malheur meme ma pu inſtruire qu'a demi! Aurez, pig 
vous encore beſoin d une ſeconde chũte pour apprendre i I rien 
pre voir les maux, qui menacent les plus grands Rois? lui. 
Laifſez-moi faire, & racontez- moi ſeulement en dctal PH 
ſont donc ces Villes Gr ẽques. mai 
LA principale, lui repondit Idomence, eſt la ville d: WM.lon 
(% Taremte; Phalante 'a fondee depuis trois ans. I voy 
-ramaſſa en Laconie (i) un grand nombre de jeune: if oub 
hommes, nez des femmes qui avoient oublié leurs mam a { 
abſens, pendant la guerre de Troye. Quand les maris te. def 
vinrent, les femmes ne ſongerent qu'a les appaiſer, & voi. 
Cette jeuneſſe nombreuſe, Wi pan 
qui ctoit nee hors du mariage, ne connoiſſant plus ni I Ene 
ni mere, vEcut avec une licence ſans bornes. La 
{everite des loix reprima leurs deſordres; ils ſe reiinirent Wi drif 
fous Phalante, chef hardi, intrepide, ambitieux, & qui lf ces 
ſur gagner les cœurs par ces artifices; il eſt venu fur ce MW rep. 
Tivage avec ces jeunes Laconiens: ils ont fait de Tarente i con 
ane ſeconde Lacedemone. D'un autre cdte Philoctete, ¶ vou 
grande gloire au ſiege de m 
Troye, en y portant les fleches d' Hercule, a eleve dans if & 1 
ce voilinage les murs de Petilie (I), moins puiſſante àh vos 
verite, mais plus ſagement gouvernee que Tarente. Enfn I lem 
ici pres la ville de Metaponte (#2), que le ſage — 
5 en 
) Philo@ete, ami & cn - 
51 con- 
Ne ae, 

jurer de ne dicouvrir a perjon- 
ne le lien de ſa ſepulture, & 4 {i 


piſcepale de la Terre d' Otrante 
far la oote Meridionale dans le 
Foyanme de Naples. 

(i) £4 Laconte toit une Pro- 
wince du Peloponeſe; eſt an- 
eur hi Tracenia - daus la 
Moree, | 


| reintes dans le ſang de l Hiare- 


qui il fit preſent de ſes flechi 


({) Petilie, aujourd bus Pe. 
tagliano dans la Toſcane 
() Metapante dans le Golfe 


| de Tarente. 
Qu0h 


Quo1; reprit Mentor, vous avez Neſtor dans V'Heſ- 
ie, & vous navez pas ſgu Fengager dans vos interets! 
*. Neſtor, qui vous a vi tant de fois combattre contre les 
ke,. Troyens, & dont vous aviet. amitie ! Je Pai perdue, re- 
. piqua [domence, par Vartifice de ces peuples, qui n'ont 
e! nea de barbare que le nom; ils ont eu Padreſſe de 
is? ui. perſuader que je vouleis me rendre le Tyran de 
tal N Heſperie. Nous le detromperons, dit Mentor: Tele- 
maque le vit a Pylos, avant qu'il füt venu fonder fa Co- 
& MW lonie, & avant que nous euſſions entrepris nos grands 
Voyages pour chercher Ulyſſe. II naura pas encore 
nes Wi oublié ce Heros, ni les marques de tendreſſe qu'il donna 
as ſoa fils Telemaque: mais le principal eſt de guerir fa 
te - defiance. (11) Ceſt par les ombrages donnez a tous vos 
& V oiſins, que cette guerre s'eſt allume, & c'eſt en diſſi- 
pant ces vains ombrages que cette guerre peut s'cteindre; 
ni Encore un coup laiſſez-moi faire. 
La A ces mots Idomenèe embraſſant Mentor, gatten- 
rent Wl driffoit, & ne pouyoit parler. Enfin il prononga à peine 
qui if ces paroles: O ſage vieillard envoye par les Dieux pour 
re {Wreparer toutes mes fautes! j'avouꝭ que je me ſerois irritè 
ente contre tout autre, qui m'auroit parle auſſi librement que 


tete, vous: j'avouë qu'il n'y a que vous ſeul, qui puiſſiez 

de meobliger à rechercher la paix. ]'avois rẽſolu de perir, ou 
dans de vaincre tous mes ennemis; mais il eſt juſte de croire 
ah vos ſages conſeils plütôt que ma paſſion, O heureux Te- 
zufn i lemaque] vous ne pourrez jamais vous égarer comme 


moi, puiſque vous avez un tel guide. Mentor, vous etes 
e maitre: toute la fagefſe des Dieux eſt en vous. Minerve 
meme ne pourfoit donner de plus ſalutaires conſeils. 
Alez, promettez, concluez, donnez tout ce qui eſt a 


& 4 (it) Ceft par les ombrages | celle de Hollande en 1672, 
fleches nez, 4 tows vos voiſms que | les Flamans & les Hollandois 
on cette guerre Seſt allumee, &c. font ces peuples que les Fran- 
ui Pe- | 


ei & tout ce qui precede, | cois appellent groffiers & 
doit S'entendre de la guerre | fauvages, mais qui n'ont rien 
des Pays-Bas en 1667. & de | de barbare que le nom. 


moi: 
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propos de faire. 

PexnpanrT quiils raiſonnoient ainſi, on entendit tout - 
un bruit confus de chariots, de chevaux hen. 
niiſans, d hommes qui pouſſoient des hurlemens cpoy- 
vantables, & de trompettes qui rempliſſoient Vair dun 
fan On &'ecrie, Voila les ennemis, qui ont 
fait un grand dctour pour éviter les paſlages gardez. Les 
voila, qui viennent aſſieger Salente, Les vieillards & 
les femmes paroiſſent conſternez. Helas ! diſoient-ils, 
faloit-il quitter notre chere patrie, la fertile Crete, & 
 fuivre un Roi malbeurcux au travers de tant de mers, 
fonder une Ville, qui ſera miſe en cendres comme 
Troye ? Oa yoyoit de deſſus les murailles nouvellement 
baties, dans la vaſte campagne briller au Soleil les caſ- 
ques, les cuiraſſes, & les boucliers des ennemis; les yeux 
en Etoient ẽblouis. On voyoit auſſi les piques heriſſces, 
qui convroient la terre, comme elle eſt couverte par une 
abondante moiſſon, que Ceres prepare dansles campagnes 
Enna en Sicile pendant les chaleurs de VEte, pour 
rccompenſer le Labourcur de toutes ſes peines. Deja 
on remarquoit les chariots armez de faux tranchantes; 
on diftinguoit facilement chaque peuple venu. a cette 


MzEnToORr monta ſur une haute tour pour les mieux 
decouvrir. Idomence & Telemaque le ſuivirent de 
pres. A peine y fut · il arrive qu'il appergut d'un cotc 
Philoctete, & de Pautre Neſtor (n) avec Piſiſtrate ſon 
fil. Neſtor <toit facile à reconnoitre a fa vieilleſſe ve- 
nerable. i donc! s'ecria Mentor, vous avez cru, 0 
Idomence, que Philoctete & Neſtor ſe contentoient de 
ne vous point ſecourir! Les voila, qui ont pris les armes 
contre vous; & ſi je ne me trompe, ces autres troupes, 
qui marchent en ſi bon ordre avec tant de lenteut, 


12 Neff or, fl. de Neleus, eloquence, & fa longue | vie, 
Nei de Pile dans la Moree, fort | que Pon dit avoir dure i108 
celicbre pour ſa prudence, ſon | cens ans. 18 


moi z Idomence approuvera tout ce que vous jugereꝛ f | 
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LIVRE X. 189 
nt des troupes Lacedemoniennes commandees par 
Phalante 3 tout eſt contre vous. Il n'y a aucun voiſin de 
cette core, dont vous n'ayez fait un ennemi fans youloir 
faire. 
4 Ex diſant ces paroles, Mentor deſcend a la hite de 
cette tour; il marche vers une porte de la ville du 
cöté par od les ennemis s avangoient: il la fait ouvrir; 
& Idomence, ſurpris de la majeſte avec laquelle il fait 
ces choſes, n'oſe pas meme lui demander quel eſt fon 
deſſein, Mentor fait ſigne de la main, afin que per- 
ſonne ne ſonge à le ſuivre. Il va au devant des enne- 
mis, ctonnez, de voir un ſeul homme qui ſe preſente 
à eux. Il leur montra de loin une branche d'olivier 


en ſigne de paix; & quand il fut a portee de ſe faire 
| entendre, il leur demanda d'aſſembler tous les Chefs. 


Auſſitöt tous les Chefs s'aſſemblérent, & il leur parla 
ainſi: | | 


O hommes genereux, aſſemblez de tant de Nations qui. 


fleuriſſent dans la riche Heſperie, je ſai que vous n'etes 
venus ici que pour P'interèt commun de la liberté. Je 
loue votre zele; mais ſouffrez que je vous repreſente un 
moyen facile de conſerver la liberte & la gioire de tous 


vos peuples, fans rEpandre le ſang humain. 


O Neſtor! ſage Neſtor! que j appergois dans cette 
aſſemblee, vous n'ignorez pas combien la guerre eſt 
faneſte a ceux mémes qui Tentreprennent avec juſtice, 
ſous la protection des Dieux. La guerre eſt le plus 
grand des maux, dont les Dieux affligent les hommes. 
Vous n'oublierez jamais ce que les Grecs ont ſouffert 
pendant dix ans devant la malheureuſe Troye. Quelles 
dirinons entre les Chefs! quels caprices de la fortune! 
quels carnages des Grecs par la main d'Heſtor! quels mal- 
deurs dans toutes les villes les plus puiſſantes, cauſez par 
la guerre, pendant la longue abſence de leurs Rois! Au 
retour les uns one fait naufrage au Promontoire de 
Capharce (o); les autres ont trouve une mort funeſte 


(o) Capharce eſt le Cap | grepont, aujourd'hui Capo: ſi- 


Pins Occidental de delle de Ne- I gera on del Oro. 
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dans le ſein meme de leurs epouſes. O Dieux! Ceſt 
donc dans votre colere que vous armites les Grecs 
pour cette éclatante expedition. O peup!es Heſperiens! 
je prie les Dieux de ne vous donner jamais une vi. 

oire ſi funeſte. Troye eſt en cendres, il eſt vrai; 
mais il vaudroit mieux pour les Grecs qu'elle füt encore 
dans toute fa gloire, & que le lache Paris joult de es 
infames araours avec Helene. PhiloQete fi longtems 
malheureux, & abandonne dans I'Ile de Lemnos (p), ne 
craignez vous point de retrouver de ſemblables malheurs 
dans une femblable guerre? Je ſcai que les peuples de k 
Lacogie ont ſenti auſſi les troubles cauſez par la longue 
abſence des Princes, des Capitaines & des Soldats qui 
allerent contre les Troyens. O Grecs, qui avez paſl: 
dans FHeſperie, vous n'y avez tous paſſe que par une 
ſuite des malheurs, qui ont te les ſuites de la guerre de 
Toe. 

Arms avoir ainſi parle, Mentor s' avanga vers les 
Pyliens; & Neſtor, qui Vavoit reconny, s avanga auſſi 
pour le ſaluer. O Mentor! lui dit- il, c'eſt avec plailir 
que je vous revois. II y a bien des annges que je vous 
vis pour la premiere fois dans la Phocide (4); vous 
naviez que quinze ans, & je previs deſlors que vous 
ſeriez auſſi ſage que vous avez ete dans la fuite, 
Mais par quelle avanture avez- vous été conduit en ces 
Heux? Quels ſont donc les moyens que vous ave 
yo finir cette guerre? Idomenee nous a contraint de 
attaquer. Nous ne demandons que la paix; chacun de 
nous avoit un interct preſſant de la deſirer: mais nous ne 
pouvions plus trouver de ſüreté avec lui. (12) II a viok 


p) Lemnos, Ile de la a (12) 11 a viole, &c. Cl 
Egee, aujourdhui Stalimene, le reproche que les voiſins de 
| ( q) Le Phocide ctoit un la France ont toũjours fait au 
s de U Achaie en Grece; | Roi: il n'a ſouvent conch 
Set aujourÞ hui une partie de la paix que pour ſe mettre en 
is Livadie & Stramulipa, ou | etat de mieux recommencet 
de C. Achaie moderne, dependante | la guerre: 

de is Turgaie en Europe. 
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X. 191 
toutes ſes promeſſes 2 à Vegard de ſes plus proches voi- 
ſins. La paix avec lui ne ſeroit pas une paix: elle lui 
ſerviroĩt ſeulement a diſſiper notre ligue, qui eſt notre 
unique reſſource. Il a montre a tous les autres peu- 
ples ſon deſſein ambitieux de les mettre dans leſclavage, 


& il ne nous a laiſſe aucun moyen de defendre notre. 
| liberte, qu'en tachant de renverſer fon nouveau Roy- 


aume. Par fa mauvaiſe foi nous fommes reduits a le faire 
perir, ou à recevoir de lui le joug de la ſervitude, Si 
voas trouveꝝ quelque expedient, pour faire en ſorte qu'on 
puiſſe ſe confier en lui, & s'aſſurer d'une bonne paix, 
tous les peuples que vous voyez ici, quitteront volontiers 
les armes, & nous avouerons avec joie que vous nous 
ſurpaſſez en ſageſſe. 

Muro lui repondit: Sage Neſtor, vous ſavez 
qu Ulyſſe m'avoit confie ſon fils Telemaque. Ce jeune 
homme, impatient de decouvrir la deſtinèe de fon pere, 
paſſa chez vous a Pylos, & vous le reglites avec tous 
les ſoins qu'il pouvoit attendre d'un fidele ami de ſon 
pere. Vous lui donnites meme votre fils pour le con- 
duire: il entreprit enſuite de longs voyages ſur la mer; 
ih a vi la Sicile, PEgypte, VIle de Cypre, celle de Crete, 
Les vents, ou plutor les Dieux, Font jetté ſur cette core 
comme il vouloit retourner à Ithaque. Nous ſommes 
arrivez ici tout a propos, pour vous Epargner Thorreur 


les choſes qui ſeront promiſes. 


PENDANT que Mentor parloit ainſi avec Neſtor 


au milieu des Troupes confederces, Idomence & Te- 


lemaque avec tous les Cretois armez, le regardotent du 


haut des murs de Salente; ils etoient attentifs pour 
remarquer comment les diſcours de Mentor ſeroient 
regus, & ils auroient voulu pouvoir entendre les ſages 
entretiens de ces deux Vieillards. Neſtor avoit toùjours 
paſſe pour le plus experiments & le plus éloquent de 

+ = tous 


Ce n'eſt plus Idomenee; c'eſt le 
fis du ſage Ulyſſe, c'eſt moi qui vous reponds de toutes 
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roe TELEMADU EF. 
tous les Rois de la Grece, C'ctoit lui qui moderoit; 
pendant le ſiege de Troye, le bouillant courroux A- 
chille, Forgueil d Agame mnon (79, Ia fierte d Ajax (), 
& le courage impetueux de Diomede. La douce ber- 
ſuaſion coulovit de ſes levres comme un Tuiſſeay de 
miel; ſa voix ſeule ſe faiſoit entendre a tous ces 
— tous ſe taiſoient dès qu'il ouvroit la bouche; 
& il n'y avoit que lui qui poovoit appaiſer dans le 
h farouche diſcorde. Il commengoit a ſentir les 
injures de la froide vieilleſſe: mais ſes paroles etoient 
encore pleins de force & de douceur. I] racontoit les 
choſes paſlees pour inſtruire la jeuneſſe par ſes experiences; 
mais il les racontoit avec grace, quoiqu'avec un peu de 


lenteur; 

Cx Vicillard, admire de toute la Grece, ſembla avoir 
perdu toute ſon eloquence & toute {a majeſte, des que 
Mentor parut avec lui. Sa vieilleſſe paroiſſoit flcirie & 


abatue auptes de celle de Mentor, en qui les ans ſem- 


bioient avor reſpedte la force & la vigueur du tempera- 


ment. Les paroles de Mentor, quoique graves & fim. 
Pics, avoicnt une vivacite & une autorite qui cammen- 
Soient à manquer a autre. Tout ce qu'il diſoit etoit 
court, prẽcis & nerveux. Jamais il ne faiſoit aucune re- 
dite; jamais il ne racontoit que le fait necetſaire pour 
Taffaire qu'il faloit decider. S'il etoir oblige de parler 
pluficurs fois d'une meme choſe, pour Tinculquer, ov 
Pour parvenir a la perſuaſion, c'eroit totijours par des 
== nouveaux & des comparaiſons ſenſibles. 1] avoit 
meme je ne ſcai quoi de complaiſ:nt & d'enjoue, quand 
i vouloit ſe proportionner aux beſoins des autres, & /cur 
inſinuer quelque verite. Ces deux hommes fi venerables 


(r J Atamemnon, Rei de des Locriens, viola Caſſandrt 
Afrcene, fut elu General de | dans le temple de Pallas apres 
2 des Grecs au Siege de la priſe de Troje; mais l en 


¶ fut puni par un coup de foudii. 
75 Ajax, fils d Oilie Nei | 
* fre 


de leur vilage. 


furent un ſpectacle touchant à tant de peuples aſlemblez, 
Pendant que tous les Alliez ennemis de Saleate, ſe jet- 
toient les uns ſur les autres pour les voir de plus pres, KK 

ur ticher d' entendre leurs ſages diſcours, Idomenee & 
tous les ſiens s efforgoient de decouvrir par leurs regards 
avides & empreſlez ce que ſignificient leurs geſtes & Pair 


En dn diæidme Livre 
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'SOMMAIRE. 
TELEMAQUE woyant Mentor an milien 
des Alliez, vent ſpavoir ce qui ſe paſſe en- 
tre enx. I ſe fait ouvrir les portes de Salen- 
te, va joindre Mentor, & ſa preſence contribue 
auprès des Alliez a leur faire accepter les con- 
ditions de paix, que celui- ci leur propoſoit de la 
part d ldomenee. Les Rois entrent comme a- 
mit dans Salente. Idomente accepte tout ce 
| @ et arrete. On ſe doune reciproquement 
des otages, & on fait un ſacrifice commun entre 
la ville & le camp, pour la confirmation de 
cette alliance. 4 3 
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BH EPENDANT Telemaque impatient l 
FS 8 derobe 2 a la multitude qui Tenvironne 3 il 
coCourt 2 la porte, par où Mentor etoit ſorti z 
(9 il fe la fit ouvrir avec autorite, Bientòt 
Idomenee, qui le croyoit a ſes cotez s ton- 
ne de le voir qui court au milieu de la 
campagne, & qui eſt de} Ja aupres de Neſtor, Neſtor le 
reconnoit, & ſe hate, mais d'un pas peſant & tardif, de 
Faller recevoir. Telemaque ſaute à ſon cou, & le tient 
ſerre entre ſes bras fans parler. Enfin il s'ecrie ; O mon 
pere! (je ne crains pas de vous nommer ainſi.) Le mal- 
heur de ne retrouver point mon veritable pere, & les bon- 
ter que vous m' avez fait ſentir, me donnent droit de me 
ſervir d'un nom ſi tendre. Mon pere, mon cher pere, je 
vous revoi ! ainſi puiſſai- je revoir Ulyſſe. Si quelque 
choſe pouvoit me conſoler d'en Etre prive, ce ſeroit de 
trouver en vous un autre lui meme. 

Nes ron ne put a ces paroles retenir ſes armes, & il 
fut touche d'une ſecrete joie, voyant celles qui couloient 
avec une merveilleuſe grace ſur les joues de Telemaque. 
La beauté, la douceur & la noble aſſurance de ce jeune 
Inconnu, qui traverſoit ſans precaution tant des troupes 
ennemis, Etonna tous les Alliez, Neſt- ce pas, diſoient- 
ils, le fils de ce Vieillard qui eſt venu parler 2 Neſtor ? 
Sans doute ; c'eſt la mème ſageſſe dans les deux apes les 
plus oppoſez de la vie. Dans Pun elle ne fait encore que 
fleurir ; 3 dans autre elle ue avec abondance les fruits les 
plus mirs, 

MENTOR, qui avoit pris plaiſir a voir la tendreſſe avec 
laquelle Neſtor venoit de recevoir Telemaque, profita de 
cette heureuſe diſpoſition, Voila, lui dit-il, le fils d'Ulyſſe 
fi cher a toute la Grece, & fi cher à vous-meme, © ſage - 
Neſtor ! le voila, je vous le livre comme un 0tage & 
comme le gage le plus precieux qu'on puiſſe vous donner 
de la fidelite des promeſſes d'[domenee. Vous jugez bien 
que je ne voudrois pas que la perte du fils ſuivit celle du 

N 8 L 4 pere, 
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pre, & que la malheureuſe Penelope piit reprocher a 
Mentor qu'il a facrifie ſon fils a Pambition du nouveau 
Roi de Salente. Avec ce gage qui eſt venu de lui-mecme 
voffrir, & que les Dieux amateurs de la paix vous en- 
voyent, je commence, 6 peuples aſſemblez de tant de 
Nations, à vous faire des n pour etablir a ja. 
mais une ſolide paix. 

A ce nom de paix, on entend un bruit confus de rang 
en rang. Toutes ces differentes Nations fremiſloient de 
COUTOUX, croyant perdre tout le tems, od fon retardoit 
le combat; ils s ĩmaginoĩent qu'on ne faiſoit tous ces diſ- 
cours, que pour ralentir leur fureur & pour faire echaper 
| eur proye. Sur tout les Manduriens ſouffroient impati- 
emment qu'Idomence eſperãt de les tromper encore une 
fois. Souvent ils entreprirent d'interrompre Mentor; car 
ils craignoĩent que ſes diſcours pleins de lageſle ne deta- 
chaſſent leurs Alliez. Ils commengoient a ſe defier de 
tous les Grecs, qui ẽtoient dans Vaſſemblee. Mentor, qui 
lx » ſe hata.d'augmenter cette defiance pour Fetter 
h divifioa dans Feſprit de tous ces peuples.  . + 

J' avovs, diſoit-il, que les Manduriens ont ſujet. ds 
ſe phindre & de demander quelque reparation. des torts 
quis ont ſoufferts ; mais il n'eſt pas juſte auſſi, que les 
Grecs qui font ſur cette cdre des Colonies, ſoient ſuſpects 
& odicux aux ancicns peuples du pais. Au contraire, les 
Grecs doivent Etre. unis entr eux & ſe faire bien traiter par 
les autres ; il faut ſeulement qu ils ſoient moderez, & 
qu ils n entrepennent jamais d'uſurpes les terres de leurs 
roiſins. Je ſqai qu*Idomence a eu le malheur de vous don- 


ner des ombrages; mais il eſt aiſe de guerir toutes vos 
ue & moi nous nous offrcns a ctre 


defiances, | Telemaq 
des tages, qui vous repondent de la bonne foi d'tdomence. 


Nous demeurerons entre vos mains juſqu'a ce que les 


Ce qui vous irrite, © Manduriens ! &ecria-t-il, c'eſt que 
ies troupes des Cretois ont ſaiſi les paſſages de vos mon- 


wgnes par ſurpriſe, & que par ls ils ſont en ctat d Are 
malgrè 


choſes qu on vous promettra, ſoient filelement accomplies. 


-bns, LV ambition inquicte de | 
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malgre vous auſſi ſouvent qu'il leur plaira dans le pais 


od vous vous etes retirez pour leur laiſſer le pais uni 


qui eſt ſur les rivages de la mer. Ces paſſages que les 
Cretois ont fortifiez par de hautes tours pleines de gens 
armez, ſont donc le veritable ſujet de la guerre. Rẽpon- 
dez mot, y en a- t. il encore quelqu autre? 

ALoRs le Chef des Manduriens Savanga & parla ainſi : 
Que avons nous pas fait pour eviter cette guerre? Les 
Dieux nous ſont temoins que nous n'avons renonce a la 
paix que quand Ja paix nous eſt echapee ſans reſſource, 
(1) par ambition inquiete des Cretois, & par Pimpoſſi- 
bilite ou ils nous ont mis de nous fier a leurs ſermens. 
Nation inſenſce ! qui nous a reduits malgre nous a Vat 
freuſe neceſſitè de prendre un parti de deſeſpoir contrelle, 
& de ne pouvoir plus chercher ndtre {brete que dans fa 
perte. Tandis qu'ils conſerveront ces paſſages, nous croi- 
rons toujours qu ils veulent uſurper nos terres & nous met- 


tre en ſervitude. S il etoit vrai qu'ils ne ſongeaſſent qu a 


vivre en paix avec leurs voiſins, ils ſe contenteroient de 
ce que nous leur avons cede.fans peine, & ils ne s attache- 
roient pas a conſerver des entrees dans un pais, contre la 
hberte duquel ils ne formeroient aucun deſſein ambitieux. 
Mais vous ne les connoiſſez pas, © ſage Vieillard! Ceſt 


par un grand malheur que nous avons appris a les con- 


noicre, Ceſſez, 6 homme aime des Dieux! de retarder 
une guerre juſte & neceſſaire, fans laquelle I'Heſperie ne 
pourroit jamais eſperer une paix conſtante. O Nation in- 
grate, trompeuſe & cruelle, que les Dieux irritez, ont en- 
voye aupres de nous pour troubler notre Paix, & pour 
nous punir de nos fates ! Mais apres nous avoir punis, 
ö Dicux ! vous nous vengerez. Vous ne ſerez pas moins 
juſtes contre nos ennemis que contre nous. 


(1) Tel a et de tout tems | Louis XIV leur a fait redon» 
le langage des Hollandois a| ter ſon voiſinage, & ils nont 
I'egard des Frengois; ils ont] trouve lent ſureté que dans 
dien voulu les avoit pour 4-| une forte Barriere oblie en- 
mis, mais non pas pour voi- ixe lui & eux. 
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A ces paroles toute Paſſemblee parut emue : il ſembloit 
que Mars & Bellone allojent de- rang en rang rallumant 
dans les cœurs la fureur des combats que Mentor tachoit 
dcrcindre. I! reprit ainſi Ja parole: 

Si je n avoĩs que des promeſſes a vous faire, vous 
pourriez refuſer de vous y fier: mais je vous offre des 
choſes certaines & preſentes. Si vous n'tes pas content 
avoir pour 6tages Telemaque & moi, je vous ferai don- 
ner douze des plus notables & des plus vaillans Cretois. 
Mais il eſt juſte que vous donniez auſſi de votre cote des 
Stages ; car Idomence, qui deſire ſincerement la paix, la 
defire fans crainte & ans baſſeſſe ; il defire la paix, com- 
me vous dites vous - mème que vous Vavez deliree, par 
Higeſle & par moderation, mais non par Pamour d'une vie 


molle ou = foibleſſe à la vue des dangers dont la guerre 


menace les hommes. II eſt prèt a perir ou a vaincre; 
mais i} aime mieux la paix que la victoire la plus ecla- 


tante: il auroit honte de craindre d etre vaincu; mais il 


craint dere injuſte, & il n'a point de honte de vouloir 
Teparer ſes fautes. Les armes a la main, il offre la paix, 
(2) il ne veut point en impoſer les conditions avec hau- 


teur 3; car il ne fait aucun eas d'une paix forcee :: il veut 


une paix dont tous les Partis ſoient contens, qui fi- 
niſſe toutes les jalouſies, qui appaiſe tous les reſſentimens, 
& qui gueriſſe toutes les defiances. En un mot, Idomence 


eſt dans les ſentimens ou je ſuis ſir que vous voudriez 


qu'il fur. Il n'eſt queſtion que de vous en perſuader: la 
perſuaſion ne ſera pas difficile, fi vous voulez m'ecouter 


avec un eſprit degage & tranquile. 


Ecourz donc, 0 peuples remplis de valeur! & vous, 
© Chefs fi ſages & fi unis! ecoutez ce que je vous offre 


de la part d'Idomenee: Il n'eſt pas juſte qu'il puiſſe en 


629 Il ne vent point en im- jalouſies & les reſſentimens 
Soſer les conditions avec hauteur. des parties contractantes, qui 
Louis XIV fit tout le con- ſe reveillerent dans la ſuite 
traize A la paix de Nimegue; | avec plus de force & de ſuc- 


auf n eteignit - elle * les | ces qu auparavant. 


tret 
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trer dans les terres de ſes voiſins: il n'eſt pas juſte auſſi 
que ſes voiſins puiſſent entrer dans les fiennes, Il con- 


fot que les paſſages que Von a fortifiez par de hautes 
tours, ſoient gardez par des troupes neutres. Vous, Ne- 


| ſtor, & vous, Philoctete, vous Etes Grecs d'origine; mais 


en cette occaſion vous vous Etes declarez contre Idomenee. 
Ainſi vous ne pouvez ctre ſuſpects dere trop favorables 
a ſes interèts. Ce qui vous touche, c'eſt Ljnteret commun 
de la paix & de la liberté de PHeſperie;;i ſoyez vous-me- 
mes les depoſitaires & les  gardiens de, ces paſſages, qui 
cauſent la guerre. Vous navez pas mois d interẽt a em- 
pecher que les anciens peuples de PHeſperie ne detruifent 
Salente, nouvelle Colonie des Grecs, ſemblable à celle que 
vous avez fondee, qu'a empècher qu'ldomenee n'uſurpe 
les terres de ſes voiſins, Tenez I'<quilibre entre les uns & 
les autres. Au lieu de porter le fer & le feu chez un peu- 
ple que vous devez aimer, (3) reſervez· vous la gloire d tre 
les juges & les mediateurs. Vous me direz que ces con- 
ditions vous paroitrotent merveilleuſes, ſi vous pouviez 
vous aſſurer qu Idomenèe les accompliroit de bonne 06 
mais je vais vous ſatisfaire. 

IL y aura pour ſüreté reciproque les Stages dont” je 
vous ai parle, juſqu'a ce que tous les paſſages ſoient mis 
en depot dans vos mains. Quand le ſalut de FHeſperie 
entiere, quand celui de Salente meme & d'Idomence ſera 
a votre diſcretion, ſerez-vous contens ? De qui qa 
vous deſormais vous defier ? Sera-ce de yous-memes ? 
Vous n'oſez vous fier à Idomence ; & Idomencee eſt fi in- 
capable de vous tromper, qu'il veut ſe fier à vous. Oui, 
il veut vqus confier Je repos, la vie, la liberté de tout ſon 
peuple & de lui-m&me. Sil eſt vrai que vous ne deſiriez 
qu une bonne paix, la voila qui ſe preſente à vous, & qui 


(3) Reſervez-vous la gloire ] la-Chapelle, que le Roi fit en 


&erre les Juges er les mediateurs. 1668, comme par neceſlite : 


C'eſt, ainſi que le Roi d*An-| mais la jalouſie de la media- 

Ron & les Etats Generaux] tion tourna bientor au preju- 
des Provinces Unies furent les | dice de ces derniers Media- 
ediateurs de la Paix dAix- | teurs, 


vous 
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vous 6te tout pretexte de reculer. Encore une fois ng 
vous imaginez pas (4) que la crainte reduiſe Idomenee 3. 
vous faire ces offres. C'eſt la ſageſſe & la juſtice, qui 
Fengagent 3 à prendre ce parti, ſans ſe mettre en peine ſi 
vous imputcrez a foibleſſe ce qu'il fait par vertu. Dans 
les commencemens il a fait des fautes, & il met ſa gloire 
à les reconnoitre par les offres dont il vous prèvient. C'eſt 


foibleſle, c eſt vanitẽ, c'eſt ignorance groſſiere de ſon pro- 
interẽt, que d eſperer de pouvoir cacher ſes fautes en 


pre 

aſſectant de les ſoutenir avec fierte & avec hauteur. Ce- 
lui qui avoue ſes fautes a ſon ennemi, & qui offre de les 
rẽparer, montre par- i qu il eſt devenu incapable den com- 
mettre, & que Vennemi a tout a craindre d'une conduite 
6 ſage & fi ferme, a moins qu'il ne faſſe ba paix. Gar- 


dex vous bien de ſouffrir qu'il vous mette a ſon tour dans 
| le tort. Si vous refuſez la pair & la juſtice qui viennent 

3 vous, h paix & la juſtice ſeront vengses. Idomence, 
gui devoit craindre de trouver les Dieux irritez contre lui, 


les trouvera pour lui contre vous. Telemaque & moi 


nous combattrons pour la bonne cauſe. - Je prens tous 


les Dicux du Ciel & 72 Enfers a temoins des e poor 
poſitions que je viens de vous faire, 


Eu achevant ces mots,..Mentor leva fon bras pour 


montrer à tant de peuples le rameau d'olivier, qui etoit dans 
a main. le ſigne pacitique. Les Chefs, qui le regarderent 
de pres, furent Etonnez & eblouis. du feu divin qui cla 
tait dans ſes yeux : il parut avec une majeſté & une au- 
toritẽ qui eſt au-deflus de tout ce qu'on voit dans les plus 
centre les Mortels. Le charme de ſes paroles 


| dauces & fortes enlevoĩt les cceurs; elles Etoient ſemblables 


:enchantees, qui tout-à · coup dans le profond 


— de ee Lane. & les Trade calment 


| RO Ne ven imagines de modetation|&c 6 justice * 


Voila comme pa oit. neceſſit e 0111 6xoit de faire la 
Lois XiY. 'H coloroit tod- paix. 
fours des plus beayxpretextes | | N 


L _ la paix 
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Ja mer irritee, font taire les vents & les flots, & ow: 
dent le cours des fleuves rapides. 

MENTOR <etoit au milieu de ces peuples ION com- 
me Bacchus lorſqu il etoit| environnè de Tygres, qui ou- 
bliant leur cruaute venoient par la puiſſance de ſa · douce 
voix lecher ſes. pieds & ſe ſoùmettre par leurs careſſes. 
D'abord il ſe fit un profond ſilence dans toute Varmee. 
Les Chefs ſe regardoient les uns les autres, ne pouvant 
reliſter a cet homme, ni comprendre qui il etoit; Toutes 
les troupes immobiles avoient les yeux attachez ſur lui. 
On noſoit parler, de peur qu il n'cut encore quelque choſe 
Adire, & qu on ne Fempechs: d'etre entendu. Qaoiqu on 
ne trouvit rien à ajouter aux choſes qu'il avoit dites, on 
auroit ſouhaitè qu'il eut parle plus longtems. Tout 
ce qu'il avoit dit, demeuroit comme grave: dans tous 
les cœurs. En parlant il ſe faiſoit aimer, il ſe faiſoit 
croire; chacun <toit avide & comme ſuſpendu pour 
recucillir dae aux moindres paroles _ loctoient; de. ia 
bouche. 21s) 

Exp In, après un aflez long Keen on ; entendit an 
bruit ſourd, qui f-repan u a peu; ce n'etoit: plus ce 
bruit confus des peuples, qui fre miſſoient dans leur indig- 
nation; cetoit au contraire un murmure doux & favora- 
ble; on decGuvroit deja ſur les viſages je ne ſgai quoi de 
ſerain & de radouci. Les Manduriens fi irritez ſentoient 
que leurs armes leur tomboient des mains. Le farouche 
Phalante avec les Lacedemoniens furent ſurpris de: trouver 
leurs entrailles ſi attendrieg,”” Les autres commencerent à 
ſoupirer après — paix, qu on venoit leur mon- 
trer. Philoctete, plus ſenſible qu un, autre par Yex- 


perience de ſes malbeurs, ne put retenir ſes lar mes. Ne- 


ftor ne pouvant parler dans le tranſport ou le diſcours de 
Mentor venoit de le mettre, Vembraſſa tendrement ; ; & 
tous les peuples a la fois, comme fi Gent ete un ſignal, 

gecrierent auſfitdt : O ſage Villard, vous nous 5 GOO 


| Neeros 
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Eiſcours ; mais toutes les troupes impatientes craignirent 
qui ne vouliit repreſenter quelque difficulte. La paix, la 
Paix! s ecricrent- elles encore une fois. On ne put leur 
impoſer ſilence qu en faiſant crier avec eux par tous les 
Chefs de Parmee: La paix, la paix ! | 
NEesrTor voyant bien qu'il n'etoit pas libre de faire 
un diſcours ſuivi, ſe contenta de dire. Vous voyer, 
Mentor ! ce que peut la parole d'un homme de 
la ſageſſe & la vertu parlent, elles cal. 
les paſſions; nos juſtes reſſentimens ſe 


changent en amitiẽé & en deſirs d'une paix durable, 
Nous P ons telle que vous nous Foffrez, En mé- 
me tems tous les Chefs tendirent les mains, en ſigne de 


MEenrToOR courut vers la porte de Salente pour la faire 
ouvrir, & pour mander a Idomenee de ſortir de la Ville 
fans precaution. Cependant Neſtor embraſſoit Telemaque, 
difant : Aimable fils du plus ſage de tous les Grecs, puiſ- 
fiez-yous Etre auſſi ſage & plus heureux que lui: mavez- 
vous rien decouvert ſur fa deſtince ? Le ſouvenir de votre 
pere, à qui vous reſemblez, a ſervi a etouffer notre in- 
ignation. Phalante, quoique dur & farouche, quoiqu'i 
ment jamais vi Ulyſſe, ne laiſſa pas d etre touche de ſes 
malheurs & de ceux de ſon fils. Deja on preſſoit Tele- 
maque de raconter ſes avantures, lorſque Mentor revint 
avec Idomenee & toute la jeuneſſe Cretoiſe, qui le ſui- 

| (5) A h vie d'Idomence, les Alliez ſentirent que leur 
courroux ſe rallumoit : mais les paroles de Mentor <ctcig- 


(s) A ts vie d'Idomente, | pouyoient le voir ſans fremir; 
&c. Lorſque Louis XIV pa- | mais ce que les Frangois atri- 
zoifloit dans quelqu'une des | buoient 3 Padmiration, ctoit 
villes frontieres, ou qu'il pre- pliitor I'Efet de l'indignation 
Noir n de quelque nou- | des Etrangers, 


conquere, les peuples ne FOAM 
; * nirent 


Nesror un moment apres voulut commencer un 


nirent ce feu * a 8 Que 3 dit-il, à 


conclure cette ſainte alliance, dont les Dieux ſeront les tes 


moins & les defenſeurs? Qu' ils la vengent, fi jamais queb 
que impie oſe la violer, & que tous les maux horribles de 
la guerre, loin d'accabler les peuples fideles & innocens, 
retombent ſur la tte par jure & execrable de PAmbitieux, 
qui foulera aux pieds les droits ſacrez de cette alliance. 
Quil ſoit deteſte des Dieux & des hommes; Qu il ne jou- 
ile jamais du fruit de {a perfidie; Que les Furies inferna- 
les ſous les figures les plus hideuſes viennent exciter - fa 
rage & ſon deſeſpoir ; Qu'il tombe mort ſans aucune 
eſperance de ſepulture; Que ſon corps ſoit la proye des 
chiens & des vautours, & qu'il ſoit aux Enfers dans le 
profond abime du Tartare tourmente a jamais plus rigou- 
reuſement que Tantale, Ixion, & les Danaides. Mais 
platot que cette paix ſoit inebranlable comme le rocher 
4 Atlas (7), qui ſoutient le Ciel; Que tous ces peuples la 
reverent & goutent ſes fruits de generation en generation 5 
Que les noms de ceux qui Fauront juree, ſoient ayec amour 
& veneration datis la bouche de nos derniers neveux 5 
Que cette paix fondee ſur la juſtice & ſur la bonne fol, 
foit le modele de toutes, les paix qui fe feront a Favenir 
chez toutes les Nations de la terre, & que tous les peu» 
ples,qut voudront ſe rendre heureux en ſe relniſſant, ſons 


gent à imiter les peuples de! Heſperie. 


A ces paroles Idomenee & les autres Rois Jurdcent Ia 
paix aux conditions marquees, On donna de part & dau- 
tre douze Otages. Telemaque veut etre du nombre des 


 Otages donne par Idomence ; mais on ne peut conſentir 


que Mentor en ſoit, parce que les Alliez veulent qu'il de- 
meure aupres d'Idomenee pour repondre de ſa conduite 
& de celle de ſes Conſeillers juſqu'a Ventiere execution des 
choſes Promiſes. On immola entre la ville & Varmee 


7 t) Atlas, Rai de Maur it a- levs inſqs an Ciel; dots Pon & 
pic, grand Aftrologue, que la | feint, 27 "il portoit te cieux ſur 
Fable a change en un rocher 6- ¶ ſes epanlss, 
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204 TELEMASUE. 
cent geniſſes blanches comme la neige & autant de tau- 
reaux de meme couleur, dont les cornes etoient dorees & 
ornces de feſtons. On entendoit retentir juſques dans les 
voilines les mugiſſemens affreux des victimes 
qui tomboient ſous le coùteau facre. Le ſang fumant 
ruiſſcloit de toutes parts. On faiſoit couler avec abon. 
dance un vin exquis pour les Libations (u). Les Haruſ. 
pices (x) conſultoient les entrailles, qui palpitoient encore. 
Les Sacrificateurs briiloient ſur l' Autel un encens, qui for- 
moit un Epais nuage, & dont la bonne odeur parfumoit 
CzrenDaANT les Soldats des deux partis, ceſſant de ſe 
regarder d un oil ennemi, commengaieat a s' entretenir ſur 
leurs avantures: ils ſe délaſſoient deja de leurs travaux, & 
goütoient par avance les douceurs. de la paix. Pluſieurs 
de ceux qui avoĩent ſuivi Idomence au ſiege de Troye, 
reconnurent ceux de Neſtor qui avoient combatu dans la 
meme guerre. Ils s embraſſoient avec tendreſſe, & ſe ra- 
contoicnat mutuellement tout ce qui leur ctoit arrive, de- 
puis qu ils avoient ruine la ſuperbe ville, qui eroit Pornement 
de toute I'Afie. Deja ils ſe couchoient ſur Pherbe, ſe 
couronnoient de fleurs, & buvoient enſemble le vin qu on 
it de la Ville dans de grands vaſes, pour celcbrer 

une ſi heureuſe journce. 


Tour- coup Mentor dit: O Rois! O Capitaines 


aflemblez! deſormais ſous divers noms & divers Chef; 
vous ne ſerez plus qu'un ſeul peuple. Ceſt ainſi que les 
juſtes Dieux, amateurs des hommes qu' ils ont formez, veu- 

Etre le lien eternel de leur parfaite concorde. Tout 
le genre humain n'eſt qu une famille, diſperſee ſur la face 
de toute la terre. Tous les peuples ſont freres, & doivent 


#) Les Libations ctoient des | des Devins, qui interpretoient les 

fions de vin, ow de quelque | prodiges, & qui prediſoient l' a- 

autre li » faites en l honncurvenir, en conſiderant les entrai!- 
2 ts Divinites. les des victimes egorgees, 

| (x) L. Haruſpices (loient | 8 * 


S"aimet 


DB FRE XX > we 
vaimer comme tels. Malheur a ces impies, qui cherchent 
une gloire cruelle dans le ſang de leurs freres, qui eſt leur 


propre ſang, La guerre eſt quelquefois neceſſaire, il eſt 


vrai: mais c'eſt la honte du genre humain, qu elle ſoit in- 

evitable en certaines occaſions, O Rois! ne dites point 
qu'on doit la deſirer pour acquerir de la gloire. La vraye 
gloire ne ſe trouve point hors de Phumanite. (6) Quicon- 
que prefere fa propre gloire aux ſentimens de Phumanite, 
eſt un; monſtre d'orgueil, & non pas un homme: il ne 
parviendra mEme quia une fauſſe gloire; car la vraye 
gloire ne ſe trouve que dans la moderation & dans la bon- 
te.” On pourra le flater pour contenter ſa vanite folle; 
mais on dira ton jours de lui en ſecret, quand on voudra 
parler ſinceremeut: Il a d autant moins merite la gloire, 
qu'il Ja defiree avec une paſſion injuſte. Les hommes ne 
doivent point Veſtimer, puiſqu'il a ſi peu eftime les hom- 
mes, & qu'il a prodigue leur ſang par une brutale yanite. 
Heureux le Roi, qui aime ſon peuple, qui en eſt aimé, 
qui ſe confie en ſes voiſins, & qui a leur confiance; qui 
loin de leur faire la guerre, les empeche de Vavoir entre 
eux, & qui fait envier à toutes les Nations e trangeres le 
bonheur qu ont ſes ſujets de avoir pour Roi. Songez 
donc a vous raſſembler de tems en tems, ò vous qui gou- 
vernez les plus puiſſantes villes de J Heſperie! Faites de 
trois ans en trois ans une aſſemblëe generale, on tous les 
Rois, qui ſont ici preſens, ſe trouvent, pour renouveller Tal- 
liance par un nouveau ſerment, pour affermir Tamitiẽ 
promiſe, & pour  deliberer. ſur tous les inter&ts: com- 
muns. Tandis que vous ſerez unis, vous aurez aus 
dedans de ce beau pais la paix, la gloire, & Vabon- 
dance; au-dehors vous ſerez toujours invincibles. Il. n'y 


(6) Nuiconque pre fere ſa pro- [ On ne pouvoit trop le fortiſier 
pre gloire, & c. Quelle inſtruc- | contre Pillufion de fauſſe 


tion pour Je. petit fils d'un Roi | gloire, puiſqu'elle Etoit des 
ue ſon orgueil avoit rendu | lors fi prejudiciable- à ſog 
LV averſion de tous ſes voilins ! | Aieul. „ 
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a que la Diſcorde, ſortie de PEnfer pour tourmenter les 
hommes, qui puiſſe troubler la felicite que les Dieux vous 


* 


| Nas ron lui repondit : Vous voyez par la facilite avec 

nelle nous faiſons la paix, combien nous ſommes Eloig- 
nez de vouloir faire la guerre par une vain gloire, ou par 
Finjuſte avidite de neus agrandir au prejudice de nos 
voilins. Mais que peut-on faire quand on ſe trouve au- 


que ſon interet, & qui ne perd aucune occaſion d'envahir 


pres d'un Prince violent, qui ne connoit point d'autre loi 


Es terres des autres Etats (7)? 


Ne croyez pas que je 


parle d'Idomence (8): non, je wai plus de lui cette 


peaſce; cet Adraſte (5) Roi des Dauniens, de qui nous 


avons tout a craindre, I! mepriſe les Dieux, & croit 


int les Princes voiſins de 
i XIV . contre ſes violen- 
ces & ſon ambition. L*avidi- 
tt qu il avoit de s agrandit, leur 

loit craindre, pendant la 
Paix, les projets qu'il formoit 
pour renouveller la guerre. 

(8) Pluſicurs des choſes, qui 
ont et dites d Idomence, con- 
viennent parfaitement i Lou- 
is XIV. 4. 2 7 
tant pas e de ce der- 
niet Roi des Francois. 1do- 
mente ſoufroit qu on lui e- 
Peeſentat ſes fautes, parce 
qu'il itoit de les ze 
Pater; mais Louis XIV 
ne pouvoit foufrir de re- 

ſe 
Jui 


montrances, bien loin d'erre 
à en profiter. C'eſt 

i ct Pembleme ve- 
zitable de ce Monarque, par 
Ja conformite de leurs incli- 
mations. Comme lui, Louis 
XIV ne cut les autres hom- 


= 


C'eſt aĩnſi la foi 
12 des Traites ug brit | 


mes nes que pour ſervir i fa 
igloire par leur ſervitude ; 
comme lui, il ne voulut que 
des eſclaves & des adoratevrs : 
comme lui, il ſe fit rendre 
les honneurs divins, en ſou- 
frant les Inſcriptions orgueil- 
le.:fes, qui lui attribuojent de 
la Divinite. Comme lui en- 
fin, il anroit Ete un Roi ac- 
compli, fi la juſtice & la bon- 
ne foi euſſent regle ſa con- 
duite. Il eſt aiſe d'appliquer le 
reſte du Parallele. Louis XIV 
fut heureux juſqu'à la paix de 
Nimegue. La force & l'ar- 
tifice, tout lui ctoit egal, pour- 


II toit bien ſervi : ſa pre- 
ſence ſofitenoit- la valeur de 
ſes troupes: il ne comptoit 
pour un bien ſolide & reel 
que Payantage de fouler aux 
pies le genre humain. 


gos, & des Dauniens, peuples de 


la Pawille ; il fit la guerre aux 
| que 


vu qu'il acablat ſes ennemis. 


( ) Adreſte etoit Nei d' Ar- 
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que tous les hommes qui ſont nez ſur la terre, ne ſont 
pez que pour ſervir a {a gloire par leur ſervitude. Il ne 
veut point de ſujets, dont il ſoit le Roi & le pere: il 
veut des eſclaves & des adorateurs. II ſe fait rendre les 
honneurs divins, juſqu'ici Paveugle fortune a favoriſe 
ſes plus injuſtes entrepriſes. Nous nous eétions hitez de 


venir attaquer Salente, pour nous defaire du plus foible de 


nos ennemis, qui ne commencoit qu'a s'ctablir dans cette 
cote, afin de tourner enſuite nos armes contre cet autre 
ennemi plus puiſſant, Il a deja pris pluſieurs villes de nos 
Alliez, Ceux de Crotone ont perdu contre lui deux ba- 
tailles, II fe ſert de toutes ſortes de moyens pour conten- 
ter ſon ambition. La force & Vartifice, tout lui eſt égal, 
pourvi qu'il accable ſes ennemis. 1! a ramaſſe de grands 
treſors: ſes troupes ſont diſciplinees & aguerries; ſes 
Capitaines ſont experimentez; il eſt bien ſervi; il veille 
lui-meme fans ceſſe ſur tous ceux, qui agiſſent par ſes or- 
dres, Il punit ſeverement les moindres fautes, & re- 
compenſe avec liberalite les ſervices qu'on lui rend. 
Sa valeur  ſoutient & anime celle de toutes ſes troupes. 
Ce ſeroit un Roi accompli, ſi la juſtice & la bonne foi 
reploient fa conduite : mais il ne craint ni les Dieux ni 


les reproches de ſa conſcience: il compte mEme pour 


rien la reputation 3 il la regarde comme un vain fantòme, 
qui ne doit arrèter que les eſprits foibles. Il ne compte 
pour un bien ſolide & reel, que Vavantage de poſſeder de 
grandes richeſſes, d'&re- craint, & de fouler aux pieds 
tout le genre humain. Bientot ſon armee paroitra ſur 
nos terres ; & ſi Vunion de tant de peuples ne nous met 
en état de lui reſiſter, toute Peſperance de liberté nous 
eſt 0:ce. C'eſt Pinteret d' Idomence auſſi bien que le 
notre de s oppoſer à ce voiſin, qui ne peut ſouffrir rien 


Thebains en faveur de ſon Gen- I texte des Droits de la Reine ſon 
dre Polinice; comme Louis XIV eponrſe, 
ia fir aux Flamands, ſur le pre- | 
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208 TELEMAQUE: 
de libre dans fon voilinage. Si nous étions vaincus, Sa: 


Ente ſeroĩt menacee du meme malheur. Hitons-nous 


donc tous enſemble de le prevenir. Pendant que Neſtor 
ainſi, on Savancoit vers la ville; car Idomenee 


parloit 
avoit pris tous les Rois & les principaux Chefs d 7 entrer 
3 f 


Fin du onzieme Livre, 
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S OMMA IRE. 


NESTOR .au nom des Allies demande du ſe- 
cours à Tdomente contre les Dauniens leurs enne- 
mis, Mentor, qui vent policer la ville de Salente 


E exercer le penple a Pagriculture, fait en forte 


quils ſe contentent d avoir Telemaque à la tete de 


cent nobles Cretois. Apres le depart de celui-ci, 
Mentor fait une revue exacte dans la ville & 


dans le port, Sinforme de tout, fait faire a Ido- 
mende de nouveaux reglemens pour le commerce - 
dg pour la police, lui fa partager en ſept claſſes 

lie peaple, dont il diſtingue les rangs & la naiſ- 
 fance par la diverfite des habits, lui fait retran- 


cher-le luxe & les arts inutiles, pour appliquer 
les artiſans au labourage, qu'il mes en houneur. 


TOUTE 


FILS D'ULYSSE. _ 
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5 OUTE Parmee des Alliez dreſſoit deja ſes 
eentes, & la campagne etoit couverte de 
8 35 riches pavillons de toutes ſortes de couleurs, 
oa les Heſperiens fatiguez attendoient le 
„ ſommei. Quand les Rois avec leur ſuite 

furent entrez dans la Ville, ils parurent é. 
tonnez qu en fi peu de tems on eut pu faire tant de biti. 
mens magnifiques, & que (9) Pembarras d'une ſi grande 
guerre neut point empeche cette Ville naiſſante de croitre, 
& de sembellir tout-a-coup. 

On admira la ſageſſe & la vigilance d'Idomence, qui 
avoit fondẽ un fi beau Royaume ; & chacun conclut que 
E paix ctant faite avec lui, les Alliez ſeroient bien puiſ- 
fans sil entroit dans leur ligue contre les Dauniens. On 
propoſa 2 Idomence d'y entrer: il ne put rejetter une {i 
juſte propoſition, & il promit des troupes; mais comme 
Mentor 17 it rien de tout ce qui eſt neceſſaire, pour 
rendre un Etat floriſſant, il comprit que les forces dl. 
domence ne pourroient pas Etre auſſi grandes qu'elles le 
paroiſſent; 1] le prit en particulier, & lui parla ainſi: 
Vous voyez que nos ſoins ne vous ont pas &c 
ĩnutiles. Salente eſt garantie des malheurs, qui la men- 
ent : i] ne tient plus qu à vous d'en elever juſqu au 
Ciel la gloire, & d' ẽgaler la ſageſſe de Minos votre ayeul 
vernement de vos peuples. Je continue à vous 
parler librement, ſuppoſant que vous le voulez, & que 
vous dcteſtez toute flaterie. Pendant que ces Rois ont 
loue votre magnificence, je penſois en moi-mème à l 
temerite de votre conduite. A ce mot de temerite, Ido- 


- (5) Quoi-qu' 161 & I 
ſoit par PEmbleme de Louis | depenſes enormes, jointes 4 
XIV, à tous égards, ce qui] celles qu'il lui falut faire 
ef dit ici ne laiſſe pas de re- pour ſofitenir la guerre, ont 
Sauder le Monarque Francois, | enfin Epuiſe le Royaume, & 

,embarras de la guerre ne | Pont reduit au pitoyable ctat, 
Fempecha jamais de ſatisfaire | oh nous le yoyons au- 
{a paſſion pour les batimens | jourdhui. 
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menée changea de viſage, ſes yeux ſe troublerent, il 
tougit, & peu Sen falut qu'il n'interrompit Mentor pour 
lui temoigner ſon reſſentiment. Mentor lui dit d'un ton 
modeſte & reſpectueux, mais libre & hardi: Ce mot de 
temeritè vous choque, je le voi bien: tout autre que moi 
auroit eu tort de sen ſervir; car il faut reſpecter les 
Rois, & menager leur delicateſſe, mEme en les repre- 
nant. La verite par elle-meme les bleſſe aſſez, ſans y 


zjouter des termes forts; mais j'ai cru que vous pouviez 


ſouffrir que je vous parlaſſe ſans adouciſſement pour vous 
decouvrir votre faute, Mon deſſein a ete de vous ac- 
coutumer à entendre nommer les choſes par leur nom, & 
a comprendre que quand les autres vous donneront des 
conſeils fur votre conduite, ils n'oſeront jamais vous dire 
tout ce qu'ils penſeront. II faudra, fi vous voulez n'y 
£tre pas trompe, que vous compreniez totjours plus 
qu'ils ne vous diront ſur les choſes qui vous ſeront des- 
avantageuſes. Pour moi, je veux bien adoucir mes paroles 


ſelon votre beſoin: mais il vous eſt utile qu'un homme 


fans interet & ſans conſequence vous parle en ſecret un 
langage dur. Nul autre n'oſera jamais vous le parler: 
vous ne verrez la verité qu'i demi, & ſous de belles 
enveloppes. | 

A ces mots Idomenee, deja revenu de fa premiere 
promptitude, parut honteux de fa delicate!Te. Vous voyez, 
dit-il a Mentor, ce que fait Phabitude d'etre flate; je 
vous dois le falut de mon nouveau Royaume. Il n'y a 
aucune verite que je ne me croye heureux d'entendre de 
votre bouche; mais ayez pitie d'un Roi, que la flaterie 


avoit empoiſonne (10), & 


(ie) Louis XIV avoit cela 
de commun avec Idomenee: 
empoiſonne des Penfance par 
la flaterie, il n'a pu meme 
dans ſes malheurs trouver des 
hommes aſſez generenx pour 
lui dire la 'vecite. II toit 
exttemement delicat ſur tout 


_ 


qui n'a pu meme dans ſes 


ce, qui avoit ſeulement 1'apa- 
rence de reprimande: on 
Etoit ſi ſur de lui deplaire en 
lui diſant les choſes comme 
elles Etoient, que Madame de 
Maintenon eut toujours grand 


way de les lui cacher. 


malheurs 
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malheurs trouver des hommes aſſez genereux pour lui 
dire la verite. Non, je n'ai jamais trouve perſonne, qui 
mit aſſcz aimc, pour vouloir me deplaire, en me diſant 
E verite route entiere. 

En diſant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yeux, 


& il embraſſa tendrement Mentor, Alors ce ſage Vieil- 
| yd lui dit: Cit avec douleur que je me vois contraint 


de vous dire des choſes dures; mais puis-je vous trahir 
en vous cachant la verve? Mettez-vous en ma place; {i 
vous avez Etc trompe juſqu ici, c'eſt que vous avez bien 
voulu fetre. C'eſt que vous avez craint des Conſeillers 


ſinceres. Avez- vous cherchẽ les gens les plus deſin- 


tereſſer & les plus propres a vous contredire? Avez-vous 
pris ſoin de choiſir les hommes les moins empreſſez i 
vous plaire, les plus deſintereſſez dans, leur conduite, 
& les plus capables de condamner vos paſſions & 
vos ſentimens injuſtes? Quand vous avez trouve 
des flateurs, les avez · vous cecartez? Vous en Ctes- 
vous defic ? Non, non, vous n avez point fait ce que 
font ccux qui aiment la verite, & qui meritent de 
la conncitre. Voyons ſi vous aurez maintenant le cou- 
rage de vous laifler bomilier par la * qui vous cons 


Js vous diſois. donc, que ce qui vous attire tant de 
louanges, ne merite que d'ctre blime, Pendant que vous 
avicz au-dehors tant d'ennemis, qui menagoient votre 
Royaume encore mal erabli z vous ne ſongiez au-dedans 
de votre nouvelle Ville qu'a y faire des ouvrages mag- 
nifiques. C'eſt ce qui vous a coute tant de mauvaiſes 
nuits, comme vous me Pavez avoue vous-meme., Vous 
avez cpuiſc vos richeſſes; vous n'avez fſonge ni a avg- 


menter votre peuple, ni a cultiver les terres fertics 


de cette cote. Ne faloit-il pas regarder ces deux 
choſes comme les deux fondemens eſſentiels de 
vorre puiſſance, avoir beaucoup des bons hommes, & 


des terres bien culcivees pour les nourrir? II faloit une 


lon Sug 
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longue paix dans ces commencemens pour favoriſer la 


multiplication de votre peuple. Vous ne deviez ſonger 
qua T Agriculture & a Vetabliſſement des plus ſages loix. 


SL - vs ga 


Une vaine ambition vous a pouſſe juſqu'au bord du pré- 1 
ö cipice. A force de vouloir paroitre grand, vous avez 4 
. penſẽ ruiner votre veritable grandeur, Hitez-vous de ré- 
t parer ces fautes; ſuſpendez tous vos grands ouvrages; re- 
r noncez à ce faſte qui ruineroit votre nouvelle Ville; 
7 laiſſeʒ en paix reſpirer vos peuples: appliquez-vous à les { 
1 mettre dans Pabondance pour faciliter les mariages. Sgachez a 1 
$ que vous n'Ctes Roi qu'autant que vous avez des peuples 3 1 
— gouverner; & que votre puiſſance doit ſe meſurer, non 
$ par '©tendue des terres que vous occuperez, mats par le 
\ nombre des hommes qui habiteront ces terres, & qui ſe- 
I ront attachez a vous obcir, Poſſedez une terre, quoique 
C mediocre en etendue; couvrez- la de peuples innombrables, 
c hborieux & diſciplinez: faites que ces peuples vous 
jo aiment, Vous tes plus puiſſant, plus heureux, & plus 
e rempli de gloire que tous les Conquerans qui ravagent 
fo tant de Royaumes. | 
. Que ferai- je donc a Pegard de ces Rois? repondit 
1» laomenée. Leur avouèrai-je ma foibleſſe? Il eſt vrai 

| que j'ai neglige ! Agriculture, & meme le commerce qui 1 
le m'eſt ſi facile ſur cette cõte: je mai ſonge qu'a faire une 
1s Vile magniſique. Fraudra-t-il donc, mon cher Mentor, 
re me deshonorer dans l'aſſemblèe de tant de Rois, & de- 
s courrir mon imprudence? S'il le faut, je le veux, je le þ 
7. WF ifral fans heſiter, quoiqu'il m'en coute; car vous mavez 4 
es appris qu'un vrai Roi, qui eſt fait pour ſes peuples, & qui ſe i 
us doit tout entier àᷣ eux, doit preterer le ſalut de ſon Roy- |: 
g aume a fa propre reputation, 8 „ | 
es Ce ſentiment eſt digne du Pere des peuples, reprit = 
IT | Mentor; c'eſt à cette bonte, & non a la vaine magni» | 
: ficence de votre Ville, que je reconnois en vous le cœur [ 
& d'un vrai Roi. Mais il faut menager votre honneur pour bf 
1 


Fl 
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vais faire entendre a ces Rois que (11) vous Etes engage 
a rctablir Ulyſſe, &'il eſt encore viyant, ou du moins fon 
fils dans la puiſſance Royale, a Ithaque, & que vous voy- 
lex en chaſſer par force tous les Amans de Penelope. Ils 
n auront pas de peine a comprendre que cette guerre de- 
mande des troupes nombreuſes. Ainſi ils conſentiront que 
vous ne leur donaiez d' abord qu'un foible ſecours contre 

A ces mots Idomence parut comme un homme 
qu on ſoulage d'un fardeau accablant. Vous ſauvez, cher 
ami, dit-il a Mentor, mon honneur & la reputation de 
cette Vile naiſſante, dont vous cacherez Vepuiſement 3 
tous mes voiſins. Mais quelle apparence de dire que je 
veux envoyer des troupes a Ithaque pour y retablir U. 
lyſſe, ou du moins Telemaque ſon fils, pendant que 
Telemaque lui-meme eſt engage d'aller a la guerre contre 
les Dauniens? Ne ſoyez point en peine, repliqua Mentor; 
je ne dirai rien que de vrai. Les vaiſſeaux que vous 
envoicrez pour I'ctabliſſemgnt de votre commerce iront 
fur la cote de Epire: ils feront deux choſes a la fois; 
Tune de rappeller fur votre cdte les Marchands ct1angers, 
que les trop grands impòts eloignent de Salente; Vautre 
de chercher des nouvelles d'Ulyſſe. Sil eſt encore vivant, 


il faut qu il ne ſoit pas loin de ces mers qui diviſent la 


Grece d avec Italic, & on aſſure qu'on Va vu chez les 
Pheaciens. Quand meme il n'y auroit plus aucune eſ- 
perance de le revoir, vos vaiſſeaux rendront un fignale 


(11) Vous s tes engage 4 | efficacement qu'il auroit du, 
verablir Ulyſſe, cc. C eſt encore | Il comptoit que les ſeules 
ici une contre - veritè qui a] forces de l' Angleterte ne 
—1.— fondement dans la] ſuffiroient pas A y <Etablir le 
ite de Louis XIV. III Prince d*Orange, & qu'en 
Sit engage à retablir le] occupant ailleurs les Holian- 
Roi Jacques - cependant il fit] dois il feroit echouer ce 
une diverſion en Allemagne] deſſein; mais il fut trompe 
lors de la priſe de Philips- | dans ſes vues, comme il a 
bourg, qui Fempecha de ſe-| pary par Vevenement. 
count ce Roy fugitif auſſi! | 


ſervice 
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fervice a ſon fils: ils repandront dans Ithaque, & dans 


tous les pats voiſins la terreur du nom du jeune Telema- 
que, qu'on croyoit mort comme fon Pere. Les Amans 
de Penelope ſeront ẽtonnez d apprendre qu'il eſt pret à 
revenir avec le ſecours d'un puiſſant Allie. Les Ithaciens 

n'oſeront ſecouer le joug. Penelope ſera conſolee, & 
refuſera toujours de choiſir un nouvel e epoux. Ainſi vous 
ſervirez Telemaque pendant qu'il ſera en votre place avec 
les Alliez de cette còte d'Italie contre les Dauniens, A 
ces mots Idomence 8'ecria: Heureux le Roi qui eſt ſou- 
tenu par de ſages conſeils! Un ami ſage & fidele vaut 
mieux a un Roi que des armees victorieuſes. Mais 
doublement heureux le Roi qui ſent ſon bonheur, & qui 
en ſcait profiter par le bon uſage des ſages conſeils! car 
ſouvent il arrive qu'on eloigne de fa confiance les hom- 
mes ſages & vertueux, dont on craint la vertu, pour 
prerer Voreille a des flateurs, dont on ne craint point la 
trahiſon. Je ſuis moi-meme tombe dans cette faute, & 
je vous raconterai tous mes malheurs, qui me ſont ve- 
nus par un faux ami, qui flatoit mes paſſions dans Vef- 
perance que je flaterois a mon tour les ſiennes. 

Mentor fit aiſcment entendre aux Rois allier 
qu Idomenèe devoit ſe charger des affaires de Telemaque 
pendant que celui- ci iroit avec eux. Ils ſe contenterent 
avoir dans leur armee le jeune fils d' Ulyſſe avec cent 
jeunes Cretois qu'Idomenee lui donna pour Paccompag- 
ner: C'etoit la fleur de la jeune Nobleſſe que le Rot 
avoit emmence de Crete; Mentor lui avoit conſeillè de 
les envoyer dans cette guerre. Il faut, diſoit il, avoir 
Join pendant Ja paix de multiplier le peuple; mais de 
peur que toute la Nation ne $'amoliſſe & ne tombe dans 
[ignorance de la guerre, il faut envoyer dans les guerres 
etrangers la jeune Nobleſſe. Ceux-la ſuffiſent pour en- 
tretenir toute la nation dans une emulation de gloire, 
dans amour des armes, dans le mepris des fatigues 
& de la mort meme, enfin dans Vexperience de Fart 
militaire. 

M 2 Les 
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Les Rois alliez partirent de Salente contens d'Ido- 
menee, & charmez de la ſageſſe de Mentor. IIs 6tojent 
picias de joye de ce qu' ils emmenoient avec eux Telema- 

ue. Celui-ci ne put moderer ſa douleur, quand il falut 


ie e parer de fon ami. Pendant que les Rois alliez 


ſaiſoent leurs adieux & juroient a Idomence qu'ils gar- 
deroient avec lui une ᷑ternelle alliance, Mentor tenoit 
Telemaque ſerrè entre ſes bras, & il fe ſentoit arroſè de 
ſes larmes. Je ſuis inſenſible, diſoit Telemaque, a h 
joye aller acquerir de la gloirez je ne ſuis touche que 
de la dovieur de notre ſeparation, Il me ſemble que je 
vois encore ce tems infortune ou les Egyptiens marr 
 chkerenr d'cnire vos bras & m'cloignerent de vous, ſans 
mt laiſſer aucune eſperance de vous revoir. £8 

MenTor répondit a ces paroles avec douceur pour 
te coaſoler ; Voici, lui diſoit-il, une ſeparation bien dif- 
fereate ; elle eſt volontaire, elle ſera courte, vous alle 
chercher ia victoire, Il faut, mon fils, que vous mai 
miez d'un amour moins tendre & plus courageux; ac- 
contumez - vous à mon abſence, vous ne m'aure? pas 
toujours; il faut que ce ſoit la ſageſſe & la vertu, plutit 
que la preience de Mentor, qui vous inſpirent ce que vous 
deve faire. . __— 

En diſant ces mots, la Deefſe cachee ſous la figure de 
Mentor, couvroit Telemaque de ſon Egide; elle rcpan- 
doit au dedans de lui Peſprir de ſageſſe & de prevoyance, 
la valeur intrepide & la douce moderation, qui ſe trouvent 
fi rarement enſemble. Allez, diſoit Mentor, au milieu 
des plus grands perils toutes les fois qu'il ſera utile que 
vous y alliez. (12) Un Prince ſe deshonore encore plus ei 


(12) Vn Prince ſe deshonore ] 1676, au ſiege de Bouchain, 
encore plus, &c. Louis XIV ou la bataille étant inevita- 
alla pluſieurs fois à la guerre, ble avec le P. d' Orange, |: 
mais il Evita toũjours ſoig- | Marechal de Schomberg, qui 
neuſement les dangers dans vit palir le Roi dans le con: 
les combats. Rien ne futplus |ſeil de guerre, detourna 4 
douteux que ſon courage, | divitement les avis, qui al: 
comme il paxut ſur tout en | loient tous a donner combat. 

© Evitaut 
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(yitant les dangers dans les combats, qu'en rallant ja- 
mais à la guerre, Il ne faut point que le courage de 


celui qui commande aux autres, puiſſe Etre douteux. 


Gil eſt neceſſaire a un peuple de conſerver fon Chef ou fon 
Roi, il lui eſt encore plus neceſſaire de ne le point voir 
dans une reputation douteuſe de {a valeur. Souvenez- vous 
que celui qui commande, doit Etre le modele de tous les 
autres; ſon exemple doit animer toute Varmee, Ne 
craignez donc aucun danger, 6 Telemaque! &' perifiez 
dans les combats, pliitOt que de faire douter de votre 
courage. Les flatgurs qui auront le plus d'empreſſement 
pour vous empecher de vous expoler au peril dans les 
occafions neceſlaires, (13) ſeront les premiers a dire en 
ſecret que vous manquez de cœur, s'ils vous trouvent 
facile à arreter dans ces occaſions: majs auſſi n'allez, pas 
chercher les perils ſens utilite: la valeur ne peut Etre une 
vertu, qu autant qu'elle eſt reg|ce par la prudence: autre- 


ment c'eſt un mepris inſenſe de la vie, & une ardeur 


brutale; la valeur emportée n'a rien de für. Celui qui 
ne ſe poſſede point dans les dangers, eſt piitot fougueux 
que brave; il a beſoin d'&re hors de lui pour fe mettre 
au-deſſus de la crainte, parce qu'il ne peut la ſurmonter 
par la ſituation naturelle de ſon coeur, En cet état, s'il 
ne fuit point, du moins il ſe trouble; il perd la liberté 
de ſon eſprit, qui lui ſeroit neceſſaire pour donner de bons 
ordres, pour profiter des occaſions, pour renverſer les 
ennemis, & pour ſervir ſa Patrie. S'il a toute Pardeur 
d'un Soldat, il n'a point le diſcernement d'un Capitaine: 
encore meme na- t- il pas le vrai courage d'un {imple ſol- 
dat; car le ſoldat doit conſerver dans le combat {a pre- 
ſence d'eſprit & la moderation neceſſaire pour obeir. 


(13) Seront les premiers 4 Maintenon, qu'ils appelloient 
dire, &c. C'eſt ce qui fut Git | ſa vieille, pendant que les 
pluſieurs fois a la Cour, oh | Generaux expoſoient leur vie 
les Princes memes faiſoient | ſur les frontieres ouvertes de 
des railleries du Roi, qui de- | tous cotez aux iutuptious des 
menroit tranquillement en- | ennemis. 

ferme avec Madame de | 
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218 T ELEMA AVE. 
Celui qui s expoſe tẽmerairement, trouble Vordre de la dif. 
cipline des troupes, donne un exemple de temcrite, & 
expoſe ſouvent Varmee entiere a de grands malheurs, 
| Ceux qui preferent leur vaine ambition a la ſurete de l 
cauſe commune, mcritent des chatimens, & non des re- 
compenſes. 

GAR DEZ; vous donc bien, mon cher fils, de chercher 
h gloire avec impatience. Le vrai moyen de la trouver 
eſt d attendre tranquilement Voccafion favorable: la vertu 
ſe fait d' autant plus reverer qu'elle ſe montre plus ſimpe, 
plus modeſte, plus ennemie de tout faſte. C'eſt a me- 
ſure que la neceſſué de s expoſer au peril augmente, 
qu il taut auſſi de nouvelles reſſources de prevoyance & 
de courage qui aille toujours croiſſant. Au reſte ſouvenct- 
vous qu il ne faut s attirer Venvie de perſonne. De votre 
co:c ne ſoyez point jaloux du ſucces des autres; lover- 
ies pour iout ce qui merite quelque Jouinge:. mais louèz 
avec diſcernement, diſant le Lien avec plaiſir; caches le 
mal, & n'y penſeʒ qu avec douleur. Ne decidez point 
devant ces anciens Capitaines, qui ont toute experience 
que vous ne pouvez avoir; ecoutez-les avec deference; 
conſul:ez-les; priez les plus habiles de vous inſtruire, & 
n ayez point de honte d attribuer a leurs inſtructions tout 
ce que vous ferez de meilleur. Enfin n'ecoutez jamais 
les diſcours par leſquels on voudra exciter votre defiance 
on vorre jalouſie contre les autres Chefs. Parlez- leur avec 
conſiance & ingenuite, Si vous croyez qu' ils ayent 
manque a votre egard, ouvrez-leur votre coeur, expli- 
ucz-lcur toutes vos raiſons : s ils ſont capables de ſentir 
la nobleſſ: de cette conduite, vous les charmerez, & 
vous tirerez deux tout ce que. vous aurez ſujet d'en at- 
tendre. Si au contraire ils ne ſont pas aſſez raiſonnables 
pour entrer dans vos ſentimens, vous ſerez inſtruit par 
yous-meme de ce qu'il y aura en eux d'injuſte a ſouf- 
frir; vous prendrez vos meſures pour ne vous plus com- 
mettre, juſqu'a ce que la guerre finiſſe, & vous n'aurez 


rien à vous reprocher. Mais ſur tout, ne dites jamais à 
certains 
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ETVRE XI 219 
certains flateurs qui ſement la diviſion, les ſujets de 
peine que vous croirez avoir contce les Chefs de PAr- 
mee ou vous ſerez. Je demeurerai ici, continua Men- 
tor, pour ſecourir Idomence dans le beſoin on il eſt de 
travailler pour le bonheur de ſes peuples, & pour achever 
de lui faire reparer les fautes, que ſes mauvais conſeils, & 
les flateurs lui ont fait commettre dans Vetabliſlement de 
fon nouveau Royaume. 

Aarons Telemaque ne put s empècher de temoigner 3 
Mentor quelque ſurpriſe, & mEme quelque mepris pour 
k conduite d'Idomenee. Mais Mentor Ven reprit d'un ton 
ſeyere: Etes-vous etonne, lui dit il, de ce que les hom- 
mes les plus eſtimables ſont encore} hommes, & mon- 


trent encore quelques reſtes des foibleſſes de Phumanite 


parmi les pieges innombrables, & les embarras inſepara- 
bles de la Royaute? (14) Idomenee, il eſt vrai, a ẽté 
nourri dans des idees de faſte & de hauteur. Mais quel 
Philoſophe pourroit ſe defendre de la flaterie, $'il avoit 
kté en ſa place? Il eſt vrai qu'il veſt laifſe trop prevenir 
par ceux qui ont eu ſa confiance; mais les plus ſages 
Rois ſont ſouvent trompez, quelques precautions qu ils 
prennent pour ne Vetre pas. Un Roi ne peut ſe paſſer 
de Miniſtres qui le ſoulagent, & en qui il ſe confie, 
puiſqu'il ne peut tout faire. D'ailleurs un Roi connoit 
bezucoup moins que les Particuliers les hommes qui Penvi- 
ronnent. On eſt totijours maſquè aupres de lui: on epuile 
toutes ſortes d'artifices pour le tromper. Helas ! cher 
Telemaque, vous ne Feprouverez que trop! On ne trouve 
point dans les hommes ni les vertus, ni les talens qu on y 
cherche. On a beau les etudier. & les approfondir, on 
$y meconte tous les jours. On ne vient meme jamais 
à bout de faire des meilleurs hommes, ce qu'on auroit 


(14) Idomentce a été nourri| laiſſe prevenir par ſes Mini- 
dans des idées de faſte & def ſtres, & qui ne pouvoit guere 
hantewr, &c. On ne peut jle defendre de leurs pieges, 
mieux depeindre l' Education |aiant ere mis ſi jeune entre 
de Louis XIV, qui geſt trop leurs mains. 

M 4 beſoin 
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deſoin d'en faire pour le Public. (15) Ils ont leurs enttte: 


mens, leurs incompatibilitez, leurs jalouſies. On ne les 


perſuade, on ne les corrige gueres, 

PLus on a de peuples a gouverner, plus il faut de Mi. 
niſtres, pour faire par eux ce qu'on ne peut faire ſoi-me. 
me; & plus on a beſoin d'hommes, a qui on confie Pau- 
torite, plus on eſt expoſe a ie tromper dans de tels choix. 
Tel critique aujourd hui impitoyablement les Rois, qui 
goaverneroit demain moins bien qu eux, & qui feroit les 
memes fautes avec d autres infiniment plus grandes, {i on 


lui confioit la meme puiſſance. La condition privce, | 


quand on y joint un peu d'eſprit pour bien parler, couvre 
tous les defauts naturels, releve des talens ebloiiifſans, & 
fait paroitre un homme digne de tous les places dont il eſt 
cloigne. Mais c'eſt Vautorite qui met tous les talens à 
une rude epreuve, & qui decouvre de grands defauts. La 
Grandeur eſt comme certains Verres qui groſſiſſent tous 
les objets; tous les defauts paroiſſent croitre dans ces 
hautes places, ou les moindres choſes ont de grandes con- 
quences, & od les plus legeres fautes ont de violens 
contre-coups. Le monde entier eſt occupẽ a obſerver un 
ſcul homme à toute heure, & à le juger en toute ri- 
- Ceux qui le Jugent, n ont aucune experience de 

Fetat ou il eſt. Il n' en ſentent point les difficultez, & 
ils ne veulent plus qu'il ſoit homme, tant ils exigent de 
perfection de lui. Un Roi, quelque bon & ſage qu'il ſoit, 
eſt encore homme; ſon eſprit a des bornes, & ſa vertu en 
a auſſi: il a de Tbameur, des paſſions, des habitudes, dont 
il n'eſt pas tout-à-fait le maitre, Il eſt obſede par des 
s intereſſeʒ & artificieux ; il ne trouve point les ſe- 
cours qu'il cherche: il tombe chaque jour dans quelque 
mecompte, tantot par ſes paſſions, & tant0t par celles de 
ſes Miniſtres. A peine a-t-il repare une faute, qui il re- 


Cis) 1s ont leurs entéte- | doient jamais enſemble, & 
ment, leurs incompatibilitez,, &c. | dont l'incompatibilite a caule 
Ceci regarde Mr. de Louvois | de grands prejudices au Roi 
& Mr. Colbert, qui ne gacor- I & » VEtat, 


tombe 
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tombe dans une autre. Telle eſt la condition des Rois 
les plus eclairez & les plus vertueux. Les plus longs & 
les mellleurs regnes ſont trop courts & trop imparfaits 
pour reparer a la fin ce qu'on a gite, fans le vouloir, dans 
les commencemens, La Royaute porte avec elle toutes 
ces miſeres. L'impuiſſance humaine ſuccombe ſous un 
fardeau fi accablant : il faut plaindre les Rois & les excu- 
ſer, Ne ſont- ils pas a plaindre d'avoir a gouverner tant 
d' hommes, dont les beſoins ſont infinis, & qui donnent 
tant de peines à ceux qui veulent les bien gouverner? Pour 
parler franchement, les hommes font fort a plaindre da- 
voir a Ctre gouvernez par un Roi qui neſt qu homme 
ſemblable a eux; car il faudroit des Dieux pour redreſſer 
les hommes. Mais les Rois ne ſont pas moins a plaindre 
n'ctant qu'hommes, c'eſt-a-dire foibles & imparfaits, da- 
voir à gouverner cette multitude innombrable d'hommes 
corrompus & trompeurs. 

TELEMAQUE repondit avec vivacite: (16) Idome- 
nee a perdu par fa faute le Royaume de ſes Ancetres en 
Crete, & fans vos conſeils il en auroit perdu un ſecond 
a Salente, J'avoue, reprit Mentor, qu'il a fait de grandes 
fautes; mais cherchez dans la Grece, & dans tous les 
autres pats les inieux policez, un Roi qui n'en ait point 
fait q inexcuſables: les plus grands hommes ont dans leur 
temperament, & dans le caractere de leur eſprit, des dé- 
fauts qui les entrainent ; & les plus louables ſont ceux 
qui ont le courage de connoitre & de reparer leurs egaie- 
mens. Penſez-vous qu'Ulyſle, le grand Ulyſſe votre Pere, 
qui eſt le modele des Rois de la Grece, n'ait pas auſſi ſes 
foibleſſes & ſes defauts ? Si Minerve ne leut conduit, pas 
a pas, combien de fois auroit-il ſuccombe dans les perils 
& dans les embarras, ou la fortune $'eſt jouce de lui? 


(16) 1domente a perdu par | avoir voulu changer la Con- 
ſa faute le Royaume de ſes an- | ſtitution de PEtat, dont il de- 
tres. Ceſt ainſi que le Roi | voit proteger & obſeryer les 
Jacques II a perdu ſon | loix. 

Royaume par ſa fagte, & pour 


M 5 | Combien 
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combien de fois Minerve la- t · elle retenu ou redreſſe pour 


le conduire toũjours à la gloire par le chemin de la 
vertu? Nattendez pas meme, quand vous le verrez reg- 
ner avec tant de gloire a Ithaque, de le trouver fans im- 
ion; vous lui en verrez ſans doute. La Greece, 
T afie, & toutes les Iles des mers Vont admire malgrè ces 


defauts. Mille qualitez merveilleuſes les font oublier. Vous 


trez trop heureux de pouvoir Vadmirer auſſi, & de 
Yerudier fans ceſſe comme votre modele. 

AccouTuMEz-vous, © Telemaque ! a wattendre des 
plus grands hommes que ce que lhumanite eſt capable de 
faire. La jeuneſſe fans experience ſe livre a une critique 
uſe, qui la de goùte de tous les modeles qu'elle 
a beſoin de ſuivre, & qui la jette dans une indocilite in- 


curable. Non ſeulement vous devez aimer, reſpecter, 


imiter votre Pere, quoiqu' il ne ſoit point parfait; mais 
encore vaus devez avoir une haute eſtime pour Idomenee 
malgrè tout ce que j'ai repris en lui. (17) Il eſt natu- 
rellement ſincere, droit, equitable, liberal, bienfaiſant; ſa 
valeur eſt parfaite; il deteſte la fraude quand il la connolt, 
& qu il ſuit librement la veritable pente de ſon cceur, 


Tous ſes talens exterieurs ſont grands & proportionneꝛ a 


fa place. Sa ſimplicité a avouer fon tort, {a douceur, fa 


paticnce pour ſe laiſſer dire par moi les choſes les plus 
ge contre Jui-mEme pour reparer publi- 


dures, fon c 
quement ſes fautes, & pour ſe mettre par- la audeſſus de 
toute la critique des hommes, montrent une ame verita- 
blement grande. Le bonheur, ou le conſeil d'autrui peu- 
vent pre ſerver de certaines fautes un homme tres medio- 
cre; mais il ny a qu'une vertu extraordinaire, qui puiſſe 
engager un Roi, fi longtems ſeduit par la flaterie, a 


(17) 7 ef naturellement | Papliquer au dernier. Mais, 
ſincere, droit, equitable, &c. II] comme on Fa deja dit, il 
par ce caraRere que la | toit à propos de meler ainſi 


us aut yeus 


4 


re parer 


pas PEmbleme de Louis X1V. | guiſer un peu p 
qu'il ait fait pluſieurs de la Cour. 
qu'on a eu en \ut | | 


onne dIdomence n'eſt | les caracteres, ons les de · 
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reparer ſon tort. Il eſt bien plus glorieux de ſe relever 
ainſi, que de n'etre jamais tombe. Idomence a fait les 
fautes que preſque tous les Rois font ; mais preſque au- 
cun Roi ne fait pour ſe corriger ce qu'il vient de faire. 
Pour moi je ne pouvois me laſſer de l'admirer dans les 
momens memes ou il me permettoit de le contredire. Ad- 
mirez-le auſſi, mon cher Telemaque: c'eſt moins pour fa 
reputation que pour votre utilite que je vous donne ce 
conſeil. 1 

MenToR fit ſentir a Telemaque par ce diſcours com- 
bien i] eſt dangereux d'etre injuſte en ce laiſſant aller a 
une critique rigoureuſe contre les autres hommes, & ſur 
tout contre ceux qui ſont chargez des embarras & des 
difficultez du gouvernement. Enſuite il lui dit: Il eſt 
tems que vous partiez; adieu. Je vous attendrai, © mon 
cher Telemaque ! Souyenez-vous, que ceux qui craignent 
les Dieux, n'ont rien a craindre des hommes. Vous 
vous trouverez dans les plus extremes perils; mais ſachez 
que Minerve ne vous abandonnera point, 

A ces mots Telemaque crut ſentir la preſence de la 
Deeſſe, & il eut mEme reconnu que c'ttoit elle qui par- 
loit pour le remplir de confiance, ſi la Deefſe n' cut rap- 
pelle Videe de Mentor, en lui diſant: N'oubliez pas, 


mon fils, tous les ſoins que j'ai pris pendant votre 


enfance pour vous rendre ſage & courageux comme 
votre Pere. Ne faites rien qui ne ſoit digne de ſes 
grands exemples, & des maximes de vertu que j'ai tiche 
de vous inſpirer. | 

Le Soleil gelevoit deja, & doroit le ſommet des 
montagnes, quand les Rois ſortirent de Salente pour re- 


Joindre leurs troupes. Ces troupes campees autour de la 


Ville ſe mirent en marche ſous leurs Commandans: On 
voyoit de tous cõòtez le fer des piques heriflees; Veclat 


des boucliers eblouiſſoit les yeux; un nuage de pouſſiere 


Selevoit juſqu'aux nues. Idomence avec Mentor con- 
duiſoit dans la campagne les Rois alliez, qui s'ẽloĩgnoient 
des murs de la Ville, Enfin ils ſe ſeparerent, apers 
; | Etre 
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etre donne de part & d'autre les marques d'une vraye a: 
mitie; & les Alliez ne douterent plus que la paix ne füt 
durable, lorſqu'ils connurent la bonte du coeur d'Idomence, 
qu'on leur avoit repreſentẽ bien different de ce qu'il etoit ; 
ceſt qu'on jugeoit de lui, non par ſes ſentimens naturels 
— par les conſeils flateurs & injuſtes, auſquels il s ctoit 

VIE. 

AeREs que Farmee fut partie, Idomence mena Men- 
tor dans tous les quartiers de la Ville. Voyons, difoit 
Mentor, combien vous avez d'hommes, & dans la ville 
& dans la campagne; faiſons-en le denombrement. Ex- 
aminons combien vous avez de Laboureurs parmi ces 
hommes. Voyons combien vos terres portent, dans les 
annces mediocres, de bled, de vin, d'huile, & des autres 
choſes utiles. Nous ſaurons par cette voie ſi la terre 

fournit dequoi nourrir tous ſes habitans, & ſi elle pro- 


duit encore dequoi faire un commerce utile de ſon ſuperflu 


avec les pais Etrangers. Examinons auſſi combien vous 
avez de vaiſſeaux & de matelots: c'eſt par-la qu'il faut 
juger de votre puiſſance. II alla viſiter le Port, & entra 
dans chaque vaiſſcau, Il S'informa du pais ou chaque 
vaiſeau alloit faire le commerce; quelles marchandiſes il 
portoit, celles qu'il prenoit au retour, quelle ctoit la de- 
penſe du vaiſſeau pendant la navigation, les prets que les 
Marchands fe faiſoient les uns aux autres, les ſociete 
qu'ils faiſoient antre eux, pour ſavoir fi elles etoient e- 
quitables & fidelement obſervees; enfin les hazards du 


venir la ruine des Marchands, qui par Vavidite du gain entre- 
prennent ſouvent des choſes qui ſont au-delade leurs forces. 

Iz voulut qu on punit ſeverement toutes les banque- 
routes, parce que celles qui ſont exemptes de mauvaiſe fol 
ne le font preſque jamais de temerite. En meme tems il 
fir des regles pour faire en forte qu'il füt aiſe de ne ja- 
mais faire banqueroute, Il etablit des Magiſtrats, a qui 
les Marchands rendoient compte de leurs effets, de leurs 


profits, de leurs depenics, & de leurs entrepriſes, 1! ne 
eur 


& les autres malheurs du commerce, pour pre- 
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Ville, & c. Tout ce qui ſuit eſt | ſes Predeceſſeurs. 
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leur Etoit jamais permis de riſquer le bien d'autrui, & ils 
ne pouvoient meme riſquer que la moitie du leur. De 
lus ils faiſoient en ſociete les entrepriſes qu'ils ne pou- 
voient faire ſeuls; & la police de ces ſocietez etoit invi- 
olable par la rigueur des peines impoſees a ceux qui ne 
les ſuivroient pas. D'ailleurs la liberte du commerce 
<toit entiere. Bien loin de le gEner par des impòts, on 


promettoit une recompenſe a tous Jes Marchands qui 


pourroient attirer a Salente le commerce de quelque nou- 


yelle Nation. | 
Alx s! les peuples y accoururent bientot en foule de 


toutes parts; (18) le commerce de cette Ville etoit ſem- 


blable aux flux & reflux de la mer. Les treſors y en- 
troient comme les flots viennent Pun ſur autre. Tout y 
etoit apporte & en ſortoit librement: tout ce qui y en- 
troit, etoit utile; tout ce qui en ſortoit, laiſſoit en ſor- 
tant d autres richeſſes en fa place. La Juſtice ſevere pre- 
ſidoit dans le port au milieu de tant de nations. La Fran- 
chiſe, la bonne Foi, la Candeur ſembloient du haut de ces 
ſuperbes tours appeller les Marchands des terres les plus 


 eloignees: chacun de ces Marchands, ſoit qu'il vint des 


rives Orientales, ou le Soleil fort chaque jour du ſein des 
ondes ; ſoit qu'il füt parti de cette grande mer, ou le 
Soleil, laſſe de ſon cours, va eteindre ſes feux, vivoit 
pailible & en ſeurete dans Salente, comme dans fa 
patrie, 

(19) Pour le dedans de la Ville, Mentor viſita tous 
les magaſins, toutes les boutiques d'artiſans & toutes les 
Places publiques. Il defendit toutes les marchandiſes des 
pais etrangers, qui pouvoient introduire le luxe & la mo- 


(18) Le commerce de cette; une legon admirable, qui ſert 
Ville, &c. Tout ceci $'entend en meme tems de critique au 
de la ville d'Amſterdam, luxe que Louis XIV a intro- 
digne de ſervir de modele A duit à Paris & a la Cour. 
toutes les autres pour la li- Ce Piince a toüjours aime le 
berte du Commerce. ffaſte, & a porte la magnifi- 

(19) Pour le dedans de la cence plus loin qu' aucun de 
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lefſe, I regla les habits, la nourriture, les meubles, le 


ditions diſſerentes; il bannit tous les ornemens d'or & 
Fargentz; & il dit a Idomence: Je ne reconnois qu'un 
ſeul moyen pour rendre votre peuple modeſte dans fa de. 


ple. I eſt neceſſaire que vous ayez une certaine majelie 
dans votre exterieur; mais votre autorite ſera aſſez mar. 
quse par vos Gardes, & par les principaux Officiers, qui 
vous environnent. Contentez-vous d'un habit de Jaine 
tres-fine teinte en pourpre; que les Principaux de J Etat 

vous ſojent vetus de la meme laine: & que toute 
h difference ne conſiſte que dans la couleur, & dans une 
broderie d'or que vous aurez ſur le bord de votre 
habit. Les differentes couleurs ſerviront a diſtinguer les 
diſſerentes conditions, fans avoir beſoin ni d'or, ni dar- 
gent, ni de pierreries. Reglez les conditions par la naiſ- 
fance: mettez au premier rang ceux qui ont une No- 
bieſſe plus ancienne & plus eclatante. Ceux qui auront 
le merite & Fautorite des emplois, ſeront aſſez contens de 
venir apres ces anciennes & illuſtres familles, qui ſont 
dans une ſi longue poſſeſſion des premiers honneurs. Les 
hommes qui n ont pas la mème Nobleſſe leur cederont 
fans peine, pourvu que vous ne les accoutumiez pas a ne 
& point meconnoitre dans une trop haute & trop prompte 
fortune, & que vous donniez des loüanges a la modera- 
tion de ceux qui ſeront modeſtes dans la profperite, Ia 
diſtinQion la moins expoſee a Venvie, eſt celle qui vient 
q une longue ſuite d'Ancetres, 

Povn la vertu, elle ſera afſez excitee, & Von aura 
aſſez d'empreſſement a ſervir 'Etat, pourvu que vous 
donniez des couronnes & des ſtatues aux belles actions, & 

ce ſoit un commencement de Nobleſſe pour les en- 
fans de ceux qui les auront faites. 71 

Les perſonnes du premier rang après vous ſeront ve- 
mes de blanc avec une frange d'or au bas de leurs habits. 
Il auront au * un anneau d'or, & au col une medaills 


d'or 
£ 


& Fornement des maiſons pour toutes les con- 


Ceſt que vous lui en donniez vous-merne Vexem- 
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For avec votre portrait. Ceux du ſecond rang ſeront 


vetus de bleu; ils porteront une frange d argent avec 


ranneau, & point de medaille, Les troiſiẽmes de verd, 
ſans anneau & ſans frange, mais avec la medaille. Les 


quatriemes d'un jaune d aurore. Les cinquiẽmes d'un 


rouge pale ou de roſes. Les ſixiemes de gris de lin. Les 


ſeptiemes, qui ſeront les derniers du peuple, d'une couleur 


melee de jaune & de blanc. 


VoiLa les habits de ſept conditions differentes pour 


les hommes libres. Les eſclaves ſeront [habilles de gris 


brun. Ainfi fans aucune depenſe, chacun ſera diſtingue-- 


ſuivant ſa condition, & on bannira de Salente tous les 
arts, qui ne fervent qu'a entretenir le faſte. Tous les 
artiſans, qui ſeront employez a ces arts pernicieux, ſervi- 
ront ou aux arts neceſſaires, qui ſont en petit nombre, ou 
au Commerce, ou a P Agriculture. (20) On ne ſouffrira 
jamais aucun changement, ni pour la nature des etofes, 


ni pour la forme des habits. Car il eſt indigne que des 


hommes, deſtinez à une vie ſerieuſe & noble, s' amuſent 
à inventer des parures affectè es, ni qu' ils permettent que 
leurs femmes, a qui ces amuſemens ſeroient moins hon- 
teux, tombent jamais dans cet excès. 

MExron, ſemblable a un habile Jardinier, qui retran- 
che dans les arbres fruitiers le bois inutile, tachoit ainſi de 
xetrancher le faſte, qui corrompoit les mœurs. Il rame- 
noit toute choſe a une noble & frugale ſimplicite. II 


regla de meme la nourriture des Citoyens, & des eſclaves. 


Quelle honte, diſoit-il, que les hommes les plus elevez 
faſſent conſiſter leur grandeur dans les ragouts, par leſ- 
quels ils amoliſſent leur ame, & ruinent inceſſamment la 
fante de leurs corps? Ils doivent faire conſiſter leur bon- 
heur dans leur moderation, dans leur autorite pour faire 


(20) On ne ſoufſrira jamais jpoiot dans tout le refte de 
aucun changement, &c. Cecieft [I'Riſtoire de France tant de 
une Critique des Modes qui | changemens a cet egard, qu'il 
e ſont ſur tout introduires [en eſt arrive ſeulement pen- 
en France ſous le regne de] dant la jeuneſſe du Roi. 

Louis XIV. on ne trouve 


du 
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du bien aux autres hommes, & dans la reputation que 

les bonnes actions doivent leur procurer. La ſobriete 

rend la nourriture la plus ſimple tres-agreable. C'eſt ele f 

qui donne, avec la ſantè la plus vigoureuſe, les plaiſirs les a 
c 
I 


plus purs & les plus conſtans. Il faut donc borner vos 
aux viandes les meilleures, mais appretees ſans aucun 


at. Ceſt un art pour empoiſonner les hommes, 1 
que celui d'irriter leur appetit au-deia des vrais beſoins, ti 
IDOMENE'E comprit bien qu1l avoit eu tort de laiſſer 8 
les habitans de fa nouvelle Ville amolir & corrompre 
leurs mccurs, en violant toutes les loix de Minos ſur I 1 
ſobricte: mais le ſage Mentor lui fit remarquer que les by 
loix m&mes, quoique renouvellees, ſeroient inutiles, {i t 
1 Fexemple du Roi ne leur donnoit une autorite, qui ne d 
it venir d'ailleurs. Auſſitot Idomence regla fn ta- | 
on il n'admit que du pain excellent, du vin du pais, d 
qui eſt fort & agreable, mais en fort petite quantite, d 
avec des viandes ſimples, telles qu'il en mangeoit pa 
avec les autres Grecs au ſiege de Troye, Perſonne tic 


n'ofa ſe plaindre d'une regle que le Roi s'impoſoit lui- (6 
meme, & chacun ſe corrigea ainſt de la profuſion & de Vi 
la delicateſſe od Von commengoit a ſe plonger pour ies | vo 
repas. | fit 
Meuron retrancha enſuite (21) la Muſique molt de 
& effeminee, qui corrompoit toute la jeuneſſe. Il ne leu 
 condamna pas avec une moindre fſeverite la Muſique dre 
2 Bacchique, qui n'enyvre guere moins que le vin, & can 
qui it des mceurs pleines d'emportemens & d'im- 
pudence. ll borna toute la Muſique aux Fetes dans les art: 
Temples pour y chanter les loüanges des Dieux, & 


des Heros qui ont donne Vexemple des plus rares ( 
. | pon 
(21) La nuſique molle &] corrompuè que la ſienne. On ee 
mace, ere. Jamais Prince] ſait que ce Prince ne s'en- od. 
neut une nuſi que plus excel-| dormoit jamais qu'au ſon —— 
Jeare que Louis XIV. auſſi n'y] d'une douce ſimphonie, qui Ma 
cut-il jamais de Cour plus] etoit dans ſon antichambre. 7 
vertus, ment 
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yertus. (22) Il ne permit auſſi que pour les Temples les 


grands ornemens d' Architecture, tels que les colonnes, les 
frontons, les portiques; il donna des modeles d'une Ar- 


chitecture ſimple & gracieuſe, pour faire dans un medio- 


cre eſpace une maiſon gaye & commode pour une fa- 
mille nombreuſe ; en ſorte qu'elle fat tournèe a un aſpect 
ſain, que les logemens en fuſſent dégagez les uns des au- 
tres, que Vordre & la proprete 8 conſervaſſent facile- 
ment, & que Ventretien fut de peu de dépenſe. | 

Ir voulut que chaque maiſon un peu conſiderable cut 
un Salon & un petit (a) Periſtyle, avec de petites cham- 
bres pour toutes les perſonnes libres. Mais il defendit 
tres-ſeverement la multitude ſuperflue, & la magnificence 
des logemens. 5 | 
Cxs divers modeles des maiſons, ſuivant la grandeur 
des familles, ſervirent a embellir a peu de frais une partie 


de la Ville, & à la rendre reguliere; au lieu que autre 


partie, deja achevee ſuivant le caprice & le faſte des Par- 
ticuliers, avoit malgre ſa magnificence une diſpoſition 
(5) moins agreable & moins commode. Cette nouvelle 
Ville fut bitie en très- peu de tems, parce que la cote 


voiline de la Grece fournit de bons Architectes, & qu on 
fit venir un très- grand nombre de Magons de ! Epire, && 


de pluſieurs autres pais, à condition qu après avoir acheye. 
leurs travaux, ils s'etabliroient autour de Salente, y pren- 
droient des terres a defricher, & ſerviroient a peupler la 
campagne. 9 

La Peinture & la Sculpture parurent a Mentor des 
arts qu'il n'eſt pas permis d'abandonner; mais il voulut 


(22) 1! ne permit auſſi que | dedans comme les cloitres, 
pour les Temples, &c, Ceci eſt | ( Une diſpolitiou moins 
une critique de la ſomptuo- | agreable'& moins ccommode. 
tits du Chiteau de Verſailles, | Telle eſt celle des ancien, quar- 
ou le Roi a prodigue des | tiers de Paris, que Pon tra- 
ſommes immenſes en vains | vaille 4 reparer tous les jours, 


ornemens. | en rendant la face des maiſons 


(a ) Le Periſtyle eſt un bati- unifo rme. 
Ment environne de colonnes en 


qu on 


— 
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qu on fouffrit dans Salente peu d'hommes attachez à ce: 
arts. II crablit une Ecole, ow prefidoient des maitres 
d'un gout exquis, qui examinoient les jeunes Eleves. (23) 
Il ne faut, diſoit-il, rien de bas & de foible dans les arts 
qui ne font pas abfolument neceſfaires. Par conſequent 
on ne doit y admettre que de jeunes gens d'un genie qui 
promette beaucoup, & qui tende a la perfection. Les 
autres, qui ſont nez pour les arts moins nobles, ſeront 
employe fort utilement aux beſoins ordinaires de la Res 
publique. Il ne faut employer les Sculpteurs & les Pein - 
tres que pour conſerver la memoire des grands hom- 
mes & des grandes actions. C'eſt dans les bitimens pub: 
lics on dans les tombeaux, qu on doit conſerver des repre- 
{entations de tout ce qui a ete fait, avec une vertu extra- 


ordinaire, pour le fervice de la patrie. Au reſte la medera · 


tion & la frugalitè de Mentor n'empecherent point quil 
wautoriſit tous ces grands bitimens, deſtinez aux courſes 
des chevaux & des chariots, aux combats de Luteurs, à 
ceux da Ceſte, & à tous les autres exercices qui culti- 
vent les corps pour les rendre plus adroits & plus vigou- 
Feux. | | 

Iz, retrancha un nombre prodigieux de Marchands qui 
vendoient des crofes fagonnees des pais eloignez, des 
(24) broderies d'un prix exceſſif, des vaſes d'or & dar- 
gent, avec des figures des Dieux, d'hommes & dani- 
maux; cnfin des liqururs & des parfums. II voulut 
meme que les meuble de chaque maiſon fuſſent ſim- 


ples, & faits de maniere à durer longtems. Enſorte que 


les Salentins, qui ſe plaignoient hautement de leur pau- 
vrete, commencerent a ſentir combien ils avoient de 


(23) 11 ne fant, diſoit-il, j exreſſif, des vaſes d'or & d ar- 
view de bas, &fc. Voici un Pa- gent, &c. Ceci eſt encore une 
rallele glorieux 3 Louis XIV. critique de la ſomptuoſite 
Ia Etabli, comme Idome- | des Palais de Louis XIV, of 
mee, des Academies de Pein- | il y avoit quantité de vaſes 


care & de Sculpture, d' où il | & de meubles d' argent maſſif, 
weft rien ſorti que d' achevé. & des ameublemens des plus 
(24) Des broderies d un prix ] riches Etofes, 


richeſſes 
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richeſſes ſuperflues. Mais c'ctoit des richeſſes trompeu- 
ſes qui les appauvrifloient, & ils devenoient effectivement 
riches, a meſure qu'ils avoient le courage de sen de- 
pouiller, Ceſt genrichir, diſoient-ils eux-mEmes, que de 
mepriſer de telles richeſſes qui epuiſent VEtat, & que de 
diminuer ſes beſoins en les reduiſfant aux vrayes neceſſitez 
de la nature. | 

MenToR ſe hita de viſiter les Arcenaux, & tous 
les Magaſins, pour ſavoir {i les armes & toutes les autres 
choſes neceſlaires a la guerre etoient en bon ẽtat. Car 
il faut, diſoit-i], Etre toujours pret a faire la guerre pour 
netre jamais reduit au malheur de la faire. Il trouva 
que pluſieurs choſes manquoient par tout. Auſſitöt on 
aſſembla des ouvriers pour travailler ſur le fer, ſur Pacier, 
& ſur Tairain. On voyoit s' clever des fournaiſes ar- 
dentes, & des tourbillons de fumees & des flames ſem» 


blables a ces feux ſoiiterrains ' que vomit le Mont-Etna. 


La marteau reſonnoit ſur Penclume, qui gemiſſoit ſous 
les coups redoublez. Les montagnes voiſines & les 
rivages de la mer en retentiſſoĩent: on eat cru ctre dans 
cette Ile, oh Vulcain animant les Cyclopes, forge des 
foudres pour le Pere des Dieux; & par une ſage pre- 
voyance, on Voyoit dans une profonde paix tous les pre» 
paratifs de la guerre, 
_ Exnsvite Mentor ſortit de la Ville avec Idomence, 
& trouva (25) une grande etendue de terres fertiles, qui 
demeuroient incultes: d'autres n ẽtoĩent cultivees qu'a 
demi par la negligence & la pauvreté des Laboureurs, 
qui manquant d hommes, manquoient auſſi de courage & 
de force de corps pour mettre ! Agriculture dans fa per- 
tection, Mentor voyant cette campagne deſolee, dit au 
Roi: La terre ne demande ici qu'à enrichir les habitans; 
mais les habitans manquent à la terre. Prenons donc 


(25) Une grande etendus de 1 France des la premiere guerre, 
terre fertiles qui demeuroient | oh les enrolemens forcez a- 
Imcultes, ec. Ceci eſt une | voicnt depeuple la Campagne 
Peiuture de Petat où Etoit la | de Laboureurs, a 

| tous 


233 T ELEMA AUE. 

tous ces artiſans ſuperflus qui ſont dans la Ville, & dont 
les mctiers ne ſerviroient qu'a deregler les mœurs, pour 
leur faire cultiver ces plaines & ces collines. II eſt vrai 
que c'eſt un malheur que tous ces hommes exercez 1 
des arts qui demandent une vie ſedentaire, ne ſoient point 
EXETCEZ au travail: mais voici un moyen d'y remedier, 


Il faut partager entre eux les terres vacantes, & appeller 


à leur ſecours des peuples voiſins, qui feront ſous eux le 
rude travail. Ces peuples le feront, pourvii qu'on 

des recompenſes convenables ſur les fruits 

des terres memes qu'ils defricheront : ils pourront dans la 
faite en poſſeder une partie, & étre ainſi incorporez à 
votre peuple, qui n'eſt pas afſez nombreux. Pourvũ quils 
Dient laborieux & dociles aux loix, vous n'aurez point 
de meilleurs ſujets, & ils accroitront votre puiſſance, 
Vos artiſans de la ville, tranſplantez dans la campagne, 
Eleveront leurs enfans au travail & au joug de la vie 
champetre. De plus, tous les Magons des pais <tran- 


defricher une partie de vos terres, & ſe faire Laboureurs: 
: les a votre peuple, des quiils auront achevé 
leurs ouvrages de la Ville. Ces ouvriers ſont ravis de 
S'engager a paſſer leur vie ſous une domination, qui eſt 
maintenant fi douce, Comme ils {ont robuſtes & labo- 
ricux, leur exemple ſervira pour exciter au travail les at- 
tiſans tranſplantez de la ville a la campagne, avec leſ- 
ils ſeront melez. Dans la ſuite tout le pais 
ſera peuple de familles vigoureuſes, & adonnees a l' Agri- 


Au reſte ne ſoyez point en peine de la multiplication 
de ce peuple; il deviendra bientot innombrable, -pourvi 
vous facilitez les mariages. La maniere de les faci- 
liter eſt bien ſimple: preſque tous les hommes ont de 
| Finclination de fe marier: il n'y a que la miſere, gui les 


ils vivent ſans peine avec leurs femmes & leurs enfans; 
car la terre n'eſt jamais ingrate, elle nourrit toujours 5 
| P | | es 


- 


gers, qui travaillent a bitir votre ville, ſe ſont engage: 4 


en empeche. Si vous ne les chargez point d'impots,, 
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ſes fruits ceux qui la cultivent ſoigneuſement, Elle ne 


refuſe des biens qu'a ceux, qui craignent de lui donner 
| leurs peines. Plus les Laboureurs ont d'enfans, plus ils 
font riches, {i le Prince ne les appauvrit pas; car leurs en- 
fans des leur plus tendre jeuneſſe commencent a les ſe- 


courir. Les plus jeunes conduiſent les moutons dans les 


piturages ; les autres, qui font plus avancez en àge, mé- 
nent deja les grands troupeaux: enfin les plus àgez la- 
bourent avec leur pere. Cependant la mere & toute la 
famille prepare un repas ſimple a ſon epoux & a ſes 


chers enfans, qui doivent revenir fatiguez du travail de 
Ja journée; elle a ſoin de traire ſes vaches & ſes brebis, 


& on voit courir des ruiſſeaux de lait: elle fait un grand 


feu, autour duquel toute la famille innocente & paiſible 


prend plaiſir à chanter tous les ſoirs, en attendant le doux 


ſommeil: elle prepare des fromages, des chataignes, & 


des fruits conſervezꝝ dans la meme fraicheur que fi on 


venoit de les cueillir. 5 

L Berger revient avec fa flute, & chante a la fa- 
mille aſſemblee les nouvelles chanſons, qu'il a appriſes dans 
les hameaux voiſins. Le Laboureur rentre avec ſa cha- 
rue; & ſes bœufs fatiguez marchent, le cou penche, d'un 
pas lent & tardif, malgre Paiguillon qui les preſſe. Tous 
les maux du travail finiſſent avec la journee. Les pavots, 
que le Sommeil par l'ordre des Dieux repand ſur la terre, 


appaiſent tous les noirs ſoucis par leurs charmes, & tien- 


nent toute la nature dans un doux enchantement; cha- 
cun s' endort, fans prevoir les peines du lendemain. Heureux 


ces hommes ſans ambition, ſans dèfiance, ſans artifice, pourvii 


que les Dieux leur donnent un bon Roi, qui ne trouble 


point leur joie innocente! Mais (26) quelle horrible in- 


humanite que de leur arracher, par des deſſcins pleins de 


faſle & d'ambition, les doux fruits de la terre, qu'ils ne 


(26 Quelle horrible inhu- aux gens de la Campagne de- 
manite, &c, Ceci reflechit ſur } quoi ſubvenix a leurs beſoins 
les Tailles & les autres Im- les plus prefſans. 
Pots, qui laiſſoient a peine : 

. tiennent 
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tiennent que de la liberale Nature & de la ſueur de fr Be 
front! La Nature ſeule tireroit de ſon ſein fecond tout ce pe 
qu'il faudroit pour un nombre infini d hommes modere: qu 
& hboricux ; mais c'eſt Vorgueil & la moleſſe de certains de 
hommes, qui en mettent tant d'autres dans une affreuſe Wl vo 
Pauvrete. dil 

Qu ferai-je, diſoit TIE fi ces peuples, que je i dr 
repandrai dans ces fertiles campagnes, negligent de | 
cCultiver? Faites, lui repondit Mentor, tout le contraire la 
de ce qu on fait communement, Les Princes avides & yo 
fans prevoyance ne (27) ſongent qua charger d'impirs if Ce 
ceux d'entre leurs Sujets, qui ſont les plus vigilans & ls BW #2 
Pius induſtrieux pour faire valoir leurs biens; c'eſt qu'ils che 
eſperent en <tre payez plus facilement; en meme tems tra 
ds chargent moins ceux que la Nature rend plus miſer:. lan 
bles. Renverſez ce mauvais ordre, qui accable les bons, poi 
qui recompenſe le vice, & qui introduit une negligence 

auſſi funeſte au Roi meme qu'a tout PEtat. . Mettez des c 

taxes, des amendes, & meme, sil le faut, d'autres peines lice 

ſur ceux qui negligent leurs champs, comme ſon 

vous puniricz des ſoldats, qui abandonneroient leur poſte (I bein 

| dans h guerre. Au contraire, donnez des graces & des dro 
exemptions aux familles, qui ſe multiplient; augmenteꝛ a ] 
la culture de leur terre. Bientot leurs familles {ero 
ſe multiplieront, & tout le monde &animera au travail; ks 

” il deviendra mEme honorable. La profeſſion de Laboureut due 

ne ſera plus mepriſce, n'ctant plus accablee de tant de ter, 
mau. On reverra ca honneur la charue manice par des 


mains victorieuſes, qui auront defendu la patrie. II ne ACCA 

ſera pas moins beau de cultiver Pheritage de ſes Ancerres loix 
pendant une heureuſe paix, que de Vayoir defendue genes | 
reuſement pendant les troubles de la guerre; toute |a (2 

quèet. 

campagne refleurira. Ceres ſe couronnera d' pics dorez, ¶ prefe 

d' aut 

(27) Ne ſongent qu à char- a bientot reduit les plus vi- qui 1 

X ger dimpots, &c. Ce mauvais 772 & les plus induſtcieux que 1 
ordre, pratique en France] a tat des plus miſerables. bitio 


aver la derniere inhumanite N 
7 Bacchus 


bition, il avoit moins en 
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Bacchus, foulant à ſes pieds les raiſins, fera couler du 
penchant des montagnes des ruitſeaux de vin plus doux 
que le Nectar. Les creux valons retentiront des concerts 
des Bergers, qui le long des clairs ruiſſeaux joindront leurs 
voix avec leurs flutes, pendant que leurs troupeaux bon- 
diſſans paitront ſur Pherbe & parmi les fleurs, ſans crain- 
dre les loups. 

NE fſerez-vous pas trop heureux, ' 0 . Idomenee! d'etre 
la ſource de tant de biens, & de faire vivre, a Yombre de 
yoͤtre nom, tant de peuples dans un {i aimable repos? 
Cette gloire n'eſt-elle pas plus touchante que celle de 
ravager la terre, de repandre par tout, & preſque autant 
chez ſoi, au milieu meme des victoires, que chez les e- 
trangers vaincus, le carnage, le trouble, Thorreur, la 
langueur, la conſternation, la cruelle faam & le deſeſ- 
poir (28). oh 

O HeuREvxX le Roi aſſez aime des Dieux, & d'un 


cœur aflez. grand, pour entreprendre d'&tre ainſi les de- 


lices des peuples, & de. montrer a tous les fiecies, dans 
{on regne, un fi charmant ſpectacle! La terre entierę, 
loin de ſe defendre de ſa puiſſance par des combats, vien- 
droit a ſes pieds, le prier de regner ſur elle. 

IDOMENEE lui repondit ; Mais quand les peuples 
ſeront ainſi dans la paix & dans Pabondance, les delices 
les corrompront, & ils tourneront contre moi les forces 
que je leur aurai données. Ne craignez point, dit Men- 
tor, cet inconvenient. C'eſt un pretexte qu'on allegue 
toujours pour flater les Princes prodigues, qui veulent 
accabler leurs peuples d'impots: le remede eſt facile. Lgs 
loix que nous venons d'ctablir pour ? Agriculture, ren- 


(28) La plipart des Con- vué d' aſſurer leur bonheur, 
quètes de Louis XIV n' ont] que d'acquerit une fauſſe 
preſque produit A ſes ſujets | gloire; & que plus il faiſoit 
d'autres fruits que les maux | de conquetes, plus il char- 
qui ſont dectits. ici: c'eſt | geoit ſes peuples, pour en 
que faiſant la guerre par am-| tirer dequoi fournir à de nou- 

| yeaux projets, 


dront 


L 
" 
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dront leur vie laborieuſe ; & dans leur abondance ils n au- 
roat que le neceſſiire, parce que nous retranchons tous 


les arts qui fourniſſent le ſuperflu. Cette abondance mime 


ſera diminuce par la facilite des mariages, & par h 
grande multiplication des familles. Chaque famille ctant 
nombreuſe & ayant peu de terre, aura beſoin de la cultiver 


par un travail fans relache, C'eſt la moleſſe & Pilivete, | 


qui rendent les peuples inſolens & rebelles. Ils auront dy 

3 la verite, & aſſez largement; mais ils n'auront que 

du pain, & des fruits de leur propre terre, gagnez à h 
ſueur de leur vilage. 

Poux tenir votre peuple dans cette moderation, il 

faut regler des-a-preſent Fecendue de terre que chaque fi- 


mille pourra poſſeder. Vous ſavez que nous avons diviſe 


tout votre peuple en ſept claſſes, ſuivant leurs differentes 


conditions : il ne faut permettre a chaque famille, dans 


Chaque claſſe, de pouvoir poſſeder que Vetendue de terre 

abſolument neceſfire pour nourrir le nombre de perſonnes, 
dont elle ſera compoſee. Cette regle étant inviolable, les 
Nobles ne pourront faire d'acquiſitions ſur. les _ 
tous auront des terres; mais chacun en aura fort peu, & 
ſera excite par [a à la bien cultiver. Si dans une longue 
ſuite de tems les terres manquoient ici, on feroit des Co- 
loaies, qui augmenteroient cet Etat. 

Jz croi mane que vous devez prendre garde d a ne 
leiſler jamais le. vin devenir trop commun dans votre 
Royaume. Si on a plante trop de vignes, il faut qu'on les 
arrache; le vin eſt la ſource des plus grands maux par- 
mi les peuples : il cauſe les maladies; les querelles, les 
fedirions, Yoiſivets, le degotit du travail, le deforder des 
familles. Que le vin ſoit donc conſerve comme un? 
eſpece de remede, ou comme une liqueur tres-rare, qu 

n'eſt employee que pour les Sacrifices, ou pour les Fetes 
extraordinzires: mais n 'eſperez point de faire obſerver une 
rege fi importante, fi vous nen donnez yous-meme fer- 
emple. Dailleurs il faut faire garder inviolablement les 
Loix * Minos pour J education des cafans, 1! faut * 


7 


- 
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des Ecoles publiques, on Von enſeigne la crainte des 


Dieux, Famour de la patrie, le reſpe& des loix, la pre- 
terence de Phonneur aux plaiſirs & a la vie meme. 

I faut avoig des Magiſtrats, qui veillent ſur les familles 
& ſur les mœurs des Particuliers, Veillez vous-mème, 
vous qui n'etes Roi, c'eſt-a-dire, Paſteur du peuple, que 
pour veiller nuit & jour ſur votre troupeau. Par la vous 
previendrez un nombre infini de deſordres & de crimes. 
Ceux que vous ne pourrez prevenir, puniſſez-les d' abord 
ſeverement. C'eſt une clemence que de faire d abord 
des exemples qui arrètent le cours de Finiquite, Par un 
peu de ſang repandu a propos, on en epargne beaucoup, 
& on ſe met en ctat d' etre craint fans uſer ſouvent de 
rigueur. Mais (29) quelle deteſtable maxime de ne croire 
trouver ſa ſurete que dans Voppreſſion des peuples! Ne 


les point faire inſtruire, ne les point conduire a la vertu. 


ne Fen faire jamais aimer, les pouſſer par la terreur 
juſqu au deſeſpoir, les mettre dans Vaffreuſe neceſſitè, ot 


de ne pouvoir jamais reſpirer librement, ou de ſecouer le 
joug de votre tyrannique domination. Eſt- ce là le vrai 


moyen de regner fans trouble? Eſt- ce la le vrai chemin, 
qui mene a la gloire? | | 

SouvENEZ-vous que les Pais, on la domination du 
Souverain eſt plus abſolue, ſont ceux on les Souverains 


. font moins puiſſans. Ils prennent, ils ruinent tout, ils 
poſſedent ſeuls tout PEtat ; Mais auſſi tout VEtat languit, 


les campagnes ſont en friche & preſque deſertes. Les 
villes diminuent chaque jour; le commerce tàrit. Le Roi, 
qui ne peut Etre Roi tout ſeul, & qui n'eſt grand que par 
ſes peuples, s anèantit lui mème peu à peu par Vanean- 
tiſſement inſenſible des peuples, dont il tire ſes richeſſes 
& {a puiſſance. Son Etat s'epuiſe d' argent & d hommes: 


(29) Quelle deteſtable max- faire Vapplication au Lecteur, 
me, &. Ce qui ſuit juſqu'a | qui y trouvera une parfaite 
la fin du Livre eſt un recueil | conformite avec Vetat, ou ſe 
des Maximes que Louis XIV | trouve encore aujourd'hui la 
a priſes pour regles de ſon | France, 
gouvernement. On en laifle | 


N cette 
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cette derniere perte eſt la plus grande & la plus irreparable; 
fon pouvoir abſulu fait autant d'eſclaves qu'il a de ſu- 
jets. On le flate, on fait ſemblant de Vadorer, on tremble 
au moindre de ſes regards, Mais attendez la moindre 
xevolution,cette Puiſſance monſtrueuſe, poufſee juſqu'a un 
EXCEs trop violent, ne ſauroit durer! elle n'a aucune reſ- 
ſource dans les cœurs des peuples; elle a laſſé & irrite 
tous les corps de PEtat: elle contraint tous les mem- 
bres de ce corps de ſoũpirer apres un change 
ment. Au premier coup qu'on lui porte, Idole ſe 
zeaverſe, ſe briſe, & eſt foulce aux pieds. Le mepris, la 
crainte, lc reſſentiment, la defiance, en un mot 
paſſions ſe reüniſſent contre une autorite fi 
Le Roi, qui dans fa vaine proſperité ne trouvoit 
pas un ſeul homme aſſez hardi pour lui dire la verite, ne 
trouvera dans fon malkeur aucun homme qui daigne ni 
Fexcuſer, ni le defendre contre ſes ennemis. ; 
Ares ce diſcours Idomence, perſuade par Mentor, 
& hita de diftribuer les terres vacantes, de les remplir 
de tous les artiſans inutiles, & d'executer tout ce, qui 
 avoit <tc reſolu. II reſerva ſeulement pour les magons 
tes terres, qu'il leur avoit deftinces, & qu' ils ne pouvoient 
cukiver qu après la fin de leurs travaux dans la Ville. 


31 M 64 
Fin du douzieme Livre. 
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 SOMMAIRE. 
IDOMENE'E. raconte à Mentor ſa confiance 
en Proteſilas, & les artifices de ce Favori,qui ctoit g 
de concert avec Timocrate pour faire perir Philo- 
cles, & pour le trahir lui-meme : il lui avouè que 
prevenu par ces deux hommes contre Philocles, 
il avoit charged Timocrate de Paller tuer dans une 
expedition ol 11 commandoit ſa fote; que celui- ci 
auyaut manquè ſon coup, Philocles Pavoit epargne, 
& Feroit retire en Vile de Samos, apres avoir 
remis le commandement de la flote a Polymene, 
| que lui Tdomente avoit nommé dans ſon orare 
Par crit ; que malgrè la trabiſon de Protefilas, 
il n avoit p ſe 9 a ſe defaire de 3 
3 


EIA 
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1 la reputation du gouvernement 

rt doux & modere d'Idomenee attire en 

LIES 2 foule de tous cdtez des peuples, qui 
5 RF A&A viennent s iacorporer au ſien, & cher- 
W88cçc—her leur bonheur ſous une ſi aimable do- 

DeJa ces campagnes, qui avoient &tc fi longtems 
couvertes de ronces & d'epeines, promettent de riches 
moiſſons & des fruits juſqu alors inconnus. La terre 
ouvre ſon ſein au tranchant de la charue, & prepare {es 
richeſſes pour recompenter le Laboureur: Fefperance re- 
lait de tous cotez. On voit dans les valons & ur les 
callines les troupeaux de moutons, qui bondiſſent ſur 
herbe. & les grands troupeaux de boeufs & de geniſſes 
qui font retentir les hautes montagnes de leurs mugiſſe- 
mens: ces troupeaux ſer vent a engraiſſer les campagnes, 
Ceſt Mentor, qui a trouve le moyen d avoir ces troupe- 
aux. Menter coaſcile a Idomenee de faire avec les 
Peucetes, (a) peuples voiſins, un échange de toutes les 
choſes ſuperflues, qu on ne vouloit plus ſouffrir dans 
Salente, avec. ces troupeaux, qui manquoient aux Sa- 
tatins. 

Ea meme tems la Ville & les Villages d'alentour c- 
toicnt pleins d'une belle Jeuneſſe, qui avoit langui long 
peur 


dans la miſere, & qui navoit ole fe marier 
d augmenter leurs maux. Quand ils virent qu'l 
domence prenoit des ſentimens d'humanite, & qu'il vou- 
leur „ ils ne craignirent plus le faim 
les autres fleaun, par leſquels le Ciel afflige |: 
terre. On n'entendoit plus que des cris de joie, que 
les chanſons des Bergers & des Laboureurs, qui cele- 
broient leurs Hymenees, On auroit crũ voir le Dieu 


Terre de Bari, * le Naum: 


dein, des Damnniens, 
de Naples. 


3 


(aJ Les Pencetes doient des 7 appellie aujourd hui 14 


Pan 
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pan (6) avec une foule de Satyres & de Faunes melez 
parmi les Nymphes, & danſant au ſon de la flüte a 
F'ombre des Bois. Tout etoit tranquile & riant; mais la 
Joie Etoit moderèe, & ces plaiſirs ne ſervoient qu'a 
delaſſer des longs travaux: ils en etoient plus vifs & plus 
purs. | 

LES Vieillards, etonnez de voir ce qu'ils n'auroient 


oſc eſperer dans la ſuite d'un fi long age, pleurojent par 


va exces de joie melee de tendrefle: ils levoient leurs 
mains tremblantes vers le Ciel. Beniſſez, difoient-ils, 6 
grand Jupiter, le Roi, qui vous reſſemble, & qui eſt le 
plus grand don que vous nous ayez fait. Il eſt ne pour 


le bien des hommes; rendez- lui tout le bien que nous re- 
cevons de lui. Nos arriere-neveux, venus de ces mariages 


qu'il favoriſe, lui devront tout juſqu à leur naiſſance, & 


il fra veritablement le Pere de tous ſes Sujets. Les 


jeunes hommes & les jeunes filles, qui s c pouſoient, ne 


faiſoient eclater leur joie qu'en chantant les loüanges de 


celui, de qui cette joie fi douce leur etoit venue. Les 
bouches & encore plus les cœurs etoient fans ceſſe rem 
plis de fon nom. On fe croyoit heureux de le voir; on 
craignoit de le perdre: fa perte eut été la deſolation de 
chaque famille. 

ALoRs Idomenee avoua a Mentor, qu'il n'avoit ja- 


mais ſenti de plaiſir auſſi touchant que celui d'8tre aime, 


& de rendre tant de gens heureux. je ne Paurois — 
cru, diſoit-il: il me ſembloit que toute la grandeur des 
Princes ne conſiſtoit qu'a ſe faire craindre; que le reſte 
des hommes Etoit fait pour eux; & tout ce que j avoĩs 
out dire des Rois, qui avoient ete I'amour & les delices 
de leurs peuples, me paroiſſoit une pure fable: Jen re- 
connois maintenant la verite, Mais il faut que je vous 
raconte comment on avoit empoiſonne mon coeur des: 


(b) Pan (toit le Dieu de la | ſteurs. Il devint amoureus de la 
Nature adore particulierement Nimphe Sirinx, & Paiant chan 
par les Bergers & par les Pa- I gee en roſean, il en fis ſa flute. 
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ma plus tendre enfance ſur Vautorite des Rois. C'eſt ce 
gui a cauſe tous les malheurs de ma vie. Alors Idomence 
commenca cette narration : 

(1) ProTEsILAs, qui eſt un peu plus ige que moi, 
fut celui de tous les jeunes gens que j aimois le plus; ſon 
naturel vif & hardi ctoit ſelon mon gotit: il entra 
dans mes plaiſirs; il flatta mes paſſions: il me rendit 
ſuſpect un autre jeune homme que j aimois auſſi, & 
qui ſe nommoit Philocles. (2) Celui-ci avoit la crainte 
des Dicux, & ame grande, mais moderee; il mettoit l 
» non a s elever, mais a ſe vaincre, & a ne 
faire rien de bas. Il me parloit librement ſur mes de- 
fautsz & lors meme qu'il n'ofoit me parler, ſon ſilence 
& la triſteſſe de fon viſage me faiſoient aflez entendre ce 
qu'il vouloit me reprocher. 

Dans les commencemens cette ſincerité me plaiſoit; 
& je lui proteſtois ſouvent que je Fecouterois avec con- 
ſiance toute ma vie pour me preſerver des flateurs. 1! 
me diſoit tout ce que je devois faire pour marcher ſur 
les traces de Minos, & pour rendre mon Royaume heu- 
reux. Il n/avoit pas une auſſi profonde ſageſſe que vous, 
Mentor! mais ſes maximes <toicnt bonnes: je le re- 
connois maintenant, Peu a peu les artifices de Proteſilas, 
qui <toit jaloux & plein d'ambition, me depgoiiterent de 
Philocles. Celui-ci ẽtoit ſans empreſſement, & laiſſoit 
autre prevaloir; il ſe contenta de me dire toù jours la 
verite, lorſque je voulois Ventendre. C toit mon bien, 
& non ſa fortune, qu'il cherchoit. 


(1) Protefilas eſt le Mar- | Mr. de Turenne fut une ſuite 
| 


quis de Lourois, que le Roi | d'aRtions grandes, nobles, & 
admit dan, fa familiarite, qui genereuſes. Le Roi prenoit 
eatra dans ſes plaiſi:s, & qui | ua ſingulier plaiſir dans fa 
Maca toutes ſes paſſions; mais | convesfation, il Pecoutoit a- 
Uli rendit bieutor ſuſpe le | vec confiance, & recevoit de 
Vicomte de Tu-enne, defigne lui d'excellentes legons ſur la 
ci apres pr Philocles. guerre. Ce fut cette confiance, 

(-) ia ci avon la craifite qui excita la jalouſie de Lou- 
des Oieur, & ame grande, vois. | 
wes moderge. Toute la vie de 
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PpaorzsILAs me perſuada inſenſiblement que c' toit 
un elprit chagrin & ſuperbe, qui critiquoit toutes mes 
actions, qui ne me demandoit rien, parce qu'il avoit la 


fierté de ne vouloir rien tenir de moi, & d' aſpirer a la 


reputation d'un homme qui eſt (3) au- deſſus de tous les 
honneurs: il ajoùta que ce jeune homme, qui me parloit 
ſi librement ſur mes defauts, en parloit aux autres avee 
h meme liberté; qu'il faiſoit aflez entendre qu'il ne: 
meeſtimoit gueres ; & qu'en rabaiſſant ainſi ma reputa-- 
tion, il vouloit par Feclat d'une vertu auſtere s ouvrir un 
chemin a la Royaute, | 
D'aBORD je ne pus croire que Philocles voulut me- 
detroner. II y-a dans la veritable vertu une candeur & 
une ingenuite- que rien ne peut contrefaire, & a laquelle* 
on ne ſe meprend- point, pourvu-qu'on y ſoit attentif: - 
Mais la fermete de Philocles contre mes: foibleſſes com 
mengoit a me laſſer. Les complaiſances de Proteſilas & 
ſon induſtrie inepuiſfable pour m'inventer de nouveaux 
plaiſirs, me faiſoit ſentir encore plus impatiemment Fau- 
ſterite de l'autre: tas 
CEN DAN Proteſilas ne pouvant ſouffrir que je ne 


cruſſe pas tout ce qu'il me diſoit contre ſon ennemi, prie 


le parti de ne men plus parler, & de me perſuader par” 
quelque choſe de plus fort que toutes les paroles. Voici- 
comment il acheva de me tromper: il me conſeilla den- 
voyer Philocles commander les Vaiſſeaux, qui devoient at- 


taquer ceux de Carpathie (c); & pour m'y déterminer, il 


me dit: Vous ſavez que je ne ſuis pas ſuſpect dans les: 
loiianges que je lui donne: (4) j'avouè qu'il a du courage 


(3) Au-deſſus de tous les | <hipel, entre Candie & Rhodes. 
honneurs, Mr. de Turenne | (4) Favone qwil a du cou- 
prefera toujours ſon titre de | rage & du genie pour la guerre. 
Vicomte, à celui de Marechal [Le Marqu's de Louvois ne” 


de France, & crut ne pouvoir pouvoit refuſer cette juſtice aue 
porter le dernier ſans s' aba- mérite du Vicomte de Tu- 
iſſer. renne; mais il ſe ſervit de ce 


e) Carpathie; aujourd hui pretexte pour éloigner d' au- 


Scarpanto, eff une Ile de la mer | pres du Roi ce concurtent, qu'il 


Mcditerrante; à Pentreo de PAr- Un'y voyoit qu' avec envie. 
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246 TELEMADUE. 
- & du genie pour la guerre: il vous ſervira mieux qu'un 
autre; & je prefere Vinteret de votre ſervice à tous mes 
imens contre lui. 


Je fus ravi de trouver cette droiture & cette equite 


dans le coeur de Protefilas, a qui Pavois confie Vadmini- 
ftration de mes plus grandes affaires. Je Vembraſſai dans 
un tranſport de joie, & je me crus trop heureux d'ayoir 
donne toute ma conftance a un homme, qui me paroil- 
ſoit ainſi au- deſſus de toute paſſion & de tout interet, 
Mis, helas! que les Princes ſont dignes de compaſſion ! 
Cet homme me connoiſfoit mieux que je ne me connoil- 


fois moi-meme : il ſavoit que les Rois ſont d'ordinaire 


| defians & inappliquez; defians, par experience conti- 
 muclle qu ils ont de Vartifice des hommes corrompus, dont 
ils font cavironnez; inappliquez, parce que les plaiſirs les 
entrament, & qu'ils ſont accoùtumez a avoir des gens 
ebargez de penſer pour eux, fans qu' ils en prennent eux- 
memes la peine. Il comprit donc qu'il ne lui ſeroit pas 
difficile de me mettre en defiance & en jalouſie contre 
un homme, qui ne manqueroit pas de faire de grandes 
actions; ſur tout, Vabſence lui donnant une entiere facilité 
de lui tendre des pieges. ; 
PaurLocLEs en partant previt ce qui lui pouvoit ar- 
ziver. Souvenez-vous, me dit · il, que je ne pourrai plus 
me defendre; que vous n'ecouterez. que mon ennemi; 
& quen vous ſervant au peril de ma vie, je courrai 
niſque de n avoir d autre recompenſe que votre indigna- 
tion. Vous vous trompez, lui dis-je; Proteſilas ne parle 
Point de vous, comme vous parlez de lui: il vous lous, il 
vous eſtime, il vous croit digne des plus importans em- 
Plois; si commengoit à me parler contre vous, il per- 
droit ma confiance : ne craignez rien, allez, & ne ſongez 


qu'2 me bien ſervir. II partit, & me laiſſa dans une & 


trange ſituation. | 
IL faut Favouer, Mentor, je voyois clairement com- 
bien il m'ctoit neceflaire d avoir pluſieurs hommes que je 
conſultaſſe, & que rien n'ctoit plus mauyais, ni pour ma 
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reputation, ni pour le ſucces des affaires, que de me 
livrer a un ſeul. Javois éprouvé que les ſages conſeils 
de Philocles mavoient garanti de pluſieurs fautes dange- 
reuſes, où la hauteur de Proteſilas m'auroit fait tomber. 


je ſentois bien qu'il y avoit dans Philocles un fond de 


probitè & de maximes équitables, qui ne ſe faiſoit point 
ſentir de mEme dans Proteſilas: mais j avois laifſe pren- 
dre a Protefilas un ton deciſif, auquel je ne pouvois 
preſque plus refifter, I 'ẽtois fatigue de me trouver touts 

jours entre deux hommes, que je ne pouvois accorder; 
& dans cette laſſitude j aimois mieux, par foibleſſe, hazar- 

der quelque choſe aux depens des affaires, & reſpirer en 
liderte, Je n'euſſe ole: me dire à moi-mEme une ſi hon- 
teuſe raiſon du parti, que je venois de prendre: mais: 
cette honteuſe raiſon, que je n'oſois developer, ne laiſſoiĩt 
pas d'agir ſecretement au fond de mon cœur, & d' Etre le- 
vrai motif de tout ce que je faiſois. . ; 
(5) Pmn1iLocuLEs ſurprit les ennemis, remporta une 
pleine victoire, & ſe hita de revenir, pour prevenir les 
mauvais offices qu'il avoit a craindre : mais Protelilas, - 
qui n'avoit pas encore eu le tems de me tromper, lut- 


| ecrivit que je deſirois qu'il fit une deſcente dans I'Ile de 


Carpathie, pour profiter de la vitoire. En effet, il m'a- 
voit perſuade que je pourrois facilement faire la conquète 
de cette Ile: mais (6) il fit en ſorte que pluſieurs choſes 
neceſſaires manquerent a Philocles dans cette entrepriſe, 


(5 ) Philocles ſurprit les en- donner combat aux Imperi- 
nemis, &c, Ceci regarde la] aux, lorſqu'il fut tus d' un- 
Campagne de 1675, en Alle- | coup de Canon A la journée 
magne, oh: le Vicomte de | d' Altenheim. 

Turenne battit Montecuculi, | (6) Il fit en ſorte que plu-- 
& ſe hitoir de revenir parce | fur, choſes neceſſaires manque- 
2 commenęoit 4 manquer | rent, & c. Ceſt ainſi que Lou 

e vivres; mais Louvois y | vois en uſa envers les Gene- 
fit marcher le Marcchal de | taux, qui lui portoient ems: 
Crequi avec un detachement | brage: ils les laiſſa manquet 
des troupes de Flandre pour de tout, & les rendit reſpon- 
Vy retenir. Le vicomte ayant ſables des mauvais ſuccès, dont: 


ꝛepu ce renfort, ſe diſpoſoit l il etoit lui - meme la cauſ 


F 
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tretems dans execution. 

CeyEnDANT il ſe ſervit d'un Domeſtique tres-cor. 
rompu, que j avois aupres de moi, & qui obſervoit juf. 
ques aux moindres choſes pour lui en rendre compte; 
quoi qu ils paruſſent ne ſe voir gueres, & netre jamais 
d accord en rien. 

C Domeſtique, nommé Timocrate, me vint dite 
un jour en grand ſecret, qu'il avoit decouvert une affaite 
uſe. Philocles, me dit-il, veut ſe ſervir de 
votre armee navale pour ſe faire Roi de P' lle de Corpa 
thie. Les Chefs des Troupes ſont attachez a lui, tous 
les Soldats ſont gagnez par ſes largeſſes, & plus encore 
Pay la licence pernicieuſe od il les laiſſe vivre; il eſt enfls 
de {a victoire. Voila une Lettre, qu'il a ecrite a un de es 
amis ſur ſon projet de ſe faire Roi: on n'en peut plus 
douter apr=s une preuve fi evidente, 

(3) JE lus cette Lettre, & elle me parut de la main 
de Philocles. Oa avoit parfaitement imite ſon ecriture, 
& c'ctoit Protefilas qui Favoit faite avec Timocrate. Cette 


Lettre me jetta dans une étrange ſurpriſe : je la reliſois 


fans ceſſe, & ne pouvois me perſuader qu'elle fut de 
Philocles; repaſſant dans mon eſprit trouble toutes les 
marques touchantes qu'il m*avoit donnees de ſon deſinte - 
reflement & de {a bonne foi, Cependant que pou- 
vois-je faire? Quel moyen de reſiſter à une Lettre, ou 
je croyois tre ſtir de reconnoitre Vecriture de Philocles. 

Quand Timocrate vit que je ne pouvois plus re- 
fiſter à fon artifice, il le pouſſa plus: loin, Oſerai- je, me 


(7) Fe lis cette Lettre, tr | ui ils de couvrirent Vintrigue 
me de la main de Roi-avec la Valiere. On 
Philecles. Ceci regarde la diſ- [a deja averti que Mr. de 
du Duc de Navailles, Cambrai mele ſouvent ſes 
on a deja parle. On lui [carateres pour donner le 
attribua_ la Lettre que le Mar- [change aux yeux de la Cour. 
is de Vardes & le Comte [C'eſt par cette raiſon qu'il 
-Guiche firent tomber entre | ne faut pas pretendre y trous- 

les: mains de. la Reine, a-|ver beaucoup de ſuite, 
2  Qit-il 


——— 


& il Taſſujettit à certains ordres, qui cauſcrent divers con- 
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dit-il en heſitant, vous faire remarquer un mot, qui eſt 
dans cette Lettre? Philocles dit a ſon ami, qu'il peut 
arler en confiance a Proteſilas ſur une choſe, qu'il ne 
deſigne que par un chiffre (8) : aſſurement Proteſilas eſt 
entre dans le deſſein de Philocles, & ils ſe ſont accom- 
modez à vos depens, Vous favez que c'eſt Proteſilas, 
qui vous a preſſe d envoyer Philocles contre les Carpa- 
thiens. Depuis un certain tems il a ceſſe de vous par- 


ler contre lui, comme il le faiſoit ſouvent autrefois: 


Au contraire, il le loue, il Vexcuſe en toute oc- 
caſion: ils ſe voyent depuis quelque tems avec aſlez 
dhonneEtete, Sans doute Proteſilas a pris avec Philocles 
des meſures pour partager avec lui la conquete de Carpa- 
thie. Vous voyez mème qu'il a voulu qu'on fit cette 
entrepriſe contre toutes les regles, & qu'il s'expoſe à 
faire perir votre armee navale, pour contenter ſon am- 
bition. Croyez-vous qu'il youlnt ainſi ſervir à celle 
de Philocles, s'ils ètoient encore mal enſemble ? 


Non, non, on ne peut plus douter que ces deux hom 


mes ne ſoient reiinis pour $s'elever enſemble à une 
grande autorite, & peut · ètre pour renverſer le Trone 


ou vous regnez. En vous parlant ainſi, je ſai que je 


m'expoſe à leur reſſentiment, fi malgre mes avis 
finceres vous leur laiſſez encore votre autorite dans 
les mains. Mais qu'importe, pourvu que je diſe la 
verits.” | ; 
Cxs dernieres paroles de Timocrate firent une grande 
impreſſion ſur moi: je ne doutai plus de la trahiſon de 


(8) Sur une choſe qu il ne Mazarin. Auquel de ces deux 
deſigne que par un Chifre, On] exemples qu'on aplique cet 
peut encore entendre par cette | endroit, il ſufit pour faire 
Lettre le Projet trouve dans | voir juſqu'où alla la credu- 
les papiers de Mt. Fouquet, | lite du Roi, qui condamina - 
de fortifier Belle Ille & de s'y | legerement ces deux hommes, 
cantonner en cas d'oppteſſion. dont Pun n'etoit point cou- 
Alors Timocrate ſera Abbé] pable, & l'autre l' etoit beau- 


Fouquet, qui trahit ſon frere ] coup moins qu'on ne fe Ti- 


ea le de courant au Cardinal ] maginoit. 
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Philocles, & je me defiai de Proteſilas comme de fon 


ami. Cependant Timocrate me diſoit fans ceſſe: Si 
vous attendez que Philocles ait conquis VIle de Carpa- 


thic, il ne ſera plus tems d'arreter ſes deſſeins; hiter- 


vous de vous en aſſurer pendant que vous le pouver, 
 Favois horreur de la profonde diſſimulation des hommes, 
je ne favois plus à qui me fier. Apres avoir decouyert 
u trahiſon de Philocles, je ne voyois plus d' homme fur la 


terre dont la vertu me pit raſſurer. Jetois reſolu de faite 


perir au plinot ce perfide; mais je craignois Proteſilas, 
& je ne ſavois comment faire a ſon egard. Je craig - 


nois de le trouver coupable, & je craignois auſſi de me 


ſier à lui. | 

ExnFin dans mon trouble je ne pvs m'empecher de 

lui dire que Philocles m'etoit devenu ſuſpect. Il en 

is ; il me repreſenta fa conduite droite & mo- 
derce; il m'exapera ſes ſervices; en un mot il fit tout 
ce qu il faloit pour me per ſuader, qu'il etoit trop bien 
avec lui. D'un autre cote Timocrate ne perdit pas un 
moment pour me faire remarquer cette intelligence, & 
pour m obliger à perdre Philocles, pendant que je pou- 
vois encore m aſſurer de lui. Voyez, mon cher Men- 
tor, combien les Rois ſont malheureux, & expoſe: a 
&re le jouet des autres hommes, lors meme que les au- 
tres hommes paroiſſent tremblans a leurs pieds. 

Je erũs faire un coup d'une profonde politique, & 
deconcerter Proteſilas, en envoyant ſecretement a Varmee 
navale Timocrate pour faire mourir Philocles. Proteſilas 
pouſſa juſqu au bout fa diſſimulation, & me trompa 
mieux, qu'il parut plus naturellement comme 
un homme qui ſe laiſſoit tromper. Timocrate partit 
donc, & trouva Philocies aſſez embarraſle dans fa deſ- 
cente: il uoit de tout; car Proteſilas ne ſachant {i 
hs Lettre ſuppoſe pourroit faire perir ſon ennemi, vou- 
Joit avoir en mme tems une autre reſſource prete, par 
l mauvais ſucces d'une entrepriſe, dont il m avoit fait 
tant eſperer, & qui ne manqueroit pas de m'irriter 
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contre Philocles. (9) Celui-ci ſoũtenoit cette guerre fi 


difficile, par ſon courage, par ſon genie, & par Pamour 


que les Troupes avoient pour lui. Quoique tout le 
monde reconnut dans Parmee que cette deſcente etoit 
temeraire & funeſte pour les Cretois, chacun travailloit a 
la faice reiiffir, comme s'il eũt eu fa vie & ſoa bonheur 
attachez au ſucces, Chacun etoit content de hazarder fa 
vie à toute heure ſous un Chef fi ſage & ſi applique à 
ſe faire aimer. | | 

TiMOCRATE avoit tout a craindre, en voulant 
faire perir ce Chef au milieu d'une armee, qui Vaimoit 
avec tant de paſſion, Mais I'ambition furieuſe eſt aveu- 
gle, Timocrate ne trouvoit rien de difficile pour con- 
tenter Proteſilas, avec lequel il s'itmaginoir gouverner ab- 
ſolument apres la mort de Philocles. Proteſilas ne pouvoit 


ſouffrir un homme de bien, dont la ſeule vue etoit un 


reproche ſecret de ſes crimes, & qui pouvoit en m'ou- 


| vrant les yeux renverſer ſes projets. 


TiMocRATE Saffura de deux Capitaines, qui etoient 
ſans ceſſe aupres de Philocles; il leur promit de ma 
part de grandes recompenſes, & enſuite il dit a Philo- 
cles, qu'il etoit venu pour lui dire par mon ordre des 


choſes ſecretes, qu'il ne devoit lui confier qu'en preſence 


de ces deux Capitaines. Philocles ſe renferma avec eux 
& avec Timocrate. Alors Timocrate donna un coup 
de poignard a Philocles : le coup glifla, & n'enfonga 
guere avant. Philocles, fans s'etonner, lui arracha le 
poignard, & s'en ſervit contre lui & contre les deux 
autres. En meme tems il cria, on accourut, on en- 
ſonga la porte, on degagea Philocles des mains de ces 
trois hommes, qui étant troublez Vavoient attaque foi- 


x 72 celui- ei ſodtenoit, &. | fon courage, par ſon genie, 
- de 


Turenne ſoũtint ainſi | & par l'amour que la Troupes 


Pluſieurs fois la guerre en. | avoicnt pour lui, que pax au- 

Allemagne, od il manquoit | cun autre ſecours. 

fourent de tout, plätôt par-. 
blement 


nd 


{ 
18 
1 

; 
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blement: ils furent pris, & on les auroit d'abord de. ;, 
chirez, tant Pindignation de Parm&e &toit grande, f fi 
Philocles neut arrete la multitude, Enſuite il prit T. tr 
mocrate en particulier, & lui demanda avec douceur, qu i 


Favoit oblige a commettre une action fi noire. Ti. tc 
mocrate, qui craignoit qu on ne le fit mourir, ſe hita de ce 
montrer Fordre que je lui avois donné par ecrit de tuer tc 
Philocles; & comme les traitres ſont toujours laches, i tr 
ne qu'a ſauver fa vie, en decouyrant a Philocle m 
toute la trahiſon de Proteſilas. | ut 
| PxiLOCLES effrayé de voir tant de malice dang bl 
les hommes, prit un parti plein de moderation: il dc. fa 
clara à toute Varmee que Timocrate ctoit innocent, i ſe 
le mit en ſuretẽ, & le renvoya en Crete ; il ceda | te 
commandement de Varmee a Polymene, que }'avois pc 
nomme dans mon ordre, écrit de ma main, pour com- m 


mander, quand on auroit tué Philocles, . Entin il exhort! cc 
les Troupes à la fidelite: qu'ils me devoient, & paſa ni 
la nuit dans une legere barque, qui le conduiſt m 
dans File de Samos, ou il vit tranquilement dans la pu- ca 
vrete & dans la ſolitude, travaillant a faire des Statues m 
pour gagner ſa vie, ne voulant plus entendre parler des et 
hommes trompeurs & injuſtes, mais ſur tout des Roi, 
qu'il croit les plus malheureux & les plus aveugles de m 
tous les hommes. a 
En cet endroit Mentor aner Idomence : He bien! re} 
dit-il, fates-vous longtems a- decouvrir la verite? Non, ap 
Idomence; je compris peu a peu les artifices de fal 
Proteſilas & de Timocrate ; ils ſe brovillerent meme; 
car les mechans ont bien de la peine à demeurer unis. 
Leur diviſion acheva de me montrer le fond de l'abime 


on ils m'avoient jette. He bien ! reprit Mentor, ne A 

es-vVous point le parti de vous defaire de Fun & de de 
Fautre? Helas!: repondit Idomence, eſt-ce que vous ig- n's 
norez la foibleſſe & Fembarras des Princes? Quand is — 
ant une fois livrez à des hommes qui ont art — 80 
MAY rendre [ 
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rendre neceſſaires, ils ne peuvent plus eſperer aucune 
kberte, Ceux qu'ils mepriſent le plus, ſont ceux qu' ils 
traitent le mieux, & qu ils comblent de bienfaits; (10) 
7avois horreur de Proteſilas, & je lui laiſſois toute lau- 


corite, Etrange illuſion! Je me ſavois bon gre de le 
connoſtre, & je navois pas la force de reprendre l'au- 
torite que je lui avois abandonnee. Duailleurs je le 
trouvois commode, complaiſant, induſtrieux pour flater 
mes paſſions, ardent pour mes interets; Enfin j'avois 
une raiſon pour m'excuſer en moi-meme de ma foi- 
bleſſe, c'eſt que je ne connoiſſois pas de veritable vertu, 
faute d'avoir ſgu choiſir des gens de bien, qui conduiſiſ- 
ſent mes affaires: je croiois qu'il n'y en avoit pas ſur la 
terre, & que la probite etoit un beau fantome. Qu im- 
porte, diſois- je, de faire un grand eclat, pour ſortir des 
mains d'un homme corrompu, & pour tomber dans 


celles de quelqu autre, qui ne ſera ni plus deſintereſſe, 


ni plus fincere que lui? Cependant Farmee Navale com- 
mandee par Polymene revint. Je ne ſongeai plus a le 
conquete de Ile de Carpathie; & Proteſilas ne put diſſi- 


muler ſi profondément que je ne decouvriſſe combien il 


etoit afflige de ſavoir que Philocles etoĩt en ſũretẽ a Samos. 

MEN rox interrompit encore Idomenee pour lui de- 
mander, $'il avoit continue, après une ſi noire trahiſon, 
a confier toutes ſes affaires a Proteſilas. (11) Jetois, lui 
repondit Idomence, trop ennemi des affaires & trop in- 
applique, pour pouvoir me tirer de ſes mains; il auroit 
flu renverſer Vordre que j avois etabli pour ma com- 


10) Pavois horreur de Pro- 


| tefilas, & je lui laiſſois toute 


lautoriti, &c. Le Roi Ctoit 
ſur la fin fort degoute de Mr. 
de Louvois, & cependant il 
n avoit pas la force de s'en 
defaire, parce qu'il $'eroir 
livie à lui, & qu'il en etoit 
gouverns, © 

(11) Perocs trop ennems des 


: ceſlaire. 


affaires & 'wrop mapliquet, &.. 
Voila , N. raiſon 


pour laquelle le Roi ne put 
ſe — 


re a Eloigner un Mi- 
niſtre, qui lui ètoit devenu ne- 
II trouvoit de la 
commodite à employer un 
homme, qui le ſervoit bien, 


142 lui vendit bien cher 


es ſervices, 
modite, 
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modite, & inſtruire un nouvel homme : c'eſt ce que je 
neus jamais la force d entreprendre. ] aimai mieux 
fermer les yeux pour ne pas voir les artifices de Proteli 
las. Je me conſolois ſeulement en faiſant entendre 4 
certaines perſonnes de confiance, que je n'ignorois pas 
a mauvaiſe foi. Ainſi je m imaginois n'&re trompe 
| qu'a demi, puiſque je ſavois que J etois trompe, 
Je faifois meme de tems en tems ſentir a Proteſilas que 
Je ſuportois ſon joug avec impatience. Je prenois ſeu- 
vent plaiſir à le contredire, a blamer publiquement quel. 
que choſe qu'il avoit fait, & a decider contre ſon ſenti- 
ment; mais comme il connoifloit ma lenteur & ma 
_ pareſle, il ne s embarraſſoit point de tous mes chagrins 
I revenoit opiniatrement à la charge, il uſoit tanto 
de manieres preſſantes, tantot de ſoupleſſe & d inſinur 
tion; ſur tout quand il s apercevoit que j'etois pique 
contre lui, il redoubloit ſes ſoins pour me fournir de 
nouveaux amuſemens propres m'amollir, ou pour 
m'embarquer en quelque affaire, ou il eut occaſion de le 
rendre neceſlaire, & de faire valor fon zelc pour ma re- 
putation. 

Quoique je fuſſe en garde contre lui, cette ma- 
niere de flater mes paſſions m'entrainoit 4 to jours; i 
faoit mes ſecrets; il me ſoulageoit dans mes embar- 
ras; (1) il faiſoit trembler tout le monde par mon 
autorite. Enfin je ne pus me reſoudre a le perdre: 
mais en le maintenant dans ſa place, je mis tous les 
E de bien hors d'etat de me repreſenter mes veritz- 

interèts. Depuis ce moment on n'entendit plus 
dans mes conſeils aucune parole libre. La Verite sc. 
loigna de moi: PErreur, qui prepare la chiite des Rois 


10 12) I faiſoit trembler tout] necefſaire au Roi & fi te- 
monde par mon autorité.] doutable à tout le Reyaume, 
Tor de qui precede, & tout | que le Eur ne voyoit 
ce qui ſuit, contient le por- d par ſes yeux, & que pet: 
trait au naturel de Mr. de] ſonne n 'oforr l'aborder. 
Louvois. II #'&toit readu fil 


me 


m 
de 
* 
m 
m 
pe 
m 
ſu 
m 
Pe 
let 
m 


vie, parce que la fauſſe gloice, | 


LIVRE XIII. 2 
me punit d avoir facrifie Philocles a la cruelle ambition 
de Proteſilas. Ceux memes, qui avoient le plus de zele 
pour l Etat & pour ma perſonne, ſe criirent diſpenſez de 
me detromper, apres un fi terrible exemple. Moi- 
meme, mon cher Mentor, je craignois que la verite ne 
pergat le nuage, & qu'elle ne parviat juſqu'z moi 
malgre les flateurs; car n'ayant plus la force de la 
ſuivre, fa lumiere m'etoit importune. Je ſentois en 
moi-meEme, qu'elle m'eũt cauſe de cruels remords, ſans 
pouvoir me tirer d'un {i funeſte engagement. Ma mo- 
eſſe, & Paſcendant que Proteſilas avoit pris inſenſible- 
ment ſur moi, me jettoient dans une eſpece de deſeſ- 
poir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulois nt 
voir un ſi honteux etat, ni le laiſſer voir aux autres. 
Vous ſavez, cher Mentor, la vaine hauteur & la fauſſe 
gloire, dans laquelle on eleve les Rois: ils ne veulent 
jamais avoir tort. Pour couvrir une faute, il en faut 
faire cent. Plũtôt que d'avouer qu'on geſt trompe, 
& que ſe donner la peine de revenir de ſon erreur, il 
taut ſe laiſſer tromper toute fa vie. (13) Voila Yetat 
des Princes foibles & inappliquez; cetoit prẽciſẽment le 
mien, lorſqu il falut que je partiſſe pour le ſiege de Troye. 

Ex partant je laiſſai Proteſilas maitre des affaires: 
1 les conduiſoit en mon abſence avec hauteur & inhu- 
manite, Tout le Royaume de Crete gemiſſoit ſous ſa 
des peuples. On favoit que je craignois de voir la 
verite; & que j abandonnois à la cruaute de Proteſilas 
tous ceux, qui entreprenoient de parler contre lui: mais 
moins on oſvit éclater, plus le mal etoit violent. Dans 


tyrannie: mais perſonne n'ofoit me mander Foppreſſion 


| ſuite il me contraignit de chaſſer le vaillant Merion, 


(1j) Voila Pitat des Princes d'un cote, Pempecha toiijours 
foibles & inappliquez, &c. Tel | de reconnoitre ſes exreurs, &. 
fut preciſement erat de que, de l' autre, perſonne n'ola 
Louis XIy, pendant tout ſon | entreprendre ds lui decouvrir 
Iegne : il fut txrompe toute ſa | la verite» 


qui 
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qui m'ayoit ſuivi avec tant de gloire au ſiege de Troye: 
Il en ẽtoit devenu jaloux, comme de tous ceux que 
Jaimois, & qui montroient quelque vertu. 

Iz faut que vous ſachiez, mon cher Mentor, que 
tous mes malheurs ſont venus de la. Ce n'eſt pas tant 
la mort de mon fils, qui cauſa la revolte des Cretois, 
que la vengeance des Dieux irritez contre mes foi- 
bleſſes, & la haine des peuples, que Proteſilas m'avoit at- 
tirce. Quand je repandis le ſang de mon fils, les Cre- 
tois, laſſez d'un gouvernement rigoureux, avoient epuiſe 
toute leur patience ; & ' horreur de cette derniere action 
ne fit que montrer au-dehors ce qui etoit depuis long 
tems dans le fond des cœurs. RE. 

TimocRaATE me ſuivit au fiege de Troye, & ren- 
doit compte ſecretement par ſes lettres à Protefilas de 
tout ce qu'il pouvoit decouvrir. Je ſentois bien que 
Jetois en captivite; mais je tachois de n'y pas penſer, 
d'y remedier. . Quand les Cretois a mon 
arrivee ſe revolterent, Proteſilas & Timocrate furent 
les premiers a s enfuir. Ils m'auroient ſans doute a- 
bandoane, fi je n'euſſe été contraint de m'enfuir preſque 
aufſtot qu'eux. Comptez, mon cher Mentor, que les 
hommes inſolens pendant la proſperite ſont toũjours 
foibles & tremblans dans la diſgrace. (14) La ttt 
kur tourne aufſitot que Vautorite abſolus leur echape. 
On les voir auſſi rampans, qu'ils ont été hautains; & 
Ceſt en un moment qu ils paſſent d'une extremite a 
Fautre. | | ok 
Muro dit a Idomence: Mais d'ou vient que 


connoiffant a fond ces deux mechans hommes, vous les 


gardez encore aupres de vous, comme je le vois? Je ne 
Juis pas ſurpris qu ils vous ayent ſuivi, n'ayant rien de 


deur, il toit au deſeſpoir, il 
faiſoit mille baſſeſſes; & il 
eut beſoin plus d'une fois du 
credit de Madame de Mainte- 
i- {non, pour ſe retablir. 


meilleur 
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meilleur a faire pour leurs interets. Je comprens mème 


que vous aviez fait une action genereuſe de leur donner 
un azile dans votre nouvel ctabliſſement: mais pour- 
quoi vous livrer encore a eux, APrCs tant de cruelles ex 
periences? 

Vous ne ſavez pas, repondit Idomenee, combien 
toutes les experiences ſont inutiles aux Princes amolis 
& inapliquez, qui vivent ſans reflexion. Ils ſont me- 
contens de tout, & ils n'ont pas le courage de rien 


tedreſſer. Tant d' annẽes d'habitude etoient des chaines 


de fer, qui me lioient a ces deux hommes; & ils m'ob- 
ſedoient a toute heure. Depuis que je ſuis ici, ils m'ont 
jette dans toutes les depenſes exceſſives, que vous avez 
yues, Ils ont epuiſc cet Etat naiſſant; ils m'ont attire 
cette guerre, qui m alloit accäbler ſans vous. Jaurois 
bientöt eprouve a Salente les memes malheurs, que j'ai 
ſentis en Crete: mais vous nvavez enfin ouvert les 
yeux, & vous m'avez inſpire le courage, qui me manquoit, 
pour me mettre hors de ſervitude. Je ne ſeal ce que 
vous avez fait en moi; mais depuis que vous tes ici, je 
me ſens un autre homme. | 
MenToe demanda enſuite à Idomenee, quelle etoit 
la conduite de Proteſilas dans ce changement des affaires. 
(15) Rien n'eſt plus artificieux, rẽpondit Idomenee, que 
ce qu'il a fait depuis votre arrivee. D'abord il n'oublia 
rien pour jetter indirectement quelque defiance dans mon 
eſprit. Il ne diſoit rien contre vous; mais je voyois 
diverſes gens, qui venoient m'avertir que ces deux E- 
trangers Etoient fort à craindre. L'un, diſoient- ils, eſt 
le fis du trompeur Ulyſſe; Pautre un homme cache & 
dun eſprit profond: ils ſont accoũtumez a errer de 
Royaume en Royaume; qui ſgait $ils n'ont point forme 


(15) Rien n'eſt plus artifici- | ſonnes, qui Papprochoicnt. II 
ux, Cc. Louvois Etoit tres | paryint enfin A en ecarter 
artificieux & tres adroit A | tout le monde, & Von ne 
jeter des ſoupcous dans Peſprit | pouyoit aborder au Trone 

Roi contte tous les per- que par ſon moyen. 


quelque 
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deſſein ſur celui- ci? Ces Avanturiers racontent 
eu- mẽmes qu' ils ont cauſe de grands troubles dans tous 
les pais, ou ils ont paſſc. Voici un Etat naiſſant & mal 
affermi; les moindres mouvemens pourroient le renverſer. 
ProOTESILAS ne diſoit rien; mais il tachoit de me 
faire entrevoir le danger & Vexces de toutes ces reformes, 
que vous me failtez entreprendre. Il me prenoit pat 
mon interet. Si vous mettez, diſoitꝰil, les peuples 
dans Vabondance, ils ne travailleront plus, ils devien- 
dront fiers, indociles, & ſeront totijours prets à ſe rc. 
volrer : (16) il ny a que la foibleſſe & la miſere, qui les 
rendre ſouples, & qui les empeche de reſiſter a auto- 
rite. Souvent il tichoit de reprendre ſon ancienne au- 
torite pour m'entrainer, & il la couvroit d'un pretexte de 
ele pour mon ſervice. En voulant ſoulager les peuples, 
me difoit-il, vous rabaiſſez la puiſſance Royale, & par |: 
vous faites au peuple meme un tort irreparable; car il 
a beſoin qu'on le tienne bas pour ſon propre repos, 
A tout cela jje repondois que je ſcaurois bien tenir 
les peuples dans leur devoir en me faiſant aimer d'eur, 
en ne relichant rien de mon autorite, quoique je les 
ſoulageaſſe; en puniſſant avec fermete tous les coupables; 
enſin en donnant aux enfans une bonne education, & a 
tout le peuple une exacte diſcipline, pour le tenir dans 
une vie ſimple, ſobre & laborieuſe. Eh, quoi! diſois je, 
ne peut - on pas ſoumettre un peuple fans le faire mourir 
de faim? quelle inhumanite! quelle Politique brutale 
Combien voyons- nous de peuples traitez doucement, & 
très- ſideles a leurs Princes? Ce qui cauſe les re- 
valtes,. c'eſt Pambition & q 'inquiẽtude des Grands dun 
Etat, quand on leur a donne trop de licence, & qui on 


(is) A= 6 gue ls foibleſſe | pour Vempecher de ſe reyol- 
& la miſere qui les rende ſou-| ter. Louis XIV geſt cm 
＋ &c. C'a toũjours eté 1a | d' autant plus puiſſant, que ſes 

maxime des Miniſtres def ſujets Etoient plus foibles & 
France depuis Richelieu, * plus miſerables. | 
charges le peuple Ftangois, 
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4 hifſe leurs paſſions s'erendre ſans bornes. C'eſt la multi- 
rude des Grands & des Petits, qui vivent dans la mo- 
eſſe, dans le luxe, & dans Poiſivere; c'eſt la trop grande 
abondance d' hommes adonnez a la guerre, qui ont neg- 
hoe toutes les occupations utiles dans le tems de Paix. 
Enfin c'eſt le deſeſpoir des peuples maltraitez; c'eft la 
durete, la hauteur des Rois, & leur moleſſe, qui les 
fend incapables de veiller ſur tous les Membres de Etat 

r prevenir les troubles. (17) Voila ce qui cauſe les 
revoltes, & non pas le pain qu'on laifle manger en paix 
au Laboureur, après qu'il Va gagne a la ſueur de ſon 
vilage. 

00 AND Proteſilas a vu que j ẽtois ine branlable dans 
ces maximes, il a pris un parti tout oppoſe a fa con- 
duite paſſee; il a commence a ſuivre ces maximes, qu ii 
navoit pt detruire : il a fair ſemblant de les gouter, den 
etre convaincu, de m'avoir obligation de Payoir eclaire 
h-deſſus, Il va au- devant de tout ce que je pourrois 
ſouhaiter pour ſoulager les pauvres: il eſt le premier 4 


me repreſenter leurs beſoins, & A crier contre les depen» 


ſes exceſſives. Vous ſgavez meme qu'il vous loue, qu'il 
vous temoigne de la confiance, & qu'il n'oublie rien 
pour vous plaire. Pour Timocrate, il commence a 
nctre plus fi bien avec Proteſilas; il a ſonge a ſe ren- 
dre independant. Proteſilas en eſt jaloux, & c'eſt en 
partie par leurs differends que j'ai decouvert leur per- 
fidie. 

Mero fſouriant repondit ainſi à Idomenee : Quoi 
donc! vous avez ete foible, juſqu'à vous laiſſer tyranni- 
ſer pendant tant d'annees par deux traitres, dont vous 


| connoiſſiez la trahiſon ! Ah! vous ne favez pas, repondit 


£ 17) Voila ce qui cauſe les Tant qu'il eſt ſupportable, ils 
re voltes. II n'y a jamais eu en] le ſouftent par l' affection na- 
efet que le deſeſpoir des peu- | turelle qu'ils ont pour leurs 
ples maltraites par la durete | Princes, qui les ont de bonne 
des Miniſtres, qui ait porté | heure accolitumes à un joug 
les Francois A ſecouër un] modete, N 

joug devenu trop peſant: | 


Idomente, 
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Idomence, ce que peuvent les hommes artificieux ſur un 


Roi foible & inapplique, qui s eſt livre a eux pour toutes 
ſs affaires. Dailleurs je vous ai deja dit que Proteſilas 
entre maintenant dans toutes vos vues pour le bien public. 

Mznros reprit ainſi le diſcours d'un air grave: Je 
ne vois que trop, combien les mechans prevalent ſur les 
bons aupres des Rois: vous en Eres un terrible exemple. 
Mais vous dites que je vous ai ouvert les yeux ſur Prote- 
ſilas; & ils ſont encore ferme: pour laiſſer le gouverne- 


Scachez que les * ne ſont point des hommes in- 
capables 1 faire le bien: ils le font indifferemment, de 
mme que le mal, quand il peut ſervir a leur ambition. 
Le mal ne leur coute rien à faire, parce qu aucun ſenti- 
ment de bonte, ni aucun principe de vertu ne les retient; 
mais auſſi ils font le bien ſans peine, parce que leur cor- 
ruption les porte a le faire, pour paroitre bons, & pour 
tromper le reſte des hommes. A proprement parler 
its ne ſont pas capables de la vertu, quoiqu'il paroiſſent h 
3 mais ils ſont capables d'ajouter 2 a tous leurs 

autres vices, le plus horrible des vices, qui eſt PHypocriſte, 


Tant que vous voudrez abſolument faire le bien, Prote - 


ſilas ſera pret a le faire avec vous, pour conſerver auto- 
rite, Mais ſi peu qu'il ſente en vous de facilite a vous 
relicher, il n oubliera rien pour vous faire retomber dans 
Fegarement, & pour reprendre en liberté ſon nature! 
trompeur & feroce. Pouveꝛ · vous vivre avec honneur & 
en repos, pendant qu'un tel homme vous obſede a toute 


heure, & que vous 8 le ſage & le fidele Philocles 


pauvre & deshonore dans I' Ile de Samos? 

Vous reconnoiſſez bien, © Idomenee! que les hom- 
mes trompeurs & hardis qui ſont preſens, entrainent les 
Princes foibles. Mais vous deviez ajouter que les 
Princes ont encore un autre malheur, qui neſt pas 


moindre; ceſt celui d'oublier facilement la vertu & les 


ſervices d'un homme <cloigne. La multitude des hom- 
mes qui environnent les Princes, eſt cauſe qu'il ny en 2 
aucun 


ment de vos affaires a cet homme indigne de vivre. 
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aucun qui faſſe une impreſſion profonde ſur eux: ils ne 
ſont frappez que de ce qui eſt preſent, & qui les flate; 
tout le reſte s' efface bientöt. Sur tout la vertu les 
touche peu, parce que la vertu, loin de les flaters, les 
contredit & les condamne dans leurs foibleſſes. Faut. il 
sctonner s ils ne ſont point aimez, (18) puiſqu'ils nai- 
ment rien que leur grandeur & leurs plaiſirs? | 


(18) Louis XIV ne fut hommes n'*etoient nes que 
point aime, parce qu'il ra- | pour contribuer à ſa grandeur 
porta tout A lui-mème, & | & à ſes plaifits, 


qu'il crut que tous les autres 


Fin da treizieme Livre, 
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MENTOR oblige Idomente à faire conduire 
Protefilas & Timocrate en Plle de Samos, & d 
rappeller Philocles pour le remettre en honneur 
auprès de lui. Hegeſippe, qui eſt charge de cet 
ordre, Pexecnte avec joie: il arrive avec ces 
den hommes à Samos, o il revoit ſon ami 
Philacles content d'y mener une vie pauvre & 
ſolitaire. Celui-ci ne conſent qu avec beaucoup 
de peine à retourner parmi les fiens : mais a. 
pres avoir recounu que les Dieuæx le veulent, il 
Sembarque avec Hegefippe, & arrive d Salente, 


oz Idomente, qui weſt plus le mime homme, le 
repois avec amitie. . 2 
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WIT PRES avoir dit ces paroles, Mentor per- 
£5 ſuada a Idomenee qu'il faloit au- plutõt 
az chaſſer Proteſilas & Timocrate, pour 
9 \& rappeller Philocles, L'unique difficulte 
qui arrétoit le Roi, ceſt qu'il craignoit la 
ſeverite de Philocles. J'avoue, difoit-il, 
que je ne puis m'empecher de craindre un peu ſon retour, 
quoique je Vaime & que je Veſtime. Je ſuis depuis ma 
tendre jeuneſſe accourume a des loiianges, a des empreſ- 
ſemens, a des complaiſances, que je ne ſaurois eſperer de 
trouver dans cet homme, Des que je faiſois quelque 
choſe qu'il n'approuvoit pas, fon air triſte me marquoit 
aſſeʒ qu'il me condamnoit. Quand il etoit en particulier 
avec moi, ſes manieres etoient reſpectueuſes & moderees, 
mais ſeches, | 
NE voyez-vous pas, lui repondit Mentor, que les 
Princes gitez par la flaterie trouvent ſec & auſtere tout 
ce qui eſt libre & ingenu. Ils vont meme juſqu*a s' ima- 
giner qu'on n'eſt pas zele pour leur ſervice, & qu'on 
naime pas leur autorite, des qu'on n'a point ame 
ſervile, & qu'on n'eſt pas pret a les flater dans 
Puſage le plus injuſte de leur puiſſance. Toute parole 
libre & genereuſe leur paroir hautaine, critique & ſediti- 
euſe, Ils deviennent fi delicats, que tout ce qui n'eſt 
point flaterie, les bleſſe & les irrite: mais allons plus loin, 
je ſuppoſe que Philocles eſt effectivement ſec & auſtere; 
ſon auſteritè ne vaut-elle pas mieux que la flaterie perni- 
cieuſe de vos Conſeillers? Ou trouverez -· vous un homme 
tans defauts? Et le defaut de vous dire trop hardiment 
a verite, n'eſt-il pas celui que vous devez le moins 
craindre? Que dis- je? Neeſt-ce pas un defaut neceſſaire 
pour corriger les votres, & pour vaincre le degout de la 
verite, où la flaterie vous a fait tomber? Il vous faut un 
komme, qui n'aime que la verite, & qui vous aime 
mieux que vous ne ſcavez vous aimer vous-meme; qui 
vous diſe la verite malgre vous; qui force tous vos re- 
tranchemens; & cet homme neéceſſaire c'eſt Philocles. 
O 2 Souvenez- 
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Souvenez-vous qu'un Prince eſt trop heureux, quand il 
naic un ſeul homme ſous {on regne avec cette géneroſité, 
qui eſt le plus precieux treſor de PEtat; & que la plus 
grande punition qu'il doit craindre des Dieux, eſt de 
perdre un tel homme, sil sen rend indigne, faute de 


faut les ſavoir connoitre, & ne laiſſer pas de fe ſervit 
deux. Redreſſez- les; ne vous livrez jamais aveuglément 
à leur zele indiſcret-: mais ecoutez-les favorablement, ho- 
norez leur vertu, montrez au public que vous ſavez | 
diſtinguer, & ſur tout gardez vous bien d'etre plus long 
tems comme vous avez ete juſqu'ici. Les Princes gatez, 
comme vous ['cticz, ſe contentant de mepriſer les hommes 
corrompus, ne laiſlent pas de les employer avec confiance, 


picquent de connoitre auſſi les hommes vertueux; mais 
ils ne cur donnent que de vains eloges, noſant ni leur 
confier les emplois, ni les admettre dans leur commerce 
familier, ni repandre des bienfaits ſur eux, 
Ar.ors -Idomenee dit qu'il etoit honteux d'avoir tant 
tarde 3 deliveer Pinnocence opprimee, & à punir ceux 
qui Pavoient trompe. Mentor eut m&me'aucune peine 
3 determiner le Roi 3 perdre ſon Favori; car ayſſit6t 
qu'on eſt parvenu à rendre les Favoris ſuſpets & im- 
ins à leurs Maitres, les Princes laſſez & embarraſſez 
ne cherchent plus qu'a sen defaire; leur amitié se- 
nouit; les ſervices ſont oubliez : la chiite des Favoris ne 
leur coũte rien, pourvu quiils ne les voyent plus. Auſli 
tot le Roi ordonna en ſecret a Hegeſippe, qui etoit un 
. des principaux Officiers de ſa Maiſon, de prendre Proteſi- 
| hs & Timocrate, & de les conduire en ſtrete dans lle 
| de Samos, (d) de les y laiſſer, & de ramener Philocles de 
ce lieu d exil. Hegeſippe ſurpris de cet ordre, ne pit 
sempecher de pleurer de joĩie. C'eſt maintenant, di. 


(4) Samos off une Ile de 4 Epbeſe; Pinvention de li 


39 


P Archipel, pres de la cõte de la | poterie de terre eſt dus 4 ciii 
KNatolie, environ à dens lieus, | lie. 
| a¹ 


— 2 


voir sen ſervir. Pour les defauts des gens de bien, il 


& de les combler de bienfaits D'un autre côté, ils ſe 
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au Roi, que vous allez charmer vos Sujets. Ces deux 
hommes ont cauſe tous vos. malheurs, & tous ceux de 

vos peuples. Il y a vingt ans qu'ils font gemir tous les 
gens de bien, & qua peine ofe-t-on meme gemir, tant 
leur tyrannie eſt cruelle. Ils accablent tous ceux qui 
entreprennent d' aller a vous par un autre canal que le 
leur. 

| Ensvire Hegelippe decouvrit au Roi un grand 
| nombre de perfidies & d'inhumanitez commiſes par ces 


deux hommes, dont le Roi ravoit jamais entendu par- 


ler, parce que perſonne n'oſoit les accuſer, Il lui raconta 
meme ce qu'il avoit decouvert d'une conjuration ſecrete 
pour faire perir Mentor. Le Roi eut horreur de tout ce 
qu'il entendoit. 

HroEs IPE ſe hita d'aller prendre Proteſilas dans a 
maiſon. Elle etoit moins grande, mais plus commode & 
plus riante que celle du Roi. L'Architecture etoit de 
meilleur gout. Froteſilas Tavoit ornee avec une depenſe 
. tiree du ſang des miſerables: : 1] etoit alors dans un Sa- 
lon de marbre aupres de ſes bains, couche negligemment 
ſur un lit de pourpre avec une broderie d'or; il paroiſſoit 


hs & ẽpuiſe de ſes travaux; ſes yeux & ſes ſourcils 


montroient je ne ſcai quoi d'agite, de ſombre & de fa- 
wuche. Les plus grands de] Etat etoient autour de lui 
rangez ſur des tapis, compoſant leurs viſages ſur celui 
de Proteſilas, dont ils obſervoient juſqu'au moindre clin 
d'ceil. A peine ouvroit- il la bouche, que tout le monde 
ſe recrioit pour admirer ce qu'il alloit dire. Un des prin- 


cipaux de la troupe lui racontoit avec des exagerations 


ridicules ce que Proteſilas lui- mème avoit fait pour le 
Roi, Un autre lui aſſuroit que Jupiter ayant trompe fa 
mere lui avoit donné la vie, & qu'il etoit fils du Pere 
des Dieux. Un Poete venoit lui chanter des vers, ou il 
diſoit que Proteſilas inſtruit par les Muſes avoit égalé 
Apollon pour tous les ouvrages d'eſprit. Un autre Poëte 
encore plus lache & plus impudent Pappelloit dans ſes 
vers Finventeur des beaux arts & le pere des peuples 
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qu il rendoit heureux. II le depeignoit tenant en main 
A corne d'abondance. Wh | 
(1) ProTESILAS ecoutoit toutes ces loiianges dun 
air ſec, diſtrait & dedaigneux, comme un homme qui 
iair bien qu il en merite encore de plus grandes, & qui 
fait trop de grace de ſe laiſſer louer. 1! y avoit un flateur 
qui prit la liberté de lui parler a Voreille, pour lui dire 
ue choſe de plaiſant contre la police que Mentor 
tichoit d'ctablir. Proteſilas ſoũrit: toute l'aſſemblee ſe 
mit 2 rire, quoique la plupart ne puſſent point encore 
| avoir ce qu'on avoit dit: mais Proteſilas reprenant bien- 
tor ſon air ſevere & hautain, chacun rentra dans la 
crainte & dans le ſilence. Pluſicurs Nobles cherchoient 
le moment ou Proteſilas pourroit ſe retourner vers eux & 
les ecouter ; ils paroiſſoient emus & embarrafſez. C'eſt 
qu ils avoient a lui demander des graces; leurs poſtures 
fuppliantes parloient pour eux: ils paroiſſoient auſſi ſoũ- 
mis qu une mere aux pieds des Autels, lorſqu elle 
demande aux Dieux la gueriſon de fon fils unique. Tous 
paroiſſoĩent contens, attendris, pleins d admiration pour 
Proteſilas, quoi que tous euſſent contre lui dans le cœur 
une rago implacable. 

Dans ce moment Hegeſippe entre, ſaiſit Vepee de 
Proteſilas, & lui declare de la part du Roi qu'il va Vem- 
mener dans I'Ile de Samos. A ces paroles, toute Parro- 

ce de ce Favori tomba comme un rocher, qui ſe de- 
tache du ſommet d'une montagne eſcarpee. Le voila, qui 
ie jette tremblant aux pieds d'Hegeſippe; il pleure, il 
heſite, il begaye, il tremble, il embraſſe les genoux de 
cet homme, qu'il ne daignoit pas une heure auparavant 
honorer d'un de ſes regards. Tous ceux qui Fencenſoient, 
le voyant perdu fans reſſource, changerent leurs flateries 
en des inſultes ſans pitie. ; 


(1) Protefilas ccontoit, &c. [vers les Grands, & de la 
Tout ce qui ſuir, eſt une pein | ſoupleſſe des Courtiſans, qu'il 
ture naturelle du Marquis de | faiſoit trembler par ſes ma- 
Louyois, de ſa conduite en- | nieres hautaines & bizarres. 

| H EGESIPPE 


adieux a ſa famille, ni de 
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HeGEsSIPPE ne voulut lui laifſer le tems, (2) ni de 
faire ſes derniers adieux a {a famille, ni de prendre cer- 
tains Ecrits ſecrets, Tout fut ſaiſi & porte au Roi. 
Timocrate fut arrete dans le mEme tems, & ſa ſurpriſe 
fut extreme car il croyoit -qu'etant brouillè avec Prote- 
filas, il ne pouvoit ètre envelope dans fa ruine. Ils par- 
tent dans un Vaiſſeau qu'on avoit prepare; on arrive a 
Samos, Hegefippe y laiſſe ces deux malheureux; & pour 
mettre le comble à leur malheur, il les laiſſe enſemble. LA 
ils ſe reprochent avec fureur Pun a Vautre les crimes 
qu'ils ont faits, & qui ſont cauſe de leur chüte: ils ſe 
trouvent ſans eſperance de revoir Salente, condamnez a 
vivre loin de leurs femmes & de leurs enfans; je ne dis 
pas, loin de leurs amis, car ils n'en avoient point. On les 
menoit dans une terre inconnue, ou ils ne devoient plus 
avoir d'autre reſſource pour vivre que leur travail; eux 
qui avoient paſſe tant d'annees dans les delices, & dans le 


fate. Semblables a deux beres farouches, ils ẽtoient tou= 


jours prëts à ſe dechirer Fun autre. 
CEPENDANMTr Hegeſippe demanda, en quel lieu de 


le demeuroit Philocles. On lui dit, qu'il demeuroit 


aſſez loin-de la Ville ſur une montagne, ou une grote lui 
feryoit de maiſon: Tout le monde lui parla avec admi- 
ration de cet Etranger. Depuis qu'il eſt dans cette Ile, 
lui diſoit- on, il n'a offenſe perſonne. Chacun eſt touche 


(2) Ni de faire ſes derniers | de 1a Maiſon de proteſilas, 
convient parfaitement à celle 
prendre certains ecrits ſecrets. | de Vaux le- Vicomte, on Mr. 


" Apres avoir peint, dans tout | Fouquet fut arrere II y avoit 
ce qui precede, le veritable | fait des depenſes immenſes, - 


caractere du Marquis de Lou- | qui acheverent de confirmer 
vois, on applique ceci à Ia | le Roi dans ſes ſoupgons On 
detention de Mr. Fouquet, | ſe ſaiſit de lui dans le tems 
arrete en 1661, pour s'etre | qu'il y penſoit le moins, & 
rendu ſuſpe& dans Padmini- | il ne put emporter ſes pa- 
ſtration des finances. Sa mag- | piers, dans leſquels on trouva 
nificence & ſon luxe en 2 

rent la cauſe; la Deſcription | principales cauſes de ſa perte. 
qui eſt ci-devant, pag. 265. 


O 4 de 


un projet, qui fut une des 
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de fa patience, de ſon travail, & de ſa tranquilite; n'ayant 
2 il paroĩt toujours content. Quoiqu'il ſoit ici loin 
des affaires, fans bien & fans autorite, il ne laiſſe pas 
Fobliger ceux, qui le meritent; & il a mille induſtries pour 

faire plaiſir à tous ſes voiſins. 

HeGEesIPPE s avance vers cette grote. Il la trouve 
vuide & ouverte; car la pauyrete & la ſimplicite des 
meœurs de Philocles faiſoit, qu'il n'avoit en ſortant aucun 
beſoin de fermer fa porte; une natte de jonc groſſiere lui 


ſervoit de lit. Rarement il allumoit du feu, parce quil 


ne mangeoit rien de cuit. II fe nourrifloit pendant 
FEté de fruits nouvellement cueillis; & en Hyver de 
dattes & de figues ſeches. Une claire fontaine, qui faiſoit 
une nappe d eau en tombant d'un rocher, le deſalteroit ; 
il n avoit dans fa grote que les inſtrumens neceſlaires à 
la Sculpture, & quelques Livres, qu'il liſoit à certaines 
heures, non pour orner ſon eſprit, ni. pour contenter {a 
curiolite, mais pour s inſtruire en ſe delaſſant de ſes tra- 


vaux, & pour apprendre a Etre bon. Pour la Sculpture, 


i ne s'y appliquoit que pour exercer ſon corps, fuir 
Poilivete, & gagner ia vie ſans avoir beſoin de per- 
2 en entrant dans la grote admira les 
vrages, qui ctoient commencez. Il remarqua un Ju- 

pi dont le viſage ſerain etoit fi plein de majeſte, qu'on 
8 aiſement pour le Pere des Dieux & des 
hommes. D'un autre cote paroiſſoit Mars avec une fierte 

rude & menacante: mais ce qui etoit de plus touchant 
ctoit une Minerve, qui animoit ces Arts; ſon viſage etoit 
noble & doux, fa taille grande & libre: elle etoit dans 
une action fi vive, qu on auroit pù croire qu'elle alloit 
marcher. Hegeſippe ayant pris plaiſir a voir les Statues, 
fortit de la grote, & vit de loin ſous un grand arbre 
Philocles, qui liſoit ſur le gazon; il va vers lui; & Philo- 
cles. qui Tappergoit, ne (Gait que croire. Neſt-ce point 
E. dit - il en lui-mẽme, Hegeſippe, avec qui j ai fi long- 


tems vecu en Crete? Mais quelle eſperance qu'il vienne 
dans 
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dinsune lle fi eloignee? Ne ſeroit-ce point ſon Ombre, 
qui viendroit apres ſa mort des rives du Styx? 

Pe N DAN qu'il ctoit dans ce doute, Hegeſippe ar- 
riva ſi proche de lui, qu'il ne put s'empecher de le re- 
connoitre & de lembraſſer. Eſt-ce donc vous, dit, il. 
mon cher & ancien ami? Quel hazard, quelle tempete 
vous a jette ſur ce rivage? Pourquoi avez- vous aban- 
donné l'lle de Crete? Eſt- ce une diſgrace ſemblable a la 
mienne, qui vous arrache a notre patrie ? 

HEeGESIPPE lui repondit : Ce n'eſt point une diſ- 
grace; au contraire, c'eſt la faveur des Dieux, qui 
m'amene ici. Auſſitöt il lui raconta la longue tyrannie 
de Proteſilas, ſes intrigues avec Timocrate, les malheurs 
ou ils avoient precipite Idomenee, la chiite de ce Prince, 
fa fuite ſur les cõtes de PHeſperie, la fondation de Sa- 
lente, Varrivee de Mentor & de Telemaque, les ſages 


maximes dont Mentor avoit rempli leſprit du Roi, & la 
diſgrace des deux traitres: il ajoùta qu'il les avoit menez 


2 Samos pour y ſouffrir Vexil,. qu'ils avoient fait ſouffrir 


a Philocles ; & il finit en lui diſant qu'il avoit ordre de le 


conduire a Salente, ou le Roi, qui connoiſſoit ſon inno- 
cence, vouloit lui confier ſes affaires, & le combler de 
biens, 


VO YEZ-VOUs, lui repondit Philocles, cette grote plus 


propre a cacher des betes ſauvages qu'a Etre habitce par 
des hommes? J'y ai goùté depuis tant d'annces plus de 


douceur & de repos, que dans les Palais dorez de “Ile de 
Crete. Les hommes ne me trompent plus; car je ne vois 
plus les hommes, & je n'entens plus leurs diſcours flateurs 


& empoiſonnez. Je nai plus beſoin deux; mes mains en- 


durcies au travail me donnent facilement la nourriture ſim- 


ple, qui m'eſt neceſſaire: i] ne me faut, comme vous voyes, 
qu'une legere ctoffe pour me couvrir, n'ayant plus de beſoin, 
jouiſſant d'un calme profond & d'une douce liberte, dont 
la ſageſſe de mes Livres m'apprend a faire un bon uſage. 
Qu'trai-je encore chercher parmi les hommes jaloux, trom- 


peurs & inconſtans? Non, non, mon cher 2 
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ne m'enviez point mon bonheur. Proteſilas s eſt traki 
lui-mEme, voulant trahir le Roi, & me perdre; mais il 


ne m'a fait aucun mal. Au contraire il m'a fait le plus 


des biens; il m'a delivre du tumulte & de la ſer- 
vitude des affaires: je lui dois ma chere ſolitude, & tous 
les plaiſirs innocens que j'y goute. Retournez, 0 He- 
geſippe! retournez vers le Roi; aidez-Jui a ſupporter les 
miſeres de {a grandeur, & faites aupres de lui ce que 
vous voudricz que je fiſſe. Puiſque ſes yeux ſi longtems 
ferme a la verite, ont <te enfin ouverts par cet homme 
ſage que vous nommez Mentor, qu'il le retienne aupres 
de lui. Pour moi, après mon naufrage il ne me con- 
vient pas de quitter le Port ou la tempete m'a heureuſe- 
ment jettè, pour me remettre a la merci des vents. Q 
les Rois ſont a plaindre ! O que ceux qui les fervent, 
dignes de compaſſion! S'ils ſont mechans, combien 
font-ils ſouffrir les hommes, & quels tourmens leur font 
n dans le noir Tartare! S'ils font bons, quelles 
difficultez n'ont-ils pas a vaincre! quels pieges à Eviter 
que de maux a ſouffrir! Encore une fois, Hegelippe, 
Uiſſez- moi dans mon heureuſe pauvrete. 


PexpanT que Philocles parloit ainſi avec beaucoup 


de vehemence, Hegeſippe le regardoit avec etonnement: 
il Favoit vu autrefois en Crete, pendant qu'il gouvernoit 


les plus grandes affaires, maigre, languiſſant, épuiſé. 


Ceſt que ſon naturel ardent & auſtere le conſumoit dans 
le travail; il ne pouvoit voir ſans indignation le vice im- 
puni: il vouloit dans les affaires une certaine exactitude 


qu'on n'y trouve jamais. Ainſi ces emplois détruiſoient 


fa ſante delicate; mais a Samos Hegelippe le voyoit gras 
& vigoureux. Malgre les ans, la jeuneſſe fleurie 5'ctoit 
renouvellee ſur ſon viſage. Une vie ſobre, tranquile & 
Lboricuſe lui avoit fait comme un nouveau tempera- 
ment. 


Vous Etes un de me voir fi change, dit alors 
| Philocles en ſouriant. C'eſt ma ſolitude, qui m'a donne 
ectte fraicheur & cette lantẽ parfaite, Mes ennemis mi ont 


donne 
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donne ce que je naurois jamais pù trouver dans la plus 
grande fortune. Voulez vous que je quitte les vrais biens 
pour courir après les faux, & pour me replonger dans 
mes anciennes miſeres? Ne ſoyez pas plus cruel que 
Proteſilas; du moins ne m'enviez pas le bonheur que je 
tiens de lui. | 

ALors Hegeſippe lui repreſenta, mais inutilement, tout 
ce qu'il crut propre à le toucher. Etes- vous donc, lui 
diſoit- il, inſenſible au plaiſir de revoir vos proches & 
vos amis, qui ſoupirent apres votre retour, & que Ja 
ſeule eſperance de vous embraſſer comble de joie? Mais 
vous qui craignez les Dieux, & qui aimez votre devoir, 
comptez- vous pour rien de ſervir votre Roi, de Paider 
dans tous les biens qu'il veut faire, & de rendre tant de 
peuples heureux ? Eſt-i] permis de $'abandonnet a une 
Philoſophie ſauvage, de. ſe preferer à tout le reſte du 
genre humain, & d'aimer mieux ſon repos que le bon- 


heur de ſes Concitoyens? Au reſte, ou croira que c'eſt 


par reſſentiment que vous ne voulez plus voir le Rot: 
sil vous a voulu faire du mal, c'eſt qu'il ne vous a point 
connu, Ce n'eſt pas le veritable, le bon, It juſte Philo- 
cles qu'il a voulu faire perirz c'etoit un homme bien 
different qu'il vouloit punir. Mais maintenant qu'il vous 
connoit, & qu'il ne vous prend plus pour un autte, il 
ſent toute ſon ancienne amitie revivre dans ſon cœur. II 
vous attend, Deja il vous tend les bras pour vous em- 
braſſer. Dans ſon impatience, il compte les jours & les 
heures. Aurez · vous le coeur aſſez dur pour etre inexora- 
ble à votre Roi, & à tous vos plus tendres amis? 
PHiLOCLES, qui avoit d'abord ete attendri en re- 


connoiſſant Hegeſippe, reprit ſon air auſtere en ecoutant. 


ce diſcours. Semblable à un rocher, contre lequel les 
vents combattent en vain, & où toutes les vagues vont 
ſe briſer en gemiſſant, il demeuroit immobile, & les 


prieres ni les raiſons ne trouvoient aucune ouverture pour 


entrer dans ſon coeur, Mais au moment ou Hegeſippe 


commencoit a deſeſperer de le vaincre, Philocles ayant 
BY conſults 
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conſulté les Dieux, il decouvrit par le vol des oiſcauy; 
par les entrailles des victimes, & par divers autres pre. 
ſages, qu'il devoit ſuivre Hegeſippe. 
Axons il ne reſiſta plus, il ſe prepara a partir; mais 
ce ne fut pas ſans regretter le deſert, ou il avoit paſſe tant 
J'annces. Helas! difoit-il, faut-il que je vous quitte, 5 
aimable grote, ou le ſommeil paiſible .venoit toutes 
les nuits me delatler des travaux du jour! Ici les 
Parques (e) me filoient, au milieu de ma pauvrete, des 
jours d'or & de foye. Il ſe proſterna en pleurant pour 
adorer la Nayade, qui Vavoit fi longtems defaltere par ſon 
onde claire, & les Nymphes, qui habitoient dans toutes 
ies montagnes voiſines. Echo entendit ſes regrets, & 
d'une triſte voix les repeta a toutes les Divinitez cham- 


EnsutTE Philocles vint a la Ville avec Hegeſippe 
&embarquer : il crut que le malheureux Protelilas, 
plein de honte & de reſſentiment, ne voudroit point le 
voir; mais il ſe trompoit. Car les hommes corrompus 
n ont aucune pudeur, & ils ſont toujours prets a toute 
forte de baſſeſſe. Philocles ſe cachoit modeſtement de 
peur d etre vii par ce miſerable: il craignoit d'augmenter 
ſa miſere en lui montrant la proſperite d'un ennemi, 
qu'ca alloit clever ſur ſes ruines. Mais Proteſilas cher- 
choit avec empreſſement Philocles ; il vouloit lui faire 
itie, & lengager a demander au Roi qu'il piit retourner 
Salente, Philocles etoit trop ſincere pour lui pro- 
mettre de travailler a le faire rappeller; car il ſavoit mieux 
que nne, combien ſon retour eut été pernicicux, 
Mais il lui parla fort doucement, lui temoigna de la com- 
paſſion, tacha de le conſoler, Pexhorta a appaiſer les 
Dicux par des mceurs pures, & par une grande patience 
(c Les Pottes feignent qu'il | file, & Atropos coupe les fil : 
3.4 trois Parques, Clotho, La- | feſt a dire que la premiere pre- 
ehefis & Atropos, filles d' Er- fide a la naiſſance, la ſeconde 


abus & de la Nuit, qui preſident | au cours de la vie, & la tru 


as deftin & a la mort. Clotho | ſieme à la wort. 
gernit la quenomille, Lachefis 1 


dan! 


— „ ac — oro __ am 


py py = Hom, fol — „ . GAA twejd wad 


— 2 1 


Ce Gt ee a en 
— — — : 
S—_ = WR I£cA cr £3a eo > 


2 


22 ba my i 


LEVRE XIV. 233 
dans ſes maux. Comme il avoit appris que le Roi avoit 
ate à Proteſilas tous ſes biens injuſtement acquis, il lui 
promit deux choſes, qu'il executa fidelement dans la ſuite, 
Lune fut de prendre ſoin de {a femme & de ſes enfans, 
qui ctojent demeurez a Salente dans une affreuſe pau- 
vrete, expoſcz a Pindignation publique: autre ctoit 


| denvoyer 2 Proteſilas dans cette Ile eloignee quelque ſe- 


cours d'argent pour adoucir ſa miſere. 

CEPENDANT les voiles s'enflent d'un vent favorable; 
Hegeſippe impatient ſe hate de faire partir Philocles. 
Proteſilas les voit embarquer, ſes yeux demeurent attachez 
& immobiles ſur le rivage; ils ſuivent le vaiſſeau, qui 
fend les ondes, & que le vent éloigne toujours. Lors 
meme qu'il ne peut plus le voir, il en repeint encore 
image dans ſon eſprit. Enfin trouble, furieux, livre a 
ſon deſeſpoir, i] s'arrache les cheveux, fe roule ſur le 
fable, reproche aux Dieux leur rigueur, . appelle en 
vain a ſon ſecours la cruelle mort, qui ſourde a ſes 
prieres ne daigne le delivrer de tant de maux, & qu'il n'a 
pas le courage de ſe donner lui- mème. 

CEPENDANT le Vaiſſeau fayoriſe de Neptune & des 
vents arriva bientdt a Salente. On vint dire au Roi 
qu'il entroit deja dans le Port. Auffitot il courut au de- 
vant de Philocles avec Mentor; il Pembraſla tendrement, 


lui temoigna un ſenſible regret de avoir perſecute avec 


tant d' injuſtice. Cet aveu, bien loin de paroitre une foi- 
bleſſe dans un Roi, fut regarde par tous les Salentins 
comme effort d'une grande ame, qui s'ẽleve au deſſus 
de ſes propres fautes, en les avouant avec courage pour 
les reparer, . Tout le monde pleuroit de joye de revoir 
homme de bien, qui avoit aime le peuple, & d'entendre 
le Roi parler avec tant de ſageſſe & de bonte. 

PHILOCLES avec un air reſpectueux & modeſte re- 


cevoit les careſſes du Roi, & avoit impatience de ſe d- 
rober aux acclamations du peuple; il ſuivit le Roi au 
Palais. Bientöt Mentor & lui furent dans la meme con- 
fiance que s'ils ayoient paſſe leur vie enſemble, quoiqu ils 
ne ſe fuſſent jamais vis ; ceſt que les Dieux, qui ont 


refuſs 
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{ refuſe aux mechans des yeux pour connoitre les bons, ont 

donne aux bons dequoi ſe connoicre les uns les autres, | 

| Ceux, qui ont le gout de la vertu, ne peuvent etre enſem- | 

bie. ſans Etre unis par la vertu qu'ils aiment. Bientöt | 

' Philocles demanda 1 Roi a ſe retirer aupres de Salente | 

dans une folirude, où il continua a vivre pauvrement, 6 

comme il avoit vecu a Samos. Le Roi alloit avec Men- 

tor le voir preſque tous les jours dans fon deſert, Ceſt- 

NA qu'on examinoit les moyens d'affermir les loix, & de 

donner une forme ſolide au gouvernement pour le bon- 
heur public. 

Les deux principales choſes qu'on examina, fut |. 

ducation des enfans, & la maniere de vivre pendant h 

paix. Pour les enfans, Mentor diſoit qu ils appartiennent 

moins a leurs parens qu'a la Republique; ils font les en- 

fans du peuple, ils en font Veſperance & la force; il meſt 

pas tems de les corriger, quand ils ſe ſont corrompus. 

Ceſt peu que de les exclure des emplois, lorſqu'on voit 

qu ils sen font rendus indignes: il vaut bien mieux pre- 

venir le mal que d'etre reduit a le punir. Le Roi, a- 

1 joũtoit - il, qui eſt le pere de tout ſon peuple, eſt encore 

plus particulierement le pere de toute la jeuneſſe, qui ef 

in fleur de toute la Nation. C'eſt dans la fleur, qu'il faut 

les fruits. Que le Roi ne dedaigne donc pas de 

veiller, & de faire veiller ſur I'&ducation qu'on donne aux 

_ enfans. Qu il tienne ferme pour faire obſerver les Loix 

| de Minos, qui ordonnent qu'on eleve les enfans dans |: 

mepris de la douleur & de la mort; qu'on mette Vhon- 

neur à fuir les delices & les richeſſes; que Pinjuſtice, |: 

menſonge, Pingratitude, & la molleſſe paſſent pour des 

vices infames; qu'on leur apprenne des leur plus tendre 

enfance à chanter les loiianges des Heros, qui ont ere ai 

mex des Dicux, qui ont fait des actions genereuſes pour WW 

leur patrie, & qui ont fait eclater leur courage dans les en 

combats; que le charme de la Muſique ſaiſiſſe leurs ames FF ( 

rendre leurs mceurs douces & pures; qu ils appren- BW ©: 


nent à Etre tendres pour leurs amis, fideles à leurs alles res 
Sguitabls i Re 
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equitables pour tous les hommes, meme pour leurs plus 


cruels ennemis; qu'ils craignent moins la mort & les 
tourmens, que le moindre reproche de leurs conſciences. 
si de bonne heure on remplit les enfans de ces grandes 
maximes, & qu'on les faſſe entrer dans leur coeur par la 
douceur du chant, il y en aura peu, qui ne s enffament de 
amour de la gloire & de la vertu. 

MENTOR ajoutoit, qu'il etoit capital d'stablir des 
Ecoles publiques pour accoùtumer la jeuneſſe aux plus 
rudes exercices du corps, & pour eviter la moleſſe & 


. Poiſivete, qui corrompent les plus beaux naturels; i} vou- 


Joit une grande variete de jeux & de ſpectacles, qui ani- 
maſſent tout le peuple, mais ſur tout qui exergaſſent les 
corps pour les rendre adroits, ſouples & vigoureux. II 


* A * . o 7 * © 
 ajoutoit des prix pour exciter une noble emulation, Mais 


ce qu'il ſouhaitoit le plus pour les bonnes mceurs, c'eſt 
que les jeunes gens ſe mariaſſent de bonne heure, & que 
leurs parens,ſans aucune vued'interer, leur laiſſaſſent choiſir 
des femmes agreables de corps & deſprit, auſquelles ils 
puſſent s attacher. 


Mais pendant qu'on preparoit ainſi les moyens de 


conſerver la jeuneſſe pure, innocente, laborieuſe, docile & 
paſſionnee pour la gloire, Philocles, qui aimoit la guerre, 


diſoit a Mentor: En vain vous occuperez les jeunes gens 


à tous ces exercices, fi vous les laiſſez languir dans une 
paix continuelle, ou ils n'auront aucune experience de la 


guerre, ni aucun beſoin de s'eprouver ſur la valeur. Par- la 


vous affoiblirez ir. ſenſiblement la Nation; les courages 
Samoliront ; les delices corrompront les mœurs. D'autres 
peuples belliqueux n'auront aucune peine a les vaincre; & 


pour avoir voulu eviter les maux que la guerre entraine 


après elle, ils tomberont dans une affreuſe ſervitude. 


MenToR lui repondit : Les maux de la guerre ſont 
encore plus horribles que vous ne penſez. (3) La guerre 
(3) La guerre epuiſe un Etat cauſes à la France, qui etoit 


c. Tout ce qui ſuit, eſt un | deja reduite a I*'etat qu'on de- 
detail des maux que les guer- crit ici, lorſque cet Ouvrage 
res preſque continuelles du | fut mis entre les mains dy 
Regne de Louis XIV ont Duc de Bourgogne, 
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Epuiſe un Etat, & le met ton jours en danger de perin 
lors meme qu'on remporte les plus grandes victoires. 
Avec quelques avantages qu'on la commence, on n'eſt 
jamais ſar de la finir ſans Etre expoſe aux plus tragiques 
reaverſemens de fortune. Avec quelque ſuperioritè de 
forces qu'on s engage dans un combat, le moindre me- 
compte, une terreur panique, un rien vous arrache iz 
victoire, qui Etoit de ja dans vos mains, & la tranſporte 
chez vos ennemis. Quand meme on tiendroit dans fon 
camp la victoire comme enchainee, on ſe detruiroit ſoi- 
meme en detruifant ſes ennemis. On depeuple ſon pais; 
on laiſſe les terres preſque incultes; on trouble le com- 
merce; mais ce qui eſt bien pis, on affoiblit les meil- 


leures loix, & on laiſſe corrompre les mœurs. Ia 


ne s adonne plus aux Lettres. Le preſiant beſoin 
fait qu on ſouffre une licence pernicieuſe dans les troupes. 
La juſtice, la police, tout ſouffre de ce deſordre. Un 
Roi qui verſe le ſang de tant d'hommes, & qui cauſe 
tant de malheurs pour acquerir un peu de gloire, ou 
etendre les bornes de ſon Royaume, eſt indigne 
| de la gloire qu'il cherche, & merite de perdre ce qu'il 
poſſede, pour avoir voulu uſurper ce qui ne lui apparte- 
noit pas. 15 
Mais voici le moyen d'exercer le courage d'une 
Nation en tems de paix. Vous avez deja vu les exercices 
du corps que nous ctabliſſons; les prix qui exciteront 
emulation; les maximes de gloire & de vertu, dont on 


remplira les ames des enfans, preſque des le berceau, per 


le chant des grandes actions des Heros: ajoiitez a ces 
fecours celui d'une vie ſobre & laborieuſe Mais ce n'ell 


pas tout: auſlirot qu'un peuple alliè de votre Nation aura 


une guerre, il faut y envoyer la fleur de votre Jeunelle, 
fur tout ceux en qui on remarquera la genie de la gerte, 
& qui ſeront les plus propres a profiter de Iexperience. 
Par-li vous conſervciez une haute reputation chez vos 
Alliez. Votre alliance ſera recherchee, on craindra de la 
perdre: fans avoir la guerre chez vous & a vos depens, 
Tous aurez toujours une Jeuneſſe aguerrie & 5 

| 1011 
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Quoique vous ayez la paix chez vous, vous ne laiſſerez 
pas de traiter avec de grands honneurs ceux, qui auront le 
talent de la guerre; car le vrai moyen d'eloigner la 
guerre, & de conſerver une longue paix, c'eſt de cultiver 
ſes armes, C'eſt d' honorer les hommes excellens dans cette 
profeſſion, c'eſt d'en avoir toujours qui s'y ſoient exerceZz 


dans les pars étrangers, qui connoiſſent les forces, la 


diſcipline & les manieres de faire la guerre des peuples 
voilins; eſt d'Ctre. egalement incapable & de. faire la 
guerre par ambition, & de la craindre par molleſſe. Alors 
etant tod jours pret a la faire pour la neceſlite, on parvient 
a ne lavoir preſque jamais. 

Po un les Alliez, quand ils ſont prets a ſe faire la 


guerre les uns aux autres, c'eſt a vous à vous rendre Me- 


diateur. Par-la vous acquerez une gloire plus ſolide & 
plus ſire que celle des Conquerans ; vous gagnez 'Pamour 
& leſtime des etrangers: ils ont tous beſoin de vous; 
vous regnez ſur eux par la confiance, comme vous regnez 
ſur vos ſujets par Pautorite. Vous demeurez le depoſi- 
taire des ſecrets, Parbitre des traitez, le maitre des cœurs. 
votre reputation vole dans tous les pais les plus eloignez; 
votre nom eſt comme un parfum delicieux, qui s'exhale 
de pais en pais chez les peuples les plus reculez. En cet 
ctat, qu'un peuple voiſin vous attaque contre les regles de 
la juſtice, il vous trouve aguerri, prepare z mais ce qui 
eſt bien plus fort, il vous trouve aime & ſecouru; 
tous vos voilins s'allarment pour vous, & ſont per ſuadez 
que votre conſervation fait la ſtirete publique. Voila un 
rempart bien plus aſſure que toutes les murailles des 
villes, & que toutes les places les mieux fortifices, 
Voila la veritable gloire. Mais qu'il y a peu de Rois, qui 
ſcachent la chercher, & qui ne sen éloignent point! Ils 
courent après une ombre trompeuſe, & laiſſent derriere eux 
le vrai honneur, faute de le connoitre. | . 
Ar RES que Mentor eut parlé ainſi, Philocles etonne 
le regardoit; puis il jettoit les yeux ſur le Roi, & <toit 
charms 
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278 TELEMADUE, 
charme de voir avec quelle *avidite Idomence recueillo; 
au fond de ſon cœur toutes les paroles, qui ſortoient, 
comme un fleuve du ſageſſe, de la bouche de cet E. 
 Minexve, ſous la figure de Mentor, etabliſfoit ainf 
dans Salente toutes les meilleures loix & les plus utiles 
maximes du gouvernement, moins pour faire fleurir | 
Royaume d'[domence, que pour montrer a Telemaque, 
quand il reviendroit, un exemple ſenſible de ce qu'un ſage 
governement peut faire pour rendre les peuples heureux, & 
pour donner a un bon Roi une gloire durable. 


Fin du quatorxieme Livre, 
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TELEMAQUE au camp des alliez gagne Pin- 
clination de Fhiloftete, Pabord 2 contre 
lui à cauſe d Uyſſe ſon on Philoctete lui ra- 
conte ſes avantures, on il fait entrer les particu- 
lariteꝝ de la mort d Hercule, cause 7 la tuni- 
fue empoiſonnee, que le Centaure Neſſus avoit 
dounee a Dejanire : il lui explique comment il 
obtint de ce Heros ſes fleches fataler, ſans leſ- 
quelles la ville de Troye ne pouvoit etre priſe ; 
comment il fut puni d'avoir trahi ſon ſecret par 
tous les mau x, qu il ſouffrit dans PIle de Lemnos; 
& comment Ulyſſe ſe ſervit de Neoptoleme pour 
Pengager a aller au ſiege de Troye, on il fut gueri 


ae ſes bleſſu les fils d Eſcalape. 
eſſares par les fi je 5 CEPEN- 
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E@&;EPENDANT Telemaque montroit ſon 
courage dans les perils de la guerre. En 
puatant de Salente il s'appliqua à gagrer 

Lfaffection des vieux Capitaines, dont la rc. 

putation & Pexperience etoient au comble. 

Neſtor, qui Favoit deja vii a Pylos, & qui 

avoit toũ jours aime Ulyſſe, le traitoit comme ſi ꝙeut été 

fon propre fils. II lui donnoit des inſtructions qu'il ap- 

oit de divers exemples; il lui racontoit toutes les 2. 

vantures de {a jeuneſſe, & tout ce qu'il avoit vii faire de 

remarquable aux Heros de Fige paſſe, La memoire 

de ce fage Vicillard, qui avoit vecu trois ages d'hommes, 

Etoit comme une hiſtoire des anciens temps gravee ſur 
le marbre & ſur Pairain. 

PuiLocTETE n'eut pas d'abord la meme inclination 
pour Telemaque que Neſtor. La haine qu'il avoit nourrie 
fi longtems dans fon coeur contre Ulyſſe, Feloignoit de 
fon fils, & il ne pouvoit voir quavec peine tout ce quil 
ſembloit que les Dieux preparoient en faveur de ce jeune 
homme pour le rendre égal aux Heros, qui avoit renverſe 
h Ville de Troye. Mais enfin la moderation de Telema- 
que vainquit tous les reſſentimens de Philoctete; il ne 
put ſe defendre d'aimer cette vertu douce & modeſte. 1! 

it ſouvent Telemaque, & lui diſoit: Mon fils, (car 
je ne crains plus de vous nommer ainſi) votre Pere & 
moi, je Pavoue, nous avons été longtemps ennemis 
Fun de autre: j avouè meme quapres que nous eümes 
fait tomber la ſuperbe Ville de Troye, mon cœur n toit 
point encore appaile; & quand je vous ai vii, j'ai ſenti 
de la peine a aimer la vertu dans le fils d'Ulyſſe. Je me 
le ſuis ſouvent reproche, Mais enfin la vertu, quand ele 
eſt douce, ſimple, ingenuè & modeſte, ſurmonte tout. 
Enſuite Philoctete s engagea inſenſiblement a lui raconter 
ce qui avoit allume dans ſon coeur tant de haine contre 


Myſſe. 
IL 
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Ir faut, dit- il, reprendre mon hiſtoire de plus haut. Je 
ſuivis par-tout le grand Hercule, qui a delivre Ja Terre' de 
tant de monſtres, & devant qui les autres Heros n*etoient 
que comme ſont les foibles roſeaux aupres. d'un grand 
chene, ou comme les moindres oiſeaux en preſence de 
Paigle, Ses malheurs & les miens vinrent d'une paſſion, 
qui cauſe tous les deſaſtres les plus affreux: c'elt “Amour. 
Hercule, qui avoit vaincu tant de monſtres, ne pouvoit 
vaincre cette paſſion honteuſe; & le cruel enfant Cupi- 
don ſe jouoit de lui. Il ne pouvoit ſe reſſouvenir ſans 
rougir de honte, qu'il avoit autrefois oublic ſa gloire juſ- 
qua filer, (F) auprès d'Omphele Reine de Lydie, comme 
le plus lache & le plus effemine de tous les hommes; 
tant il avoit ete entraine par un amour aveugle. Cent 
fois il m'a avoue que cet endroit de fa vie avoit terni 
ſa vertu, & preſque effacé la gloire de tous ſes travaux. 
Cependant, 6 Dieux! telle eſt la foibleſſe & 1inconſtance 
des hommes; ils ſe promettent tout d'eux-memes, & ne 
reliſtent a rien. Helas! le grand Hercule retomba q uns 
les pieges de l'amour qu'il avoit fi ſouvent deteſtez: il ai- 
ma (g) Dejanire, Trop heureux s'il eut ete conſtant dans 
cette paſſion pour une femme, qui fut ſon ẽpouſe. Mais 
bientöt la jeuneſſe d'Iole, ſur le viſage de laquelle les 
Graces etojent peintes, ravit ſon coeur. Dejanire brũ- 


la de jalouſie; elle ſe reſſouvint de cette fatale tunique que 


le Centaure Neſſus lui avoit laiſſẽe en mourant, comme 
un moyen aſſure de reveiller Famour d' Hercule, toutes les 
fois qu il paroitroit la negliger pour en aimer quelque au- 


(f) Aupres dOmphale, Reine ee tua le centaure Neſſus d'un 
de Lydic. Hercule apres tant coup de fleche trempee dans le 
exploits glorieux, fut ſi poſſede | ſang de I Hidre. Neſſus ſe voi- 
des charmes d' Omphale, qu'il | ant pret de mourir, donna ſa robe 
changea pour elle ſa maſſue en | enſanglantee à Dejanire; & cette 
une quenouille, prit Phabit de | femme Penvoia a Hercule, qui, 
Flle, & mena la vie des filles V aiant miſe, devint furieux, & 
de chambre de cette Princeſſe, ſe brula lui-meme, Dejanire ſe 

( g) Dejanire, fille d*Oenee | tua enſuite Pun coup de la maſ- 
Rv d Etolie, pour laquelle Hers | ſus d Hercule ſon mari, 


1 


tre. 
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tre. Cette tunique, pleine du ſang venimeux du Centzy. 
re, renfermoit le poiſon des fleches, dont ce Monſtre avoit 
EtE perce. Vous ſavez que les fleches d'Hercule, qui tua 
ce perfide Centaure, avoient ete trempees dans le ſang de 
FHydce de Lerne, (%) & que ce ſang empoiſonnoit ces fle. 
ches, en forte que toutes les bleſſures qu elles faiſoient, c. 
toient incurables. 

HercuLE stant revetu de cette tunique, ſentit 
bient6t le feu devorant, qui ſe gliſſoit juſques dans la mo- 
Elle de {cs os: il pouſſoit des cris horribles, dont le Mont 
Octa rẽſonnoit; & faiſoit retentir toutes les profondes val- 
lees; la mer mëme en paroiſſoit mut: les taureaux les plus 
furĩeux, qui auroient mugi dans leurs combats, n'auroient pas 
fait un bruit auſſi affreux. Le malheureux Lychas, qui lui avoit 
| & de la part de Dejanire cette tunique, ayant oſe 
s approcher de lui, Hercule dans le tranſport de {a donleur 
le prit, & le fit pirouetter, comme un Frondeur fait avec fa 
fronde tourner la pierre, qu'il veut jetter loin de lui. Ainſi 
Lychas lance du haut de la montagne par la puiſſinte 
main d Hercule, tomba dans les flots de la mer, ou il fut 
change tout -à- coup en un rocher, qui garde encore h fi- 
gure humaine, & qui ct ant toũjours battu par les vagues 
irritëes, Epourante de loin les ſages Pilotes. 

Arness ce malheur de Lychas je crus que je ne pou- 
vois plus me fier a Hercuic; je ſongeois a me cacher dans 
les cavernes les plus proiondes, Je le voyois dcraciner 
fans peine, d'une main, les hauts ſapins & les vieux chènes, 
qui depuis pluſieurs ſiecles avoient mepriſe les vents & 
les tempetes: De l'autre main il tachoit en vain d'arra- 
cher de deſſus ſon dos la fatale tunique; elle s' toit colice 
fur {a peau, & comme incorporee à ſes membres. A 
meſure qu'il la dechiroit, il dechiroit auſſi fa peau & ſa 
chair; ſon fang ruiſſeloĩt, & trempoit la terre. Enfin fa 
vertu ſurmontant {a douleur, il secria: Tu vois, 0 mon cher 


Lerne ctoit un Marais bre par cette Hidre on Serpent 4 


) | 
dans le Territoire d Argos, cele- | cent ietes, qu Hercule q a? 
+ | * 
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philo&ete! les maux, que les Dieux me font ſouffrir : ils ſont 

jules; Ceſt moi, qui les ai offenſez; Yai viole'Famour con · 
jugal, Apreès avoir vaincu tant d'ennemis, je me ſuis lachement 
Rifle vaincre par amour d'une beauté étrangere: je pe- 
cis, & je ſuis content de perir pour appaiſer les Dieux. 
Mais, helas! cher ami, ou eſt-ce que tu fuis? L'excès de 
a douleur m'a fait commettre, il eſt vrai, contre ce mi- 
ſerable Lychas une cruaute, que je me reproche; il n'a 
pas {cu quel poiſon il me preſentoit; il n'a point merite 
ce que je lui ai fait ſouffrir : mais crois tu que je puiſſe 
oublier Pamitiè que je te dois, & que je veuille t'arra- 
cher la vie? Non, non, je ne ceſſerai point d'aimer 
philoctete. Philoctete recevra dans ſon ſein mon ame 
prete a s envoler. C'eſt lui, qui recueillira mes cendres. 
Où es-tu donc, 6 mon cher P hiloctete, Philoctete la 
ſeule eſperance qui me reſte ici-bas ? 

A ces mots, je me hate de courir vers lui: il me tend 
les bas, & veut m'embraſſcr; mais il ſe retient dans la 
crainte d'allumer dans mon ſein le feu cruel, dont il eſt 
lui· meme broale. Helas! dit- il, cette conſolation meme 
ne m'eſt plus permiſe, En parlant ainſi, il aſſemble tous 
ces arbres, qu'il vient d' abattre; il en fait un bucher ſur 
le ſommet de la montagne; il monte tranquilement fur 
le bucher; il Etend la peau du Lion de Nemee, (i) qui 
ayoit fi longtems couvert ſes epaules, lorſqu'il alloit d'un 
bout de la terre à l'autre, abattre les monſtres, & delivrer 
les malheureux ; il s appuye ſur fa maſſue, & il m'ordonne 
dallumer le feu du bucher. 

Mxs mains tremblantes & ſaiſies d'horreur ne purent 
lui refuſer ce cruel office; car la vie n toit plus pour lui 
un preſent des Dieux, tant elle lui etoit funeſte. Je 
craignis mEme que Fexcès de ſes douleurs ne le tranſ- 
portat juſqu'à faire quelque choſe d'indigne de cette vertu, 
qui avoit Etonne Univers. Comme il vit que la flame 


(i) Nemee, forst dans P. Achaye, | gieux, de la pea duquel il ſe 
d Hercule tua un Lion prodi- | convrit enſuite. . 


commencoit 
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commencoit a prendre au bucher: C' eſt maintenant, 
&ecria-t-il, mon cher Philoctete, que j'eprouve ta verita. 
ble amitic ; car tu aimes mon honneur plus que ma vie. 
| que les Dieux te le rendent; je te laiſſe ce que j'ai de 
plus precieux ſur la terre, ces fleches trempees dans le 
fang de FHydre de Lerne. Tu ſgais que les bleſſures 
qu elles font, ſont incurables; par elles tu ſeras invinci- 
ble, comme je Pai ete, & aucun Mortel noſera com- 
battre contre toi. Souviens-toi que je meurs fidele ; 
ndrre amitic, & n'oublie jamais combien tu m'as ete 
cher. Mais Sil eſt vrai que tu fois touche de me; 
maux, tu peux me donner une derniere conſolz- 
tion: promets-moi de ne decouvrir jamais a aucun 
Mortel ni ma mort, ni le lieu ou tu guras cache mes 
cendres. Je le lui promis; helas! je le jurai meme en 
arroſant ſon bucher de mes larmes: un rayon de joye 


parut dans ſes yeux. Mais tout: à- coup un tourbillon de 


flame, qui Tenvelopa, etouffa {a voix, & le deroba pref: 
que a ma vue. Je le voyeis encore neanmoins, a tra- 
vers les flames, avec un viſage auſſi ſerain, que sil 
elit ẽtẽ couronn de fleurs & couvert de parfums, dans 
h joye d'un feſtin delicieux, au milieu de tous ſes 
amis. 

Le feu conſuma bientdt tout ce qu'il y avoir de 
terreſtre & de mortel en lui. Bientot il ne lui reſta rien 
de tout ce qu'il avoit regu dans fa naiſſince de ſ mere 
Alcmene: mais il conſerva, par l'ordre de Jupiter, cette 
nature ſubtile & immortelle, cette Alime celeſte qui eſt 
le vrai principe de vie, & qu'il avoit regu du Pere des 
Dieux. Ainſi il alla avec eux, ſous les voutes dorces du 
brillant Olympe, boire le Nectar, où les Dieux lui donne- 
rent pour ẽpouſe Paimable Hebe, (4) qui eſt. la Deeſſe 
de la Jeuneſſe, & qui verſoit le Nectar dans la coupe 


du grand Jupiter, avant que Ganimede eùt regu cet 
honneur ; 


(k) Heb? doit fille de Funon qui ſe ft dans la ſuite ſervit 
Jans pere; elle ſe laiſſa tomber | par Ganimede, 

en verſant & lire 4 Fupiter, 

7 | Po out 
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 gvoit enleye Helene, & de renverſer ! Empire de Priam. 


de me perſuader d'aller avec eux au ſiege de Troye, & 


. Vie de ces triſtes lieux: mais la douce & puiſſante perſuaſion 
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pop moi, je trouvai une ſource inẽpuiſable de 
gouleurs dans ces fleches qu'il m'avoit donnees pour 
m'cleyer au · deſſus des Heros. Bientot les Rois liguez 
entreprirent de venger Menelas de. l'infame Paris, qui 


Loracle d- Apollon leur fit entendre qu'ils ne devoient 
point eſperer de finir heureuſement cette guerre, a moins 
quils n'euſſent les fleches d Hercule. 

bg votre pere, qui cEtoit toũ jours le plus eclaire 
& le. plus induſtrieyx dans tous les conſeils, ſe chargea - 


d'y apporter les flèches qu'il croyoit que Javois, Il y 9 
avoit deja longtems qu Hercule ne paroiſſoit plus ſur la 
terre. On n'entendoit plus parler d'aucun nouvel exploit 
de ce Heros: les monſtres & les ſcelerats recommen- 
coient à paroitre impunement; les Grecs ne ſcavoient 
que croire de lui: les uns diſoient qu'il ctoit mort; d au- 
tres ſoũtenoient qu il toit alle juſques ſous I Ourſe ghacee 
(1) dompter les Scythes : mais Ulyſſe ſoitint qu'il etoit 
mort, & entreprit de me le faire avouer, Il me vint 
trouver dans un tems on je ne pouvois encore me con- 
ſoler d'avoir perdu le grand Alcide: il eut une peine extrème 
2 m'aborder ; car je ne pouvois plus voir les hommes; je 
ne pouvois ſouffrir qu on m arrachat de ces deſerts du Mont 
Oeta (n), ou, j avois vu perir mon ami; je ne ſongeois 
qu A me repeindre image de ce Heros, & qu'a pleurer à la 
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©toit ſur les lẽvres de votre pere; il parut preſque auſſi afflige 
que moi: il verſa des larmes; il ſqut gagner inſenſible- 
ment mon cœur & attirer ma confiance; il m' attendrit 
pour les Rois Grecs, qui alloĩent combattre pour une 
Juſte cauſe, & qui ne pourojent reüſlir ſans moi; il ne 


(!) Dourſe eſt ne conftel- n) Le Mont Octa eſt dans 
lation proche du Pole Arttique la Theſſalie entre le —_ 
o Septentrion : elle eſt apellice | & le Pinde, celebre par be 
giacee 4 cauſe. de Pelojgnement | Tom beau d Hercule, 

«elle eſt dy Sole, 


5 put 


288 TELEMADUE. 

put jamais neanmoins m'arracher le ſecret de la mort 
Hercule, que j'avois jurs de ne dire jamais; mais il ne 
doutoit plus qu'il ne füt mort, & il me preſſoit de li 
decouvrir le liew od j'avois cache ſes cendres. 

HELas! jeus horreur de faire un parjure, en lui 
difant un ſecret que j; avois promis aux Dieux de ne dire 
jamais; j eus la foibleſſe d'cluder mon ſerment, moſant 
le violer : les Dieux m'en ont puni : je frappai du pied 
h terre a Vendroit où j'avois mis les cendres d' Hercule; 
enſuite Jallat joindre les Rois liguez, qui me regurent 
avec la meme joye quiils auroient regu Hercule meme, 
Comme je paſſois dans Ile de Lemnos, je voulus mon- 
trer à tous les Grecs ce que mes fleches pouvoient faire; 

me preparant à percer un daim, qui ſe langoit dans un 
Bois, je laiſſai tomber par megarde la fl&che de Varc 
far mon pied. & elle me fit une bleſſure que je reſlens 
encore. Auſlitot J'eprouvai ces memes douleurs qu Her- 
cule avoit ſouffertes; je rempliſſois nuit & jour I Ile ce 
mes cris; un ſang noir & corrompu coulant de ma playe, 
infectoĩt Vair, & repandoit dans le camp des Grecs une 
puanteur capable de ſuffoquer les hommes les plus vi- 
goureux. Toute Farmee cut horreur de me voir dans 
cette extremite ; chacun conclut que c'etoit un ſupplice, 
qui m toit envoye par les juſtes Dieux. 

Ur rss, qui m'avoit engage dans cette guerre, fut 
E premier 3 m'abandonner. J'ai reconnu depuis quii 
Favoit fait, yore qu'il prẽferoit Finterèt commun de h 
Grece, & la victoire, a toutes les raiſons d'amitie ou de 
bieaſcance particuliere. On ne pouvoit plus ſacrifier dans 
le camp, tant ! horreur de ma playe, fon infection, & |: 
violence de mes cris troubloient toute Varmee. Mais au 
moment que je me vis abandonne de tous les Grecs par 


les conſeils d 'Ulyſſe, cette poo me parut pleine de k 
horrible inhumanite & de la plus noire trahiſon. 
Helas! j'ctois aveugle, & je ne voyois pas qu'il ctoit 
juſte que les plus ſages hommes fuſſen t contre moi, de 


meme que les Dieux que j avois irritez. f 
. 
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Je demeurai preſque pendant tout le fiege de Troye 
ſeul, ſans ſecours, ſans eſperance, fans ſoulagement, livre 
> d'horribles douleurs dans cette Ile deſerte & ſauvage, ou 
je n'entendois que le bruit des vagues de la mer, qui ſe 
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1 briſoient contre les rochers, Je trouvai au milieu de 
e cette ſolitude une caverne vuide dans un rocher, qui ele- 
It yoit vers le Ciel deux pointes, ſemblables a deux tees; 
d De ce rocher ſortoit une fontaine claire, Cette caverne 
1 toit la retraite des betes farouches, à la fureur deſquelles 
nt y ctois expoſe nuit & jour; j amaſſai quelques feuilles 
e. pour me coucher; il ne me reſtoit pour tout bien qu'un 
n- pot de bois groſſierement travaille, & quelques habits 
ez dechirez, dont j'enveloppois ma playe pour arreter le 
un ſing, & dont je me ſervois auſſi pour la nettoyer. La 
re abandonne des hommes, & livre a la colere des Dieux, 
ns je paſſois mon tems a percer de mes fleches les colombes 


& les autres ojſeaux, qui voloient autour de ce rocher. 
Quand j avois tue quelque oiſcau pour ma nourriture, il 
faloit que je me traĩnaſſe contre terre avec douleur pour 
aller amaſſer ma proye : ainſi mes mains me preparoient 
dequoi me nourrir. } 
| [Ir eft vrai que les Grecs en partant me laiſſerent quel- 
ques proviſions; mais elles durerent peu, Pailumois du 
feu avec des cailloux. Cette vie, toute affreuſe qui elle 
eſt, m'auroit paru douce, loin des hommes ingrats & 
| trompeurs, ſi la douleur ne m'evut accable, & fi je 
n'euſſe ſans ceſſe repaſſe dans mon eſprit ma triſte avan- 
| ture, Quoi! diſois-je, tirer un homme de ſa patrie, 
comme le ſeul homme qui puiſſe venger la Grece, & 
puis labandonner dans cette Ile deſerte pendant ſon ſom- 
meil ! Car ce fut pendant mon ſommeil que les Grecs 
partirent, Jugez quelle fut ma ſurpriſe, & combien je 
verſai de larmes à mon reveil, quand je vis les Vaiſſeaux 
fendre les ondes. Helas! cherchant de tous cdtez. 


dans cette Ile fauvage & horrible, je ny trouvai que la 
douleur. N 
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Ex effet il n'y a ni port, ni commerce, ni hoſpitalite, 
ni hommes qui y abordent volontairement. On m 
voit que les malheureux, que les tempètes y ont jettez; 
on n'y peut eſperer de ſocieté que par des naufrapes ; 
encore meme ceux qui venoient en ce lieu, n' oſoient me 
e pour me ramener: ils craignoient la colere des 
Dieux & celle des Grecs. Depuis dix ans je ſouffrois 11 
honte, la douleur, la faim; je nourriſſois une playe qui 
me devoroit; Veſperance meme etoit eteinte dans mon 
coeur. | 

Tour- à-coup revenant de chercher des plantes me- 
decinales pour ma playe, j appergus dans mon antre un 
jeune homme beau & gracieux, mais fier & d'une taile 
de Heros. Il me ſembla que je voyois Achille, tant i 
en avoit les traits, les regards & la demarche : ſon ge 
ſeul me fit comprendre que ce ne pouvoit Etre lui. ſe 
remarquai ſur ſon viſage tout enſemble la compaſſion & 
Fembarras. I! fut touche de voir avec quelle peine & 
quelle lenteur je me trainois. Les cris pergans & dou- 
 loureux,dont je faiſois retentir les <chos de tout le rivage, 
attendrirent fon coeur. | 
(4) O Etranger! lui diſois- je dafſez loin, que! mal 
heur ta conduit dans cette Ile inhabitee ? Je reconnois 
Phabit Grec, cet habit qui m'eſt encore 11 cher, O 
qu'il me tarde d'enteridre ta voix, & de trouver tur tes 
Evres cette langue que j'ai appriſe des Venfance, & que 
je ne puis pius parler a perſonne depuis fi longtems dans 
ectte ſolitude. Ne ſois point efſray de voir un homme ſi 
malheureux; tu dois en avoir pitie, _ 

A peine Neoptoleme m'eut dit, Je ſuis Grec, que je 
m'ecriai : O douce parole zpres tant &annees de ſilence 
& de douleur fans conſolation ! O mon fils! quel mal- 
| heur, quelle tempete, ou plitot quel vent favorable ta 


(Ct) Ceci, & tout le reſte, une tres belle Tragedie de 
que juſqu à la fn du Sophocle. 
vie, eſt tice de Philoctete, 


conduit 


LV RE V. 
conduit ici pour finir mes maux? Il me repondit : Je 
ſuis de l'Ile de Scyros (), j'y retourne; on dit que je 
ſuis fils d'Achille; tu ſcais tout. | | 

Des paroles {i courtes ne contentoient pas ma curio- 
ſite, Je lui dis: O- fils d'un pere que j'ai tant aime ! 
cher nourriſſon de Lycomede (o), comment viens-tu 
donc ici? d'or viens- tu? Il me repondit qu'il venoit du 
ſiege de Troye. Tu n'etois pas, lui dis-je, de la pre- 
miere expedition. Et toi, me dit: il, en etois-tu? Alors 


je lui rẽpondis: Tu ne connois, je le vois bien, ni le 


nom de Philoctete ni ſes malheurs. Helas! infortune 
que je ſuis, mes perſecuteurs m'inſultent dans ma miſere! 
a Grece ignore que je ſouffre; ma douleur augmente; 
les Atrides (p,) m'ont mis en cet état; que les Dieux le 
leur rendent. | 
Ensv1TE je lui racontai de quelle maniere les Grecs 
m'avojent abandonne. Auſſitòt qu'il eut ecoute mes 
plaintes, il fit les ſiennes: Apres la mort d'Achille, me. 


dit-!l , , .., (Dabord je Vinterrompis, en lui diſant: Quoĩi! 


Achille eſt mort? Pardonne moi, mon fils, fi je trou- 
ble ton recit par les larmes que je dois à ton pere.) 
Neoptoleme me repondit.: Vous me conſolez en m'in- 


terrompant; qu'il m'eſt doux de voir Philoctete pleurer 


mon pere! | | 

NeoeTOLEME reprenant ſon ' diſcours, me dit: 
Apres la mort d' Achille, Ulyſſe & Phenix me vinrent 
chercher, aſſurant qu'on ne pouvoit fans moi renverſer la 


ville de Troye. Ils n'eurent aucune peine a m'emme- 


ner; car Ja douleur de la mort d*Achille, & le defir 


Cheriter de fa gloire dans cette guerre,m'engageoient aſſez 3 


( n ) Scyros,aujourd' hui Sciro, | Ia Cour du Roi Licomede, 2 
eft une des Iles de P Archipel, | il devint amoureux de Deida- 
a Ventree du Golfe de Zeiton, | mie, de laquelle il cut Pirrhus 
« treize liewes de Negrepont | ous Neoptoleme, | 
vers le Nord. () Les Atrides ſont les fils 

(%% La Mere d Achille, pour | d Arrie, ſavoir Agamemnon 
Fempecher aller au ſitze de | & Menelais, 


Troie, le mit deguiſe en fille & | 
| P 3 
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les ſuivre. J arrive 3 Sigee (4) 3 Tarmée &aſſemble 


autour de moi; chacun jure qu'il revoit Achille: mais, 
helas! il n'ctoit plus. Jeune & fans experience, je cro- 
yois pouvoir tout eſperer de ceux, qui me donnoient tant 
de loiianges. D'abord je demande aux Atrides les armes 
de mon pere; ils me repondent cruellement: Tu auras le 
reſte de ce qui lui appartenoit; mais pour ſes armes, elles 
font deftinees a Ulyſſe. 
Avss1T06rT je me trouble, je pleure, je m'emporte: 
mais Ulyſſe, fans s'<mouvoir, me diſoit: jeune homme, 
tu n't&tois pas avec nous dans les perils de ce long ſiege; 
tu nas pas 'merite de telles armes, & tu parles deja trop 
ſierement; jamais tu ne les auras. Depouille injuſtement 
par Ulyſſe, je m'en retourne dans l'lle de Scyros, moins 
indigne contre Ulyſſe que contre les Atrides. Que qui- 
conque eſt leur ennemi, puiſſe ere ami des Dieux! O 
Philoctcte ! j ai tout dit. | 

Aronxs je demandai a Neoptoleme comment Ajax 
Telamonien n'avoit pas empeche cette injuſtice, II eſt 
mort, me repondit-i]. Il eſt mort, m'ecriai-je! & Ulyſſe 
ne meurt pas; au contraire il fleurit dans Parmee.. Enſuite 
je lui demandai des nouvelles d'Antiloque fils du ſage 
Neſtor, & de Patrocle ſi cheri par Achille; ils ſont 
morts auſſi, me dit - il. Aufſitdt je m'ecriai encore: Quoi 
morts ! Helas! que me dis-tu? Ainſi la cruelle guerre 
moiſſonne les bons, & epargne les mechans. Ulyſſe eſt 
donc en vie; (r) Terſite Veſt auſſi fans doute. Voila ce 
que font les Dieux; & nous les louerions encore! 

PenpDaANT que j'ctois dans cette fureur contre votre 


pere, Neoptoleme continuoit a me tromper. II ajouta 


iſſaires, eſt dans la Na- mal faits & des plus laches de 
noise 4 Pentree du Golfe de Parmee des Grecs, & fi porti 4 
Gallipoli, vis à vis la vointe de | contredire les plus ſages & les 
is Romanie. On y voit le vil | plus habiles, qu* Achille indigne 
dage de Trejali, qui vent dire | de ſes manieres le tua d us coup 
parte Trois. de poing. 


0 2 Sigce, anjourd hui Cap | (r) Terſite etoit wn des plus 
des Fan; 


ces 
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| ces triſtes paroles: Loin de Parmee Grecque, on le mal 
prevaut ſur le bien, je vais vivre content dans la ſauvage 
Ile de Scyros. Adieu, je parts; que les Dieux vous 
gueriſſent. 

AusSITOT je lui dis: O mon fils! je te conjure par 
les Manes de ton Pere, par ta Mere, par tout ce que tu 
as de plus cher ſur la terre, de ne me pas laiſſer ſeul 
dans les maux que tu vois. Je n'ignore pas combien je 
te ſerai a charge; mais il y auroit de la honte a m'aban- 
donner; jette- moi a la prouè, a la poupe, dans la ſentine 
meme, par tout 'ou je t'incommoderai le moins. Il n'y 
a que, les grands cœurs qui ſachent combien il y a de 
gloire 3 a etre bon: ne me laiſſe point en un deſert, ou il 
n'y a aucun veſtige d'homme; mene-moi dans ta patrie, 


Trachine, & des bords agreables du fleuve Sperchius : 
renvoye-moi a mon Pere. Helas! que Je crains qu'il ne 


ax ſoit mort! je lui avois mande de m envoyer un Vaiſſeau: 
lt ou il eſt mort; ou bien ceux qui m'avoient promis de 
Ne | lui dire ma miſere, ne Pont pas fait. J'ai recours a toi, © 
te mon fils]! ſouviens · toĩ de la fragilite des choſes humaines. 
4 Celui qui eſt dans la proſperite, doit craindre d'en abuler, 


& ſecourir les malheureux. 

Voll A ce que lexcès de la douleur me faiſoit dire à 
Neoptoleme : d me promit de m'emmener. Alors je 
| meecriai encore: O heureux jour ! © aimable Neopto- 
* leme, digne de la gloire de ton Pere! Chers Compag- 
nons de ce voyage, ſouffrez que je diſe adieu a cette 


ceſlite m'avoit inſtruit, & elle apprend aux hommes ce 


qu ils ne pourroient jamais ſavoir autrement. Ceux qui 

p n'ont jamais ſouffert, ne ſavent rien; ils ne connoiſſent ni 

e s biens ni les maux; ils ignorent les hommes; ils 

- $ignorent eux-mEmes. Après avoir parle ainſi, je pris 
mon arc & mes fleches. 


(%) Enbie, Ile de la mer Egde, awjourd hui Negrepont. 
1 P 4 Nor- 


triſte demeure. Voyez ou Ja vEcu 3 comprenez ce que 
Jai ſouffert; nul autre n'etit pù le ſouffrir : mais la ne- | 


ou dans 'Eubee ( 5), qui n'eſt pas loin du Mont Oeta, de 
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NEeoPTOLEME me pria de ſouffrir qu'il baist ces 
armes ſi celebres & conſacrees par invincible Hercule. 
Je lui rẽpondis: Tu peux tout; c'eſt tol, mon fils, qui 
me rends aujourd'hui la lumiere, ma patrie, mon Pere 
| accable de vieilleſſe, mes amis, moi - mème; tu peux 
toucher ces armes, & te vanter d'Ctre le ſeul d'entre les 
Grecs qui ait metite de les toucher. Auſſitôt Neopto« 
leme entre dans ma grote pour admirer mes armes. 
Cerenpanrt une douleur cruelle me ſaiſit; elle me 
trouble; je ne ſgai plus ce que je fais; je demande un 
glaive tranchant pour couper mon pied; je m'ecrie : O 
mort tant deſirẽe! que ne viens-tu? 6 jeune homme 
brule-moi tout-a-lheure, comme je brũlai le fils de Jupi- 
ter. O terre! © terre! regois un mourant, qui ne peut 
plus ſe relever! De ce tranſport de douleur, je tombe 
ſoudainement, felon ma coùtume, dans un aſſoupiſſement 
profond; une grande ſueur commenga a me ſoulager; 
un ſang noir & corrompu coula de ma playe. Pendant 
mon ſommeil il eut ẽtè facile a Neoptoleme d'emporter 
mes armes & de partir; mais il etoit fils d'Achille, & 
n'ctoit pas ne pour tromper. 
En meveillatit je reconnus ſon embarras : il ſo)piroit 
comme un homme qui ne ſcait pas diſſimuler, & qui 
it contre ſon coeur, Me veux-tu done ſurprendre, 
lui dis je? Qu'y a-t-il donc? Il faut, me repondit-il, que 
vous me ſuiviez au ſiege de Troye. Je repris auſſitöt: 
Ah ! qu as- tu dis, mon fils? Rends-moi cet arc; je 
ſais trahi, ne m'arrache pas la vie. Helas! il ne re- 
pond rien; il me regarde tranquilement; rien ne le tou- 
che. O rivages! 6 promontoires de cette lle! 6 betes 
farouches ! 6 rochers eſcarpez! ceſt à vous que je me 
Plains; car je nai que vous à qui je puiſſe me 
indre: vous Ctes accoiitumez à mes gemiſſemens. 
Faut- il que je fois trahi par le Fils d' Achille ? Il m'enleve 
Tarc facre d Hercule; il veut me trainer dans le camp 
des Grecs pour triompher de moi: il ne voit pas 
que c eſt triompher d'un mort, d'une ombre, d'une 
image vaine. O sil m'eut attaque dans ma _ 
L Mais 
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Mais encore à preſent ce n'eſt que par ſurpriſe! Que 


ferai-je ? Rends, mon fils, rends. Sois ſemblable à ton Pere, 
1 ſemblable a toi - mème. Que dis. tu? Tu ne dis rien! 
0 O rocher ſauvage, je reviens a toi, nud, miſerable, aban - 
= donne, fans nourriture; je mourrai ſeul dans cet antre : 


F nayant plus mon arc pour tuer les- betes, les bEtes me 

| devoreront 3 n'importe. Mais, mon fils, tu ne parois 
pas mechant; quelque conſeil te pouſſe ; rends-moi mes 

armes; Va-t-en. 

a Nirorror Eu, kslarmes aux yeux, diſoit tout bas: 
Pit aux Dicux que je ne fuſſe jamais parti de Scyros! 
cCependant je m'èëcrie: Ah! que vois-je? Neſt - ce pas 
Uyſſe? Auſſitot j'entends fa voix, & il me repond : 


Oui, c eſt moi. Si le ſombre Royaume de Pluton ſe 
„ fut entr' ouvert, & que j 'euſſe vi le noir Tartare, que 
t les Dieux memes craignent d entrevoir, je naurois pas 
; d te ſaiſi, je Vavous, d'une plus grande horreur. Je 
t m' ẽcriai encore: O terre de Lemnos, je te prens a te- 
er moin! O Soleil, tu le vois, & tu le ſouffres! Ulyſſe 
K me repondit fans s'emouvoir: Jupiter le veut, & 
| je execute. Oſes- tu, lui diſois- je, nommer Jupiter ? 
in WW Vois-tu ce jeune homme, qui n'etoit point ne pour 
xj n fraude, & qui ſouffre en executant ce que tu 
e, Lobliges de faire? Ce n'eſt pas pour vous tromper, me 
ne dit Ulyſſe, ni pour vous nuire que nous venons; C'eſt 
+: pour vous delivrer, vous guerir, vous donner la gloire' 
je de renyerſer Troye, & vous ramener dans votre Patrie. 
. Cedſt vous, & non pas Ulyſſe, qui etes Pennemi de Phi- 
u- WM bocdete. | 
os Axons je dis a votre Pere tout ce que la fureur pou- 
ns voit m'inſpirer: Puiſque tu mas abandonne ſur ce rivage, 
ne ui diſois- je, que ne m'y laiſſes- tu en paix? Va chercher 
1s, «a gloire des combats & tous les plaiſirs; joui de ton 
ve bonheur avec les Atrides; laiſſe- moi ma miſere & ma 
op Couleur. Pourquoi m'enlever? Je ne ſuis plus rien; je 
as WW fuis deja mort. Pourquoi ne crois- tu pas encore au- 
ne Jourd'hui, comme tu le croyois autrefois, que je ne 
e! Eaurois partir; que mes cris, & infection de ma playe 
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troubleroient les ſacrifices? O Ulyſſe, auteur de mes 


maux, que les Dieux puiſſent te... Mais les Dieux 
ne m'ccourent point: au contraire ils excitent mon en- 
nemĩi. O terre de ma patrie, que je ne reverrai jamais 
O Dieux ! sil en reſte encore quelqu un d'aſſez juſte 
pour avoir pitic de moi, puniſſez, puniſſez Ulyſſe: alors 
je me croirai gueri. 

Penpanrt que je parlois ainſi, votre Pere tranquil 
me it avec un air de compaſſion, comme un 
| homme qui loin d'Etre fache, ſup you & excuſe le trou- 

ble d'un malheureux, que la fortutſe a aigri. je le voyois 
ſemblable à un — qui ſur le ſommet d'une mon- 
tapne ſe jouè de la fureur des vents, & laiſſe epuiſer leur 
rage, pendant qu'il demeure immobile. Ainſi votre Pere, 
demeurant dans le {ilence, attendoit que ma colere füt 
Epuilce; car i] ſavoit qu'il ne faut attaquer les paſſions 
des hommes pour les reduire 4 la raiſon, que quand 
elles commencent a s affoiblir par une eſpece de laſſi ude. 
Enſuite il me dit ces paroles: O Philoctete! qu'avez- 
vous fait de votre raiſon & de votre courage? Voici le 
moment de s en ſervir. Si vous refuſez de nous ſuivre 
pour remplir les grands defleins de Jupiter ſur vous, 
vous Cres indigne d'ctre le — — de la Grece, 
& le deſtructeur de Troye. Demeurez a Lemnos: ces 
armes que j emporte, me donneront une gloire, qui vous 
etoit deſtince. Neoptoleme, partons: il eſt inutile de 
Jui parler; la compaſſion pour un ſeul homme ne doit 
pas nous faire abandonner le falut de la Grece entiere. 

ALors je me ſentis comme une Lionne, a qui on 
vient darracher ſes petits: elle remplit les forets de {es 
rugiſſemens. O caverne! diſois-je, jamais je ne te 

„tu ſeras mon tombeau ! O ſéjour de ma dou- 
leur! plus de nourriture, plus d eſperance! Qui me don- 
nera un glaive pour me percer? O ſi les oiſeaux de proye 
pouvoient m'cnleyer ! Je ne les percerai plus de mes 
fleches. O Arc precieux! Arc conſacré par les mains 
du fils de Jupiter! O cher Hercule! s il te reſte encore 

* 
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quelque ſentiment, n'es-tu pas indigne? - Cet Arc n'eſt 
plus dans les mains de ton fidele ami; il eſt dans les 
mains impures & trompeuſes d'Ulyſſe, Oiſeaux de 
proye! betes farouches! ne fuyez plus cette caverne: 
mes mains wont plus de flèches. Miſerable! je ne puis 


vous nuire; venez me devorer; od plitot que la foudre de 
Timpitoyable Jupiter m'ecraſe ! 


Vor RE Pere ayant tenté tous les autres moyens pour 


| me perſuader, jugea enfin que le meilleur croit de me 


rendre mes armes; il fit ſigne a Neoptoleme, qui me les 


| rendit aulſitöt. Alors je lui dis : Digne fis d' Achille, tu 


montres que tu Fes : mais laiſſe- moi percer mon ennemi. 
Jallois tirer une flèche contre votre Pere; mais Neopto- 
leme m'arreta, en me diſant: La colere vous trouble, & 
vous empeche de voir Vindigne action que vous voulez 
faire, 3 

Pour Uiyſle, il paroiſſoit auſſi tranquile contre mes 
fieches que contre mes injures. Je me ſentis touche de 
cette intrepidite & de cette patience. eus honte d avoir 
voulu dans ce premier tranſport me ſervir de mes armes 
pour tuer celui, qui me les avoit fait rendre: mais comme 
mon reſſentiment n' toit pas encore appaiſe, j ẽtois in- 
conſolable de devoir mes armes à un homme, que je 
haiſſois tant. Cependant Neoptoleme me diſoit: Sachez 
que le divin Helenus, fils de Priam, étant ſorti de la Ville 
de Troye par Fordre & par l'inſpiration des Dieux, nous 


a devoile Pavenir, La malheureuſe Troye tombera, a-t-il 


dit; mais elle ne peut tomber qu'apres qu'elle aura été 
attaquèe par celui. qui tient les fieckes d' Hercule. Cet 
homme ne peut. guerir que quand il ſera devant les 
murailles de Troye: les enfans d' Eſculape (:) le gueri- 
ront. | | | 


(t) Eſculape, fils d' Apollon | Palorait ſous la forme d'un 


de la Ny;nphe Coronis, etoit ſerpent, particulierement en E- 
fi ſavant en Medecine, que les | pidaure & Pergame. | 
Patens en firent un Dieu. On | 


En 
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Ex ce moment je ſentis mon cocur partage ; j eto 
touche de la naivete de Neoptoleme, & de la bonne fi 
avec laquelle il m'avoit rendu mon Arc: mais je ne 
ois me reſoudre a voir encore le jour, s il faloi 
ceder a Ulyſſe; & une mauvaiſe honte me tenoit en ſuf. 
Me verra-t-on, difois-je en moi-meEme, avec b. 


i & avec les Atrides? Que croira-t-on de moi ? 
PenDANT que Jetois dans cette incertitude, tout-z 


coup Jentens une voix plus qu'humaine: je vois Hercuk 

dans un nuage eclatant; il etoit environne de rayons de 
| e reconnus facilement ſes traits un peu rudes 

ſon corps robuſte, & ſes manieres limples ; mais il ayoit 
une hauteur & une majeſte, qui n'avoient jamais paru 
fi grandes en lui, quand il dom ou les monſtres, 
me dit ; * 

Tou entens, tu vois Hercule. Jai quitté le haut 0+ 
lympe pour t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu ſais 
par quels travaux j ai acquis Pimmortalite, Il faut que tu 
ailles avec le fils d' Achille, pour marcher ſur mes traces 
dans le chemin de la gloire. Tu gueriras, tu perceras de 
mes fleches Paris, auteur de tant de maux. Apres la priſe 
de Troye, tu envoyeras de riches depouilles a Pœan ton 
Pere ſur le Mont Oeta: ces depouilles ſeront miles fur 
mon tombeau comme un monument de la Victoire due 
a mes fleches. Et toi, © fils d'Achille ! je te declare 
que tu ne peux vaincre ſans Philoctete, ni Philoctete ſans 
toi. Allez donc comme deux Lions, qui cherchent en- 
femble leur proye. Jenvoyerai Eſculape à Troye pour 
guerir Philoctete. Sur tout, 6 Grecs! aimez & obſer- 
vez la Religion ; le reſte meurt ; elle ne meurt jamais. 

Arst's avoir entendu ces paroles, je m'ecriai: O 
heureux jour | douce lumiere, tu te montres enfin 
apres tant d'annees, je, t'obẽ is; je parts après avoir falue 
ces licux. Adieu, cher Antre. Adieu, Nymphe de ces 
prez * je n'entendrai plus le bruit ſourd des va- 


3 cette mer. Adieu, Rivage, ou tant de fois j ai 


les injures de l'air. Adieu, Promontoires, ol 
Echo 
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Echo repeta tant de fois mes gẽmiſſemens. Adieu, dou- 
ces Fontaines, qui me fiites ſi ameres. Adieu, © terre 
de Lemnos!] laiſſe-moi partir heureuſement, puiſque je 
vais on m'appelle la volontè des Dieux & de mes amis. 
Alxs 1 nous partimes; nous arrivames au ſiege de 
Troye. Machaon & Podalyre par la divine ſcience de 
leur pere Eſculape me guerirent, ou du moins me mi- 
rent dans V'etat on vous me voyez, Je ne ſouffre plus; 
| Jai retrouve toute ma vigueur: mais je ſuis un peu 
| boiteux, Je fis tomber Paris, comme un timide faon 


d 29 ey 
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Jes, de biche, qu'un chaſſeur perce de ſes traits, Bientöét 
oit llion fut reduit en cendre; vous ſavez le reſte. Tavois 
ru WF neanmoins encore je ne ſai quelle averſion pour le ſage 
ll WF Ulyſſe, par le ſouvenir de mes maux; & fa vertu ne 
; pouvoit appaiſer ce reſſentiment: mais la vie d'un fils, 
0 WF qui lui reſſemble, & que je ne puis m'empècher d'aimer, 
is mattendrit le coeur pour le pere mEme, 

tu | | 

i: Fin du quinzieme Livre. 

ſe 

n 

Ir 4 

E 

c 


a i. 4 we__ HF :. tt 
d — 2 
* \ *_—_ b 5 96 
pe . — 
A ee x 
- p wo * . — 
aw TH = - — —— 
ay ae —_ of — I 
1 
i Ma, _ * —_ —— _— 


LES 


[ 298 J 
CET 


7 N , nn 
999 Ft Eu uh 4s 
; 975 
4 * 7 ; DD IEE== 2 
„ 

6 — 


10 
— 10 , 
— - * 
Wy 
N 
A Li 
X 
N 
\ 
\ 
* 


* * 8 Y 
JS 
N A | Ne ö 
ky [ 
WY \ 77 A 
8 J * 
5 $3) / Wd 
wa \ NN - 
< \ N v4 U 
« \ J 7 N 7 —— 
U by 


6 the ts... 


U 
= 


3 0 _—_Y 

RB OS 
»=1, MM ARSE 
- „ 

Ne 

- - Ni 

— BR 

Sy % 

= Mp? -4 

_ 


mg 
VM) 
3 
Dd 


* 


N 

+ 
bo 
1 


| 
| _ 
| AVANTURES 


TELEMAQUE, 
_FILS D'ULYSSE. 
LIYRE SEIZIEME. 


— 


3 


—— —— 


—— — 


SOMMAIRE. 


TELEMAQUE entre en differend avec Pha- 
lante pour des priſonniers, qu'ils ſe diſpatent: il 
combat & vainc Hippias, qui = ſa jen- 
neſſe, gow de bautenr ces priſonniers pour ſon 
frere Phalante: mais etant peu content de ſa 
vidtorre, il emit en ſecret de ſa temerite & de 
ſa faxte, il voudroit reparer. Au mime tems 
Adraſte, Roi des Dauniens, etant informe que les 

Kois alliez ne ſongent qu'a pacifier le differend 

de Telemaque & d Hippias, va les attaquer d 

Pamproviſte. Apres avoir ſurpris cent de leurs 

Vaiſſeanx pour tranſporter ſes troupes dans leur 

camp, it y met dabord le feu, commence Pat- 
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zaque par le uartier de Phalante,tue ſon frere 
Hippias; & Phalante lui-meme eſt tout perce de 
ſes coaps. 

END AN que Philoctete avoit raconté 
ainſi ſes Avantures, Telemaque etoit de- 

E meure comme ſuſpendu & immobile, Ses 
vyeux ctoient attachez ſur ce grand homme 
4 qui parloit. Toutes les paſſions differentes, 
qui avoient agite Hercule, Philoctete, U- 
lyſſe, Neoptoleme, paroiſſoient tour a tour fur le viſage 
| naif de Telemaque, a meſure qu'elles etoient repreſen- 
| tees. Dans la ſuite de cette narration, quelquefois il 
| gecrioit & interrompoit PhiloRete, fans y penſer: quel- 
| quefois il paroiſſoit reveur, comme un homme qui penſe 
profondement à la ſuite des affaires. Quand PhiloRete 


| depeignoit Pembarras de Neoptoleme, qui ne ſavoit point 


| difſimuler, Telemaque paroiſſoit dans le meme embar- 
ras; & dans ce moment on Fauroit pris pour Neopto- 
lem. | 


L'AA ME E des Alliez marchoit en bon ordre contre 


| Adraſte, Roi des Dauniens, qui mepriſoit les Dieux, & 


qui ne cherchoit qu'a tromper les hommes. Telemaque 


{ trouva de grandes difficultez pour ſe menager parmi tant 
de Rois jaloux les uns des autres. II faloit ne ſe rendre 


ſuſpect à aucun, & ſe faire aimer de tous. (4) Son na- 


turel etoit bon & ſincere, mais peu careſſant; il ne 
saviſoit guere de ce qui pouvoit faire plaiſir aux autres; 
il netoit point attache aux richeſſes, mais il ne ſavoit 
point donner. Ainſi avec un coeur noble & port au 
bien, il ne paroiſſoit ni obligeant, ni ſenſible 2 Vamitie, 
ni liberal, ni reconnoiſſant des ſoins qu'on prenoit pour 
bi, ni attentif à diſtinguer le merite. II ſuivoit fon 
| (4) Son naturel, &c. Tout] ment. Les troubles memes de 
| ceci eſt un tableau acheve du] ſa MinoriteE ne purent rien 
naturel du Roi dans ſa jev- | rabatre de ſa fiexte & de ſa 


neſſe. II n'y a pas un trait qui | hauteut. 
ne lui convienne parfaite- | 
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nt fans reflexion; ſa mere Penelope Vavoit nour;, 
malgre Mentor, dans une hauteur & dans une fierte, qui 
terniſſoient tout ce qu'il y avoit de plus aimable en lui 
Il ſe regardoit comme etant d'une autre nature que | 
reſte des hommes; les autres ne lui ſembloient mis {yr 
h terre par les Dieux que pour lui plaire, pour le ſeryir, 
prevenir tous ſes deſirs, & pour rapporter tout 3 

i comme à une Divinite, Le bonheur de le ſervir eto 
ſelon lui une aſſez haute recompenſe pour ceux qui'l 
ſervoĩent. II ne faloit jamais rien trouver d'impoſſible, 
quand il sagiſſoit de le contenter; & les moindres re. 
tardemens irritoient ſon naturel ardent, | 

Cevx qui Fauroient vu ainſi dans fon naturel, au- 
roient juge qu'il ctoit incapable d'aimer autre choſe que 
lai-meme ; qu'il n toit ſenſible qu'a fa gloire & a ſon 
plaiſir. Mais cette indifference pour les autres, & cette 
attention continuelle ſur lui-meme, ne venoient que du 
tranſport continue], od il ẽtoit jette par la violence de es il 1 
Il avoit ete flate par ſa mere des le berccau, 1 
& il ctoit un grand exemple du malheur de ceux, qui f 
maiſſent dans elevation. Les rigueurs de la fortune, qui 4 
ſeatit des fa premiere jeuneſſe, n'avoient pd moderer 4 
cette impetuofite & cette hauteur. Depourvii de tout, 
abandonne, expoſe a tant de maux, il navoit rien perdu 0 


de {a fierte. Elle fe relevoit toujours, comme la palme 


ſe releve fans ceſſe d elle · mèẽme, quelque effort 


dans les vaſtes prairies, que ni les rochers eſcarpez, ni les 
Precipices, ni les torrens n'arretent, qui ne connoit que 
h voix & la main d'un ſeul homme capable de le domp- 
ter, Telemaque, plein d'une noble ardeur, ne pouvoit etre | 
retenu que par le ſeu] Mentor: mais auſſi un de ſes re- 
gards ParrEtoit tout-à- coup dans ſa plus grande impetuo* 
fate : i entendoit d'abord ce que fignifioit ce regard. 1! 

: "7 Tn rappelioit 


qu on faſſe pour Pabaifſer. . | 
PN DAN que Telemaque etoit avec Mentor, ces t 
defauts ne paroiſſoient point, & ils ſe diminuoient tous | 
les jours. Semblable a un courſier fougueux, qui bondit \ 

( 


_— 
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ppelloit auſſitöt dans ſon cœur tous les ſentimens de 
yertu, Sa Sageſſe rendoit en un moment ſon viſage 
Joux & ſerein. Neptune, quand il éleve ſon Trident, &: 
quil menace les flots ſoulevez, nappaiſe point plus ſou- 
dinement les noires tempetes; 173 
QuAND Telemaque fe trouva ſeul, toutes ſes paſſions 
ſuſpenduẽs, comme un torrent arrCte par une forte digue, 
reprirent leur cours; il ne put ſouffrir Varrogance des 
Licedemoniens, & de Phalante, qui etoir à leur tete. Cette 
Colonie, qui etoit venuè fonder Tarente, etoit compoſee 
de jeunes hommes nez pendant le ſiege de Troye, qui 
navoient eu aucune education: leur naiſſance illegitime, 
e dereglement de leurs meres, la licence dans laquelle ils 
zvoient &té Elevez, leur donnoient je ne ſgai quoi de fa- 
rouche & de barbare. Ils reſſembloient platot a une 
troupe de brigands, qu'a une Colonie Grecque. | 
PHALANTE en toute occaſion cherchoit à contredire 
Telemaque. Souvent il Pinterrompoit dans les aſſemblees, 
mepriſant ſes conſeils comme ceux d'un jeune homme 
ſans experience. Il en faiſoir des railleries, le traitant 
de foible & d'effeminé; il faiſoir remarquer aux Chefs 
de armee ſes Molndres fautes. Il tachoit de ſemer par 
tout la jalouſie, & de rendre la fieme: de Telemuque 
— odieuſe à tous les Alliez. | ; | 
Un jour Telemaque ayant fait ſur les Dauniens quel- 
ques priſonniers, Phalante pretendit que ces captifs lui 
| appittenoient, parce que c'etoit lui, diſoit-il, qui a Is 
. tete de ſes Lacedemoniens avoit defait cette troupe den- 
nemis, (& que Telemaque trouvant les Dauniens deja 
| vaincus & mis en fuite, n avoit eu d'autre peine que celle 
v de leur donner la vie, & de les mener dans le camp. 
Telemaque ſoutenoit au contraire, que c'etoir luĩ qui 
avoit empeche Phalante d' etre vaincu, & qui avoit rem- 
ports la Victoire fur les Dauniens. Ils allerent tous deux 
g defendre leur cauſe dans faſſemblèe des Rois alliez. Tele- 
WF 4que e' emporta juſqu's menacer Phalante : ils ſe fuſ- 
battus fur le champ, ſi on ne les ent arretez; - p ' 
| H A- 


— 


 PrnALANTE avoit un frere nomme Hippias, celeb 
dans toute Varmee par fa valeur, par fa force, & par fo 
adreſſe. Pollux (a), diſoient les Tarentins, ne combattoit 
pas mieux du Ceſle; Caſtor n'eut pu le ſurpaſſer pour 
conduire un cheval: il avoit preſque la taille & la foro 
d Hercule. Toute Varmee le craignoit; car il etoit encore 
plus querelleux & plus brutal, qu'il n'etoit fort & vaillant. 
Hir y1as ayant] vu avec quelle hauteur Telemaque 
avoit menace ſon frere, va a la hate prendre les priſon- 
niers pour les emmener a Tarente, fans attendre le juge- 
ment de Paſſemblee, Telemaque, a qui on vint le dite 
en ſecret, ſortit, en fremiſſant de rage: tel qu'un fanglier 
Ecumant, qui cherche le chaſſeur par lequel il a et 
bleſſẽ ; on le voyoir errer dans le camp, cherchant des Wi po 
yeux ſon ennemi, & branlant le dard, dont il le vouloit M 
percer. Enfin il le rencontre, & en le voyant, ſa fureut . 6 
{ redouble. de 
Cx næ toit plus ce ſage Telemaque, inflruit par M. 
nerve ſous la figure de Mentor; c toit un phrenetique, ou er 
un Lion furieux. Auſſitöt il crie 4 Hippias: Arrete, 6 c 
E plus lache de tous les hommes! Arr&te, nous allons 1 a 
voir fi tu pourras m enlever les depouilles de ceux que ih P 
Fai vaincus. Tu ne les candujras point à Tarente; va r. 
deſcends tout-à-Pheure dans les rives ſombres du Stys. i ! 
Il dit, & il langa fon dard; mais il le langa avec tant de i " 
eur, qu il ne put meſurer ſon coup; le dard ne touch f 
: 
f 
| 
} 
| 
( 


your Hippias. Auſſitôt Telemaque prend ſon epee, dont 
garde Etait d'or, & que Laërte lui avoit donnee, quand 
i partit d' Ithaque, comme un gage de fa tendreſſe, 
Lacrte sen etoit ſervi avec beaucoup de gloire pendant 
qu'il ctoit jeune; & elle avoit ete teinte du ſang de pu- 
fieurs fameux Capitaines des Epirotes, dans une guerre 
ou Laerte fut victorieur. A peine Telemaque eut tire 
cette Epee, qu Hippias, qui vouloit profiter de avantage 


| (4) Pollux, fils de Fupiter j Caſtor, ctant alternativement 
& de Leds femme de Tindare; | une aunte dans la Ciel, & unt 
periages GCimmertaliti avec | annie dans les Champs — 
| E 


celebte 
ar ſog 
battoit 


Pour 
force 


encore 
illant, 


des 


Ireur 


de & force, ſe jetta pour Varracher des mains du jeune 
fils d Ulyſſe. L'epee fe rompt dans leurs mains; ils ſe 
fifirent, & ſe ſerrerent Pun Pautre, Les voila comme 
deux betes cruelles, qui cherchent a ſe dechirer ; le feu 
brille dans leurs yeux; ils ſe racourciſſent, ils s'alongent, 
is ſe baiſſent, ils ſe relevent, ils $'elancent, ils ſont alterez 
de ſing. Les voila aux priſes, pieds contre pieds, mains 
contre mains: ces deux corps entrelaſſez paroiſſoient nen 


faire qu'un, Mais Hippias, d'un age plus avance, ſem- 


bloit devoir accabler Telemaque, dont la tendre jeuneſſe 
ecoit moins nerveuſe, Deja Telemaque hors d'haleine 
ſentoit {es genoux chanceler. Hippias le voyant ebranle 
redouble ſes efforts. C'etoit fait du fils d'Ulyſle, il alloit 
porter la peine de fa temerite & de ſon emportement, fi 
Minerve, qui veilloit de loin ſur lui, & qui ne le laiſſoit 
dans cette extremité de peril que pour Vinſtruire, meut 
determine la Victoire en ſa faveur. 

ELLE ne quitta point le Palais de Salente, mais elle 
envoya Iris (5) la prompte Meſſagere des Dieux. Celle- 
ci, volant d'une alle legere, fendoit les eſpaces immenſes des 
airs, laiſſant apres elle une longue trace de lumiere, qui 
peignoit un nuage de mille diverſes couleurs; elle ne ſe 
repoſa que ſur les rivages de la mer, on Etoit campee 
larmèe innombrable des Alliez : elle voit de loin la que» 
rele, Vardeur, & les efforts des deux combattans; elle 
fremit a la vie du danger, on etoit le jeune Telemaque 3 
elle s approche, envelopee d'un nuage clair qu'elle avoit 
forme de vapeurs ſubtiles, dans le moment ou Hippias, 
ſentant toute & force, ſe crut victorieux; elle couvrit le 
jeune nourriſſon de Minerve de I'Egide, que la ſage Deeſſe 


lui avoit config. Auſſitòt Telemaque, dont les forces 


etoient epuiſces, commence 4 { ranimer. A meſure 
qu'il ſe ranime, Hippias ſe trouble; il ſent je ne fcai 


quoi de divin, qui Veronne & qui Faccable, Telemaque le 


(b) Iris #toit fille de Thaumas tr d' Electra, & Meſſagere de 
Juno, qui Eroir Dieſſe 46 la pine, | 
N preſſe 
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preſſe & Fattaque, tantot dans une ſituation, tantdt dat 
une autre; il Vebranle, il ne lui laiſſe aucun moment 
* ſe raſſurer; enfin il le jette par terre & tombe {p 
ui. Un grand chene du Mont Ida, que la hache a coupe 
par mille coups, dont toute la foret a retenti, ne fait py 
un plus horrible bruit en tombant; la terre en gemit 

tout ce qui Fenvironne en eſt ébranlé. . | 
CErENDANr la ſageſſe ctoit revenue avec la force 
au-dedans de Telemaque. A peine Hippias fut- il tomb 
ſous lui, que le fils d'Ulyſſe comprit la faute qu'il ayoit 
faite, dattaquer ainſi le frere d'un des Rois alliez quil 
Etoit venu ſecourir : il rappella lui-mEme avec confuſion 
les ſages conſeils de Mentor. Il eut honte de fa victoire, 
& vit bien qu'il avoit merite d'etre vaincu. Cependant 
Phalante, tranſportẽ de fureur, accouroit au ſecours de fon 
frere ; il cut perce Telemaque d'un dard qu'il porioit 
gil n'cut craint de percer auſſi Hippias, que Telemaque 
tenoit ſous lui dans la pouſſiere. Le fils d'Ulyſſe cut pu 
fans peine 0ter la vie a fon ennemi; mais ſa colere (- 
toit appaiſce, & il ne ſongeoit plus qu'a. reparer fa faute, 
en montrant de la moderation. Il ſe leve, en diſant: Q 
Hippias! il me ſuffit de vous avoir appris a ne mepriſer 
jamais ma jeuneſſe. Vivez, jadmire votre force & v0- 
tre courage. Les Dieux m'ont protegé, cedez a leu 
puiſſance, ne ſongeons plus qu'a — * enſemble 
contre les Dauniens. Pendant que Telemaqne parloit 
ainſi, Hippias ſe relevoit couvert de pouſſiere & de ſang, 
plein de honte & de rage. Phalante n'oſoit oter la vie a 
celui, qui venoit de la donner fi genereuſement a {on 
frere ; il ctoit en ſuſpens, & hors de lui-mème. Tous 
les Rois alliez accoururent ; ils menerent d'un cdte Te- 
kmaque, & de autre Phalante & Hippias, qui ayant 
perdu ſa fierte n oſoit lever ſes yeux. Toute Varmee ne 
pouvoit aſſez s'ctonner que Telemaque, dans un age fi 
tendre ou les hommes n'ont point encore toute leut 
farce, eũt pu renverſer Hippias ſemblable en force & en 
| grandeur 
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andeur à ces Geans, enfans de la terre, qui tenterent 
zutrefois de chaſſer de POlympe les Immortels. 
Mais le fils d'Ulyſle etoit bien eloigne de jouir du 
plaiſir de cette victoire. Pendant qu'on ne pouvoit ſe 


fu faute; & ne pouvant plus ſe ſupporter lui-meme, il 
gemiſſoit de ſa promptitude. Il reconnoiſſoit combien 
il coit injuſte & deraiſonnable dans ſes emportemens: 
il trouvoit je ne ſgai quoi de vain, de foible, & de bas 
dans cette hauteur demeſuree, II reconnoiſſoit que la 
veritable grandeur [n'eſt que dans la moderation, la ju- 
ſtice, la modeſtie & Phumanite : il le voyoit, mais il 
woſoit eſperer de ſe corriger après tant de rechiltes ; il 
| <roit aux priſes avec lai-meme, & on Pentendoit rugir 
comme un Lion furieux. | 
Ir demeura deux jours renferme ſeul dans fa tente, 
ne pouvant ſe reſoudre à fe rendre dans aucune ſocieté, 
& ſe puniſſant ſoi· mèẽme. Helas! diſoit- il, oſerai - je re- 
voir Mentor? Suis. je le fils d'Ulyſſe, le plus ſage & le 
plus patient des hommes? Suis- je venu porter la diviſion 
& le deſordre dans Farmee des Allien? Eſt- ce leur ſang 
ou celui des Dauniens leurs ennemis, que je dois repan- 
dre? Jai été temeraire; je nai pas meme ſcu lancer 
mon dard; je me ſuis expoſe avec Hippias 2 forces 
inégales; je n'en devois attendre que la mort avec la 
honte d'&tre vaincu. Mais qu'tmporte? je ne ſerois 
plus: non, je ne ſerois plus, ce temeraire Telemaque, ce 
jeune inſenſe, qui ne profite d' aucun conſeil; ma honte 
fiairoit avec ma vie. Helas! fi je pouvois au moins 
eſperer de ne plus faire ce que je ſuis deſolè d'avoir fait! 
trop heureux ! trop heureux ! Mais peut- Etre qu avant Ja 
fin du jour je ferai, & voudrai faire encore les memes 
fautes, dont j'ai maintenant tant de honte & d'horreur. O 
funeſte victoire! 6 loiianges que je ne puis ſouffrir, & 
qui ſont de cruels reproches de ma folie | 
Penpant qu'il ctoit ſeu] & inconſolable, Neſtor & 
Philotete le vinrent trouver. Neſtor voulut Ini remon- 
| tres 


lfſer de Vadmirer, il ſe retira dans fa tente, honteux de 
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266 T7 E IL E MA NU E. 
trer le tort qu'il avoit: mais ce ſage vieillard reconnoif. 
fant bientdt la deſolation du jeune homme, changea ſes 

ves remontrances en des paroles de tendreſſe pour 4. 
doucir ſon deſeſpoir. 

Les Princes alliez étoient arr&tez par cette querele, 
& ils ne pouvoient marcher vers les ennemis, qu'apres 
avoir reconcilie Telemaque avec Phalante & Hippias. On 
craiguoit a toute heure que les troupes des Tarenting 
wattaquaſſent les cent jeunes Cretois, qui avoient ſuii 
Telemaque dans cette guerre: tout étoit dans le trouble 
par Ia faute du ſeul Telemaque; & Telemaque, qui 
royoit tant de maux preſens & de perils pour Vavenir, 
dont il ẽtoit Vauteur, s abandonnoit a une douleur amere, 
Tous les Princes etoient dans un extreme embarras. Il 
n'ofoicnt faire marcher Parmee, de peur que dans h 
marche les Cretois de Telemaque, & les Tarentins de 
Phalante ne combatiſſent les uns contre les autres. On 
avoit bien de la peine a les retenir au-dedans du camp, 
ou ils <toient gardez de pres, Neſtor & Philoctete 
alloĩent & revenoient ſans ceſſe de la tente de Telema- 
que a celle de Pimplacable Phalante, qui ne reſpiroit que 
la vengeance. La douce eloquence de Neſtor, & auto- 
ritè du grand Philoctete, ne pouvoient moderer ce cœur 
farouche, qui etoit encore ſans ceſſe irrite par les dil- 
cours pleins de rage de ſon frere Hippias. Telemaque 


ctoit bien plus doux : mais il etoir abatu par une dou- 


leur. que rien ne pouvoit conſoler. 

PexnDANT que les Princes etoient dans cette agita- 
tion, toutes les troupes <toient conſternces : tout le camp 
paroiſſoĩt comme une maiſon delolee, qui vient de perdre 
un pere de famille, 'appui de tous ſes proches, & la douce 
eſperance de ſes petits enfans. | 

Dans ce deſordre & cette conſternation de Varmee, 
on entend tout- a- coup un bruit effroyable de chariots, 
d'armes, de henniſſemens de chevaux, de cris d'hommes, 
les uns vainqueurs & animez au carnage, les autres ou 


fuyans, ou mourans, ou bleſſez. Un tourbillon de 


pouſſiere 
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aſſiere forme un Epais nuage, qui couvre le Ciel, & 
ui enveloppe tout le camp. Bientot a la pouſſiere ſe 
joint une famee epaiſſe, qui troubloit Pair, & qui 8toit 
n reſpiration. On entendoit un bruit ſourd, ſemblable à 
celui des tourbillons de flame que le Mont Etna vomit 
Ju fond de ſes entrailles embraſees, lorſque Vulcain avec 
ſes Cyclopes y forge des foudres pour le Pere des Dieux. 
Lepouvante ſaiſit les cœurs. | | 

ApRASTE vigilant & infatigable avoit ſurpris les 
Allez; il leur avoit cache fa marche, && il etoit inſtruit 
de la leur. Il avoit fait une incroyable diligence pour 
faire le tour d'une montagne preſque inacceſſible, dont 
les Alliez avoient ſaiſi preſque tous les paſſages: tenans 
ces defilez ils ſe croyoient en pleine ſurete, & preten- 
doient meme pouvoir par ces paſſages qu' ils occupoient, 
tomber ſur Pennemi derriere la montagne, quand quel- 
ques troupes qu' ils attendoient, leur ſeroient venues, A- 
draſte, qui repandoit Pargent a pleines mains pour ſavoir 
le ſecret de ſes ennemis, avoit appris leur reſolution; 
car Neſtor & Philoctete, ces deux Capitaines dailleurs fi 
ſages & ſi experimentez, metoient pas aſlez ſecrets dans 
leurs entrepriſes. Neſtor, dans ce declin de age, ſe plaiſoit 
trop à raconter ce qui pouvoit lui attirer quelque loüange. 
Phlloctete naturellement parloit moins; mais il ctoit 
prompt: & ſi peu qu'on excitât ſa vivacite, on lui 
taiſoit dire ce qu'il avoit reſolu de taire. Les gens arti- 
ficieux avoient trouve la clef de ſon coeur pour en tirer 
es plus importans ſecrets. On n'avoit qu'a Virriter: alors 
fougueux & hors de lui-meme il eclatoit par des me- 
naces; il ſe vantoit d'ayoir des moyens {urs de parvenir a 
ce qu'il vouloĩt. Si peu qu'on parut douter de ſes 
moyæns, il ſe hitoit de les expliquer inconſiderement, & 
le ſecret le plus intime eEchapoit du fond de ſon cœur. 
Semblable à un vaſe precicux, mais fele, d'on. $'ecoulent 
toutes les liqueurs les plus delicieuſes, le coeur de ce 
grand Capitaine ne pouvoit rien garder, 
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Les traltres corrempus par Pargent d'Adraſte ne my, 
quojient pas de ſe jouer de la foibleſſe de ces deux Rei 
Ils flatoient fans. ceſſe Neſtor par de vaines loiiange,, 
ils lui rappelloieat ſes victoires paſſces, admiroient f 
prevoyance, ne ſe laſſuient jamais de Vapplaudir. Du 
autre cdte ils tendoient des pieges continuels a Vhumey 
impatiente de Philoctete; ils ne lui parloient que de gif 
cultez, de contre-tems, de dangers, d'inconveniens, d 
fautes irremediables. Auſlitor que ce nature! promy 
£toit enflame, ſa ſageſſe PFabandonnoit, & il n'ctoit ply 
le meme homme. 
TELEMAQUE, malgre les . defauts que .nous-avoy 
vas, ctoit bien plus prudent pour garder un ſecret, [| 
y-Etoit accolitume par ſes malheurs, & par la néceſſt 
od il avoit <tc des ſon enfance de ſe cacher aux Amay 
de Penelope. II ſavoit taire un ſecret fans dire aucu 
menſonge. Il n'avoit point meme un certain air . 
ſerve & myſterieux, qu ont d'ordinaire les gens ſecrets, | 
ne paroiſſoit point charge du ſecret, qu'il devoit garde 
on le trouvoit toù jours libre, naturel, ouvert, comme uw 
homme qui a fon coeur ſur les levres, Mais en 
diſant tout ce que lon pouvoit dire fans conſequene, 
il ſavoit $arreter preciſement & fans affectation aux chols 
qui pouvoient donner quelque ſoupcon & entamer ſn 
ſecret. Par- la fon cœur etoit impenetrable & inacceſſs 
ble; ſes meilleurs amis meme ne ſavoient que ce qul 
caoyoit utile de jeur decouvrir pour en tirer de ſages con. 
ſeils, & il n'y avoit que le ſeul Mentor, pour lequel i 
n avoit aucune reſerve, Il ſe confioit a d'autres mi 
mais 2 divers degrez, & a proportion de ce qu'il aydi 
eprauve leur amitic & leur ſageſſe. 
TrerzuAdqurt avoit ſouvent remarque que les reiv 
lutions du conſeil ſe repandoient un peu trop dans k 
Il en avoit averti Neſtor & Philoctete; mais ce 
deux hommes fi, experimentez ne firent pas aſſez dit 
tention a un avis fi ſalutaire. La vieilleſſe n'a plus rel 
de ſouple; la longue habitude la tient comme enchainee; 
elle n plus de reſſource contre ſes defauts, Semblzbie 
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aux arbres, dont le tronc rude & nouux $'eſt durci par 
Je nombre des annees, & ne peut plus ſe redrefler, les 
hommes 3 un certain age ne peuvent preſque plus ſe 
plier eux· mèmes contre certaines habitudes, qui ont 
vicilli avec eux, & qui ſont entrees juſques dans la 
moelle de leurs os. Souvent ils les connoiſſent, mais 
trop tard: ils gemiſſent en vain; & la tendre jeuneſſe 
eſt le ſeu] age ou Phomme peut encore tout ſur lui- mème 
pour ſe corriger. 

IL y avoit dans Parmee un Dolope (c) nomme 
Eurymaque, flateur inſinuant, ſachant s'accommoder a 
tous les gotits, & a toutes les inclinations des Princes; 
inyentif & induſtrieux pour trouver de nouveaux moy- 
ens de leur plaire. A l'entendre, rien n'etoit jamais 
difficile. Lui demandoit- on fon avis? il devinoit celui, 
qui ſeroit le plus agreable. II etoit plaiſant, railleur 
contre les foibles, complaiſant pour ceux qu'il craignoit, 
habile pour aſſaiſonner une louange delicate, qui füt bien 
recue des hommes les plus modeſtes. Il etoit grave 
avec les graves, enjoue avec ceux qui etojent d'une 
humeur enjouèe. Il ne lui coũtoit rien de pren- 
dre toutes ſortes de formes, Les hommes ſinceres 
& vertueux, qui ſont toùjours les memes, & qui &aſ- 
ſujettiſſent aux regles de la vertu, ne ſauroient jamais 
ere auſſi agrẽables aux Princes, que ceux qui flatent leurs 
paſſions dominantes. Eurymaque ſavoit la guerre; il 
ctoit capable d'affaires; c' toit un Avanturier, qui 
sctoit donné a Neſtor, & qui avoit gagné fa con- 
fiance, Il tiroit du fond de fon coeur un peu vain 
& ſenſible aux louänges, tout ce qu'il en vouloit ſa- 
voir. | | 

QuorqQue pPhiloctete ne & confiat point a lui, la 
colere & impatience faiſoient en lui ce que la confiance 
faiſoit dans Neſtor. Eurymaque navoit qu'a le contre- 


(e) Les Dolopes etoient des \leuy Roi, envoys au ſiege de 
Peuples de Theſſalie, que Pelte, | Troie [ons la conduite de Phenix, 


dire, 
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dire, en irritant il decouvroit tout. (5) Cet homme 
avoit regu de grandes ſommes d' Adraſte pour lui man- 
der tous les deſſeins des Alliez, Ce Roi des Dauniens 
avoit dans Varmee un certain nombre de Transfuges, 
gui devoient l'un après l'autre s chaper du camp * 
Alliez, & retourner au ſien. A meſure qu'il y avoir 
quelque affaire importante a faire ſavoir a Adraſte, Eu- 
rymaque faiſoit partir un de ces Transfuges. La trom- 
perie ne pouvoit pas Etre facilement découverte, parce 
que ces Transfuges ne portotent point de lettres. Si on 
les ſurprenoit, on ne trouvoit rien qui put rendre Eury- 
maque iuipect. 

CErenoant Adraſte prevenoit toutes les entrepriſes 
des Alliez. A peine une réſolution toit - elle priſe dans 
le Conicil, que les Dauniens faiſoient preciſement ce qui 
Etoit neceſſaire pour en empecher le ſucces. Telemaque 
ne ſe laſſait point d'en chercher la cauſe, & d'exciter la 
Ecfiance de Neitor & de Philoctete; mais ſon ſoin etoit 
inutile. [is ẽtoient aveuglez. 

On avoit reſolu dans le Conſeil d'attendre les troupes 
nombreuſes qui devoient arriver, & on avoit fait avancer 
ſecretement pendant l nuit cent Vaiſſeaux pour conduire 
plus promptement ces troupes depuis une cote de la mer 
| trEs-rude, ou elles devoient arriver, juſqu'au lieu ol 
Farmec campoit. Cependant on ſe croyoit en furete, 
parce qu'on tenoit avec des troupes les detroits de la 
montagne voiſine, qui eſt une cdte preſque inacceſſibe 
de T Apennin. Larmee étoit campee ſur les bords du 

ſteuve Galeſe (d), aſſez pres de la mer. Cette campagne 


( 5 J cet homme avoit regu | tous les deſſeins des Allies. 


de grandes ſommes Sc. Louis] (d) Galeſe eſt une riviere 


XTV faiſoit de meme beau- du Royaume de Naples, qui 4 
de de nſe en eſpions, ſa ſource pres d Oria en la Terre 
dont il toit tres bien ſervi. d Otrante, & qui, apres avoir 
U en avoit dans toutes les | coul vers le counchant, entre 
Cours & dans toutes les ar- | dans le Golfe de Tarente, 
ces, & ſavoit par ce moyen | 


deli- 


| obſtacles ; ainſi il n'y a preſque rien d impoſſible a ceux 
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delicieuſe eſt abondante en piturages, & en tous les fruits 
qui peuvent nourrir une armee. Adraſte étoit derriere la 
montagne, & on comptoit qu'il ne pouvoit paſſer: mais 
comme il ſgut que les Alliez ètoient encore foibles; qu'il 
eur venoit un grand ſecours; que les vaiſſeaux atten- 
doient des troupes qui devoient arriver, & que Parmee 
cit diviſce par la querelle de Telemaque avec Phalante, 
il ſe hira de faire un grand tour, Il vint en diligence | 
jour & nuit ſur le bord de la mer, & paſla par des che- 
mins qu'on avoit tonjours cru abſolument impraticables. 
Ainfi la hardieſſe & le travail ſurmontent les plus grands 


4 
© 


qui ſavent oſer & ſouffrir; ainſi ceux qui s'endorment, j| 
comptans que les choſes difficiles ſont impoſſibles, mé- 
ritent d'etre ſurpris & accablez. Adraſte ſurprit au point 


| du jour les cent vaiſſeaux, qui appartenoient aux Alliez, 
Comme ces vaiſſeaux Etojent mal gardez, & qu'on ne 
ſe defioit de rien, il s'en ſaiſit ſans réſiſtance, & s'en 
ſervit pour tranſporter ſes troupes avec une incroyable 
| diligence a embouchùre du Galeſe; puis il remonta 
| tres-promptement ſur les bords du fleuve. Ceux qui 


etoient dans les poſtes avancez autour du camp vers la 


niere, crurent que ces vaiſſeaux leur amenoient les 


troupes qu'on attendoit; on pouſſa d'abord de grands 


cris de joie. Adraſte & ſes ſoldats deſcendirent, avant 
qu'on pur les reconnoitre. Ils tombent ſur les Alliez, 
qui ne ſe defient de rien; il les trouve dans un camp 
tout ouvert, fans ordre, ſans chef, Jans armes. 


Le cote du camp qu'il attaqua d'abord, fut celui des 


Tarentins, où commandoit Phalante, Les Dauniens y 


entrerent avec tant de vigueur, que cette jeuneſſe La- 
cedemonienne étant ſurpriſe ne put réſiſter. Pendant 


quils cherchent leurs armes, & qu'ils s ermbarraſſent les 


[uns les autres dans cette confuſion, Adraſte fait mettre 
le feu au camp. Avuffitot la flame $'eleve des pavillons, 
& monte juſqu aux nues : le bruit du feu eſt ſemblable 3 
celui d'un torrent qui inonde toute une campagne, & 
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qui entrainc par {a rapidite les grands chenes avec leurs 
profondes racines, les moiſſons, les granges, les etables, 
& les troupeaux. Le vent pouſſe impetueuſement la 
flame de pavillon en pavillon; & bientot tout le camp 
ct comme une vieille foret, qu'une etincelle de feu a 
embraſce. 

PuaLAN E, qui voit le peril de plus prës qu'un 
autre, ne peut y remedier. Il comprend que toutes 
ſes troupes vont perir dans cet incendie, fi on ne ſe hate 
d'abandonner le camp: mais il comprend auſſi combien 
ic deſurdre de cette retraite eſt a craindre devant un en- 
nemi victorieux; il commence a faire ſortir ſa jeuneſſe 
Lacedemonicane encore a demi deſarmee: mais Adraſte 
ne les laiſſe point reſpirer. D'un cote, une troupe 
d' Archers adroits perce de fleches innombrables les ſol · 
dats de Phalante; de autre, des Frondeurs jettent une 
greece de groſſes pierres. Adraſte lui-meme, Vepee a la 
main, marchant a la tete d'une troupe choiſie des plus 
intrepides Dauniens, pourſuit a la lueur du feu les 
troupes qui s enfuyent. Il moiſſonne par le fer tran- 
chant tout ce qui a echape au feu; il nage dans le 
Gng; il ne peut s aſſouvir de carnage: les Lions & les 
Tygres n'cgalent point {a furie, quand ils egorgent les 
Bergers avec leurs troupeaux, Les troupes de Phalante 
ſuccombent, & le courage les abandonne. La pale Mort 
conduite par une Furie infernale, dont la t&te eſt heriſſee 
de le ſang de leurs veines; leurs membres 
is ſe roidiflent, & leurs genoux chancelans leur 
Stent meme feſperance de la fuite. Phalante, a qui l 
hoate & le deſeſpoir donnent encore un reſte de force 
& de vigueur, cleve les mains & les yeux vers le Ciel; 
i] voit tomber a ſes pieds ſon frere Hippias ſous les 
coups de la main foudroyante d' Adraſte. Hippias e- 
tendu par terre ſe roule dans la pouſſiere; un ſang noir 
& bouillonnant ſort comme un ruiſſeau de la profonde 
Heſſure qui lui traverſe le cote ; ſes yeux ſe ferment a 
iz lumicre ; ſon ame furieuſe s enfuit avec tout ſon ſang. 
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- Phalante lai-mEme, tout couvert du lang de ſon frere, & 

Ja ne pouvant le ſecourir, ſe voit envelope par une foule 
np dennemis, qui vefforcent de le renverſer; ſon bouclier eſt 
* perce de mille traits, II eſt bleſſe en pluſieurs endroits 


de ſon corps; il ne peut plus rallier ſes troupes fugitives. 
Les Dieux le voyent, & ils n'en ont aucune pitie, 


Fin as ſiixilus Livre. 
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TELEMA QUE i dtant revitu de ſet ar- 
mes divines court an ſecours de Phalante, 


e dabord Iphicles fils d Adraſte, 1 7 
Pexnemi victoriemæ, & remporteroit ſur lui une 
victoire complete, fi une tempt 700 urvenant ue 
faiſoit finir combat. Enſuite Telemaque fait 


exporter les bleſſez, prend ſoin deux, & prin- 
de "67 cn Il fait I _— des 


eques de ſon frere Hippias, dont il lui va 
Preſenter les cendres, qu'il a recueillies auer une 


nurn dir. 
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(s 8 Is nitez celeſtes regardoit du haut de FO- 
6 lympe ce carnage des Alliez. En meme 
tems il conſultoit les immuables deſtinees, 
& voyoit tous les Chefs, dont la trame 
devoit ce jour- la etre tranchee par le ci- 
zeau de la Parque. Chacun des Dieux etoit attentif 
pour decouvrir ſur le viſage de Jupiter, quelle ſeroit ſa 
volonte. Mais le Pere des Dieux & des hommes leur 
dit d'une voix douce & majeſtueuſe: Vous voyez en 
quelle extremite ſon reduits les Alliez; vous voyez A- 


* — N 
* ZAC 
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draſte, qui renverſe tous ſes ennemis: mais ce ſpectacle 


eſt bien trompeur; la gloire & la proſperite des mechahs 
eſt courte : Adraſte impie & odieux par {a mauvaiſe foi 
ne remportera point une entiere victoire, Ce malheur 
n arrive aux Alliez que pour leur apprendre a ſe corriger, 
& a mieux garder le ſecret de leurs entrepriſes. Ici la 
ſage Minerve prepare une nouvelle. gloire a ſon jeune 
Telemaque, dont elle fait ſes delices. Alors Jupiter ceſſa 
de parler. Tous les Dieux en ſilence continuoient a re- 
garder le combat. 5 3 

CEENDANT Neſtor & Philoctete furent avertis 
qu une partie du camp etoit deja brülèe; que la flame 
pouſſe par les vents s'avangoit toũjours; que leurs 
troupes etoient en deſordre, & que Phalante ne pouvoit 
plus ſoutenir les efforts des ennemis. A peine ces fu- 
neſtes paroles frappent leurs oreilles, qu'ils courent aux 


armes, aſſemblent les Capitaines, & ordonnent qu'on ſe 


häte de fortir du camp pour eviter cet incendie. 
TELEMAQUE, qui etoit abatu & inconſolable, ou- 


blie fa douleur. Il prend ſes armes, don precieux de la 
ſage Minerve, qui paroiſſant ſous la figure de Mentor fit 
ſemblant de les avoir recues d'un excellent ouvrier de Sa- 
lente, mais qui les avoit fait faire a Vulcain dans les ca- 


vernes fumantes du Mont Etna. 
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Cas armes Etoienat polies comme une glace, & 
brillantes comme les rayons du Soleil. On y voyoit 
& Pallas, qui diſputoient entre eux à qui auroit 

n gloire 


de donner ſon nom a une Ville naiſſante, 
Neptune de fon Trident frappoit la terre; & on en voyoit 
fortir un cheval fougueux. Le feu ſortoit de ſes yeux, 
& Fecume de fa bouche. Ses crins flottoient au gre du 
vent: ſes jambes ſouples & nerveuſes ſe replioient avec 
vigueur & legercte. Il ne marchoit point; il ſautoit 3 
force de reins, mais avec tant de viteſſe, qu'il ne laiſſoit 
aucune trace de ſes pas: on croyoit Fentendre hennir. 

Ds Tautre cote Minerve donnoit aux habitans de ſa 
nouvelle ville POlive, fruit de Parbre quelle avoit planté. 
Le rameau, auquel pendoit ſon fruit, repreſentoit la 
douce paix avec Pabondance, preferable aux troubles de 
h guerre, dont ce cheval ctoit image. La Deefle de- 
meuroit victorieuſe par ſes dons ſimples & utiles; & la 
ſuperbe Athenes portoit ſon nom. 

L*on voyoit auſſi Minerve aſſemblant autour d'elle 
les beaux Arts, qui etotent des enfans tendres & 
. Is fe refugioient autour d'elle, erant é pouvantez 
des fureurs brutales de Mars, qui ravage tout, comme 
les agneaux belans ſe refugient autour de leur mere, a 
h vie dun Loup affame, qui d'une gueule beante & 
caflimeec s clance pour les dẽ vorer. Minerve, d'un vi- 
dedaigneux & irrite, confondoit par Vexcellence de 
la folle temerite d'Arachne (e), qui avoit 
— diſputer avec elle pour la perfection des tapiſſeries. 
On voyoit cette malheureuſe, dont tous les membres ex- 
tennex ſe defiguroient & fe changeoient en Araignee. 

Auras de cet endroit paroiſſoĩt encore Minerve, 
qui dans la guerre des Geans ſervoit de conſeil à Jupiter 
meme, & ſoũtenoit tous les autres Dieux étonnez. Elle 


(e) n, fille d' Idmon | vailler en tapiſſeries que cette 
ds pais de Lidie, fut changee Dieſſe à qui on en an ribui Pine 
en ei par Minerve, vention, 
parce qu'clle crojeit mieux tra- : 


Etoit 
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&oit auſſi repreſentee avec fa lance & ſon Egide ſur les 


bords du Xanthe (F) & du Simois (g), menant Ulyſſe 
par la main, ranimant les troupes fugitives des Grecs, 


ſoutenant les efforts des plus vaillants Capitaines Troyens, 
& du redoutable Hector meme; enfin, introduiſant 
Ulyſſe dans cette fatale machine, qui devoit en une ſeule 
nuit renverſer PEmpire de Priam, 

D'un autre cote le bouclier repreſentoit Ceres dans 
les fertiles campagnes d'Enne, qui ſont au milieu de la 
Sicile, On voyoit la Deeſſe, qui raſſembloit les peuples 
epars ca & 1a, cherchans leur nourriture par la chaſſe, 
ou cueillans les fruits ſauvages qui tomboient des arbres. 
Elle montroit a ces hommes groſſiers Part d'adoucir la 
terre, & de tirer de ſon ſein fecond leur nourriture. 


Elle leur preſentoit une charrue, & y faiſoit atteler des 


bœufs. On voyoit la terre s ouvrir en ſillons par le 


tranchant de la charru&; puis on appercevoit les moiſſons 


dorees, qui couvroient ces fertiles campagnes. Le moiſſon- 


neur avec ſa faux coupoit les doux fruits de la terre, 


& ſe payoit de toutes ſes peines, Le fer, deftine ailleurs a 
tout detruire, ne paroiſſoit employe en ce lieu qu'a pre- 
parer Pabondance, & a faire naitre tous les plailirs. 

Les Nymphes, couronnees de fleurs, danſoient en- 
ſemble dans une prairie, ſur le bord d'une riviere aupres 
d'un bocage. Pan jouoit de la flute: les Faunes & les 
Satyres folitres ſautoient dans un coin. Bacchus y pa- 
roifſoit auſſi couronne de lierre, appuye d'une main ſur 
ſon Thyrſe, & tenant de Pautre une vigne ornee de pam- 
pres & de pluſieurs grapes de raiſins. C'ctoit une beaute 
molle, avec je ne ſcai quoi de noble, de paſſionne, & de 
languiſſant. Il etoit tel quiil parut à la malheureuſe 


(f) Le Xanthe ou Scaman- viere du mime pars, qui ſe 
dre off une riviere de Vancien | mele avec le Scamandre, er 
vyaume de Troye, qui tombe | qui tombe aves It dans la 
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2318 TELEMASUE. 
Agiadne (+), lorſqu'il la trouva ſeule abandonnee, & abimce 
dans la doulcur fur un rivage inconnu. 

Eurix on voyoit de toutes parts un peuple nom- 
breux; des vieillards qui allojent porter dans les Temples 
les premices de leurs fruits; de jeunes hommes qui re- 
venoient vers leurs épouſes, laſſez du travail de la journee. 
Les femmes alloient au devant deux. menant par la 
main leurs petits enfans qu'elles careſſoient, On voioit 
auſſi des Bergers, qui paroiſſoient chanter; & quelques- 
uns danſoient au ſon du chalumeau. Tout repreſentoit 
ha paix, Tabondance & les delices : tout paroiſſoit riant & 

On voyoit meme dans les paturages les Loups 
{& j jouer au milieu des Moutons, Le Lion & le Tygre, 
ayant quitte leur ferocite, paiſſoient avec les tendres 
Agneaux. Un petit Berger les menoit enſemble ſous fa 
houlette ; & cette aimable peinture rappelloit tous les 
charmes de Lage d'or. 
_ TELEMAQUE stant revetu de ces armes divines, 
au licu' de prendre ſon bouclier ordinaire, prit la terrible 
Egide, que Minerve lui avoit envoyee, en la confiant a 
Iris, prompte meſſagere des Dieux. Iris lui avoit en- 
leve fon bouclier, fans qu'il sen apergut, & lui avoit 
donné en la place cette Egide, redoutable aux Dieux 
memes. 
. Em cet ctat il court hors du camp pour en Eviter les ; 
flames; il appelle 2 lui d'une voix forte tous les Chefs de 
Farmee ; & cette voix ranime deja tous les Alliez eperdus. 
Vn feu divin etincelle dans les yeux du jeune guerrier. 
Il paroit toũjours doux, toũjours libre & tranquile, toũ- 
jours applique à donner des ordres, comme pourroit faire 
un ſage vicillard, attentif à regler fa famille, & à inſtruire 


(+) Ariadne, fille de Minos Naxos, ore cet ingrat Pabans 
& de Paſipba#, donna 4 Theſece.| donna a a mercs des betes, Ce 


ms fl pour ſe conduire _ dans le | fut la on Bacchus la vit & en 


mmibe ſans i garer, & le fut charms, 


aun juſques dans Pile de | | 
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ſes enfans: mais il eſt prompt & rapide dans Fexecution- 
Semblable à un fleuve impetueux, qui non ſeulement 
roule avec precipitation ſes flots ecumeux, mais qui en- 
traine encore dans fa courſe les plus peſans vaiſſeaux, dont 
il eſt charge. : 

PHILOCTETE, Neſtor, & les Chefs des Manduriens 
& des autres Nations ſentent dans le fils d'Ulyfle je ne 
ſcai quelle autorite, a laquelle il faut que tous cedent. 
L'experience des Vieillards leur manque, le conſeil & la 
ſageſſe font Otez a tous les Commandans; la jalouſie 
mème, {i naturelle aux hommes, $'etejnt dans tous les 
cœurs; tous ſe taiſent, tous admirent Telemaque, tous 
ſe rangent pour lui obeir ſans y faire de reflexions, & 
comme 5$'ils y euſſent ete accoutumez. Il Savance & 


monte ſur une colline, d'ou il obſerve la diſpoſition des 


ennemis. Puis tout - à- coup il juge qu'il faut ſe hater de 
les ſurprendre dans le deſordre, ou ils ſe ſont mis en 


brulant le camp des Alliez. Il fait le tour en diligence, - 


& tous les Capitaines les plus experimentez le ſuivent. Il 


attaque les Dauniens par derriere, dans un tems où ils 


croyoient Varmee des Alliez envelopèe dans les flames de 
lembraſement. Cette ſurpriſe les trouble; ils tombent 
ſous la main de Telemaque, comme les feuilles dans les 


derniers jours de J Automne tombent des forèts, quand 


un fier Aquilon, ramenant Fhyyer, fait gemir les trones 


des vieux arbres, & en agite toutes les branches. La 


terre eſt couverte des hommes que Telemaque renverſe. 
De ſon dard il perge le cœur d'Iphycles, le plus jeune 
des enfans d'Adraſte. Celui-ci ofa ſe preſenter contre 
lui au combat pour ſauver la vie de ſon pere, qui penſa 
ere ſurpris par Telemaque. 

LE fils d'Ulyſſe & Iphycles etoient tous deux beaux, 
vigoureux, pleins d'adreſſe & de courage, de la meme 
taille, de ja mEme douceur, du mème age, tous deux 
cheris de leurs parens; mais Iphycles etoit comme une 
fleur qui s & panouit dans un champ, qui doit &tre coupe 


per le tranchant de la faux du moiſſonn eur. Enſuite 


Telemaque 
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Telemaque renverſe Euphorion, le plus celebre de tous 
les Lydiens venus en Etrurie. Enfin ſon glaive perce 
Cleomenes nouveau marie, qui ayoit promis a ſon c- 
Pouſe de lui porter les riches depouilles des ennemis, mais 
gui ne devoit jamais la revoir. 
AvDRASTE fremit de rage, voyant la mort de ſon fils, 
celle de pluſieurs Capitaines, & la victoire qui cchape de 
ſes mains. Phalante preſque abattu a ſes pieds eſt comme 
une victime, 3 demi egorgee, qui ſe derobe au coiiteau 
facre, & qui Senfuit loin de PAutel, Il ne faloit plus a 
Adrafte qu'un moment pour achever la perte du Lacede- 
monien. 

PHAaLANTE, noyé dans Gon ſang & dans celui des 
foldats qui combattent avec lui, entend les cris de Tele- 
maque, qui s avance pour le ſecourir. En ce moment la 
vie Jui eſt rendue; un nuage qui couvroit deja ſes yeux ſe 
diſſipe. Les Dauniens ſentant cette attaque imprevue, 
abandonnent Phalante pour aller repouſſer un plus dan- 
gereux ennemi. Adraſte eſt tel qu'un tygre, a qui des 
aſſemblez arrachent la proye qu'il etoit pret a 
devorer. Telemaque le cherche dans la melee, & veut 
finir tout-3-coup la guerre, en delivrant les Alliez de 
kur implacable ennemi. 

Mais jupiter ne vouloit pas donner au fils  d'Ulyfſe 
une victoire. fi prompte & ſi facile. Minerve meme vou- 
Joir qu'il eũt à ſouffrir des maux plus longs, pour mieux 
verner les hommes. L'impie Adraſte fut 
donc — par le Pere des Dieux, afin que Tele- 
maque cit le tems d acquerir plus de gloire & plus de vertu. 
Un nuage epuis, que Jupiter aſſembla dans les airs, ſauva 
les Dauniens; un tonnerre effroyable declara la volonte 
des Dieux. On auroit cru que les youtes eternelles du 
bat Olympe alloient secrouler fur les tetes des foibles 
Mortels ; les eclairs fendoient la nuè de Pun à Fautre 
Pole; & dans le moment où ils ebloviſſoient les yeux 
par leurs fcux pergans, on retomboit dans les affreuſes 

tenebres 
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tenebres de la nuit, Une pluye abondante, qui tomba 
dans Vinſtant, ſervit encore a ſeparer les deux armees. 
ADRASTE profita du ſecours des Dieux, ſans @tre 
touche de leur pouvoir, & merita, par cette ingratitude, 
detre reſerve a une plus cruelle vengeance, Il fe hita de 
faire paſſer ſes troupes entre le camp à demi briile, & un 
marais, qui $'etendoit juſqu'a la riviere; il le fit avec tant 
d'induſtrie & de promptitude, que cette retraite montra 


combien il avoit de reſſources & de preſence d'eſprit. 
Les Alliez, animez par Telemaque, vouloient le pour- 


ſuivre; mais a la faveur de cet orage il leur échapa, 
comme un oiſeau d'une alle legere echape aux filets des 
chaſſeurs. Les Alliez ne ſongerent plus qu'a rentrer dans 
leur camp, & Aa reparer leur perte. En y rentrant, ils 
virent ce que la guerre a de plus lamentable; les ma- 
lades & les bleſſez, manquant de forces pour ſe trainer 
hors des tentes, n'avoient pù ſe garantir du feu: ils pa- 
roiſſoient a demi brùlez, pouſſant vers le ciel, d une voix 
plaintive & mourante, des cris douloureux. Le cœur de 


Telemaque en fut perce; il ne put retenir ſes larmes; il 


detourna pluſieurs fois ſes yeux, étant ſaiſi d horreur & 
de compaſſion: il ne pouvoit voir ſans fremir ces corps 
encore vivans & devouez 2 une longue & cruelle mort : 
ils paroiſſoient ſemblables a la chair des victimes qu'on 
a brilees ſur les Autels, & dont Fodeur ſe repand de tous 
cotez, | | | 

HELASs! gecrioit Telemaque, voila donc les maux 
que la guerre entraine apres elle! Quelle fureur aveugle 
pouſſe les malheureux Mortels! ils ont fi peu de jours a 
vivre ſur la terre, ces jours ſont fi miſerables ! pourquoi 
precipiter une mort deja fi prochaine ? pourquoi ajouter 
tant de deſolations affreuſes à Pamertume, dont les Dieux 
ont rempli cette vie fi courte? Les hommes ſont tous 
freres, & ils &entredechirent: les betes farouches ſont 
moins cruelles qu eur. Les Lions ne font point la guerre 
aux Lions, ni les Tygres aux Tygres; ils nattaquent 


que les animaux d'e{pece differente. L'homme ſeul. 
Ru f maalgre 
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malgre ſa raiſon, fait ce que les animaux fans: raiſon ne 
is. Mais encore pourquoi ces guerres? N 

— pas aſſez de terre dans “Univers pour en donner a 
tous les hommes plus qu'ils en peuvent cultiver? Com- 
bien y a- t- il de terres deſertes? Le genre humain ne 
Guroit les remplir, Quoi donc! (6) une fauſſe gloire, 
un vain titre de Conquerant, qu'un Prince veut acquerir, 
allume la guerre dans des pais immenſes! Ainſi un ſeul 
homme, donné au monde par la colere des Dieux, en 
ſacriſie brutalement tant d'autres a. fa vanite. Il faut que 
tout periſle, que tout nage dans le ſang, que tout ſoit 
devore par les flames; que tout ce qui echape au fer & 
au feu, ne puiſſe echaper a la faim encore plus cruelle; afin 
que cet homme, qui ſe joue de la nature humaine entiere, 
trouve dans cette deſtruction generale ſon plaiſir & ſa 
gloire. Quelle gloire monſtrueuſe! Peut- on trop abhorrer 
& trop mepriſer des hommes, qui ont tellement oublic 
Phumanite ? Non, non, bien loin d'etre des demi-Dieux, 
ce ne ſont pas meme des hommes; ils doivent Etre 
meme en execration dans tous les ſiecles, dont ils ont 
cru Etre admirez. Oh! que les Rois doivent bien pren- 
dre garde aux guerres qu ils entreprennent! Elles doivent 
Etre juſtes; ce n'eſt pas aſſez, il faut qu'elles ſoient ne- 
ceſſaires pour le bien public. Le lang. du peuple ne doit 
Etre verſe que pour ſauver ce mEme peuple dans les be- 
ſuins extremes. Mais les conſeils flateurs, les fauſſes 
idces de gloire, les vaines jalouſies, Vinjuſte avidite, qui 
{& couvre de beaux prerextes, enfin les engagemens in- 
ſeuſibles entrainent preſque toù jours les Rois dans des 
gucrres, qui les rendent malheureux, on. ils net 


( 6) Une fauſſe gloire, un dens toute J Europe. L'Au- 
vain titre de Conquerant, &c. teur re pete ſouvent le mot 


Ce paragraphe renferme une | de gloire, parce qu'en efet ce 
peinture des maux, dont | Monarque n'a preſque ja- 
Louis XIV a été la cauſe, | mais allegué @autre motif 

par les guerres cruelles que | dans les 2 qu'il a de- 
| clazees 4 


ambition 2 allymecs s voilins, 


tout 


U 
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tout. fans neceſſite, & on ils font autant de mal à 
urs Sujets qu leurs ennemis. Ainſi raiſonnoit Tele- 
maque. 3 
Mais il ne ſe contentoit pas de deplorer les maux 
de la guerre; il tachoit de les adoucir. On le voyoit 
aller dans les tentes ſecourir lui-meme les malades & les 
mourans, il leur donnoit de Fargent & des remedes, il les 
conſoloit, & les encourageoit par des diſcours pleins 
damitie, & envoyoit viſiter ceux qu'il ne pouvoit viſiter 
lui mẽme. | | 
PARMI les Cretois qui étoient avec lui, il y avoit 
deux vieillards, dont Fun ſe nommoit Traumaphile, & 
lautre Noſophuge. Traumaphile avoit tte au ſiege de 
Troye avec Idomenee, & avoit appris des enfans d Eſ- 
culape Fart divin de guerir. les playes. II repandoit dans 
les bleſſures les plus profondes & les plus envenimees une 
liqueur odoriferante, qui conſumoit les chairs mortes & 
corrompuès, ſans avoir beſoin de faire aucune inciſion, 
& qui formoit promptement de nouvelles chairs plus 
ſaines & plus belles que les premieres. Pour Noſo- 
phuge, il n'avoit jamais v les enfans d Eſculape; mais 
il avoit eu, par le moyen de Merione (), un Livre facre 
& myſterieux, qu Eſculape avoit donné à ſes enfans. 
D'ailleurs Noſophuge <etoit ami des Dieux; il avoit 
compoſe des Hymnes en Phonneur des enfans de La- 


tone (x); il offroit tous les jours le facrificed'une brebis 


blanche & fans tache a Apollon, par lequel il etoit ſou- 
vent inſpire. A peine avoit- il vu un malade, qu'il con- 
noiſſoit à ſes yeux, à la couleur de ſon teint, a la con- 


formité de ſon corps, & 3 ſa reſpiration, la cauſe de fa 


maladie. Tantdt il donnoit des remedes, qui faiſoient 
ſuer; & il montroit par le ſucces des ſueurs, combien 


(5) Merione etoit le con- experiment. 


ducteur du char d Idomente, & (k) Latone &toit fille de 


le chef de Parmee navale qu'il | C: elle eut de Fupiter, A- 
mena au ſitge de Troye, C*ctoit pollon &, Diane dans File 
un Capitaine très brave & iris ld Aſterie. K 
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E tranſpiration facilite ou diminue, deconcerte ou retas 
blic toute la machine du corps: tantòt il donnoit, pour 
les maux de langueur, certains breuvages, qui fortifioient 
a peu les parties nobles, & qui rajeunifloient les 
mes en adouciſſant leur ſang. Mais il aſſüroit que 
c ctoĩt faute de vertu & de courage, que les hommes 
avoicat fi ſouvent beſoin de la Medecine. C'eſt une honte, 
difoit-il, pour les hommes qu'ils ayent tant de maladies; 
car les bonnes mceurs produiſent la ſanté: leur intem- 

diſoit- il encore, change en poiſons mortels les 
alimens deſtinez a conſerver la vie. Les plaifirs pris 


ans moderation abregent plus les jours des hommes, 


que les remedes ne peuvent les prolonger. Les pauvres 
font moins ſouvent malades faute de nourriture, que les 
riches ne le deviennent pour en prendre trop. Les ali- 
mens qui flatent trop le goùt, & qui font manger au 
de du befoin, empoiſonnent au lieu de nourrir. Les 
remedes font cux-meEmes de veritables maux, qui ruinent 
ha nature, & dont il ne faut fe ſervir. que dans les pref- 
Gns beſoins. Le grand remede, qui eſt toũjours inno- 
cent & toũjours d'un uſage utile, c'eſt la ſobriete, c'eſt 
h dans tous les plaiſirs, c'eſt la tranquilite 
de feſprit, c'eſt Fexercice du corps. Par Ja on fait un ſang 
doux & tempere; on diſſipe toutes les bumeurs ſuper- 
fluss. Ainſi le age Noſophuge etoit moins admirable 
par ſes remedes, que par le regime qu'il conſeilloit 
pour prevenir les maux, & pour rendre les remedes 

Cas deux hommes furent envoyez par Telemaque, 
tous les malades de Varmee; ils en gueri- 
par leurs remedes, mais ils en guerirent 
davantage par le ſoin qu'ils prirent pour les faire 
ſervir à propos; car ils s appliquoient a les tenir propre- 
ment, à empecher le mauvais air par cette proprete, 3 
leur faire garder un regime de ſobrietè exacte dans leur 
convaleſcence. Tous les ſoldats touchez de ces ſecours 
rendoicnt graces aux Dicux d'ayoir envoye Telemaque 


CE 


dans Farmce des Alliez. 
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Ce n'eſt pas un homme, diſoient-ils ; Ceſt fans doute 
quelque Divinite bienfaiſante ſous une figure humaine. 
Du moins fi c'eſt un homme, il reſſemble moins au reſte 
des hommes qu aux Dieux; il n'eſt ſur la terre que 

r faire du bien. I] eſt encore plus aimable par fa 
douceur & par ſa bonte, que par fa valeur. O fi nous 
pouvions Pavoir pour Roi! mais les Dieux le reſervent 
pour quelque peuple plus heureux, qu'ils cherifſent, & 
chez lequel ils veulent renouveller Page d'or, 

TeLEMAQUE, pendant qu'il (7) alloit la nuit vifi- 
ter les quartiers du camp par precaution contre les ruſes 
d'Adraſte, entendoit ces loüanges, qui n'etoient point ſuſ- 
pectes de flaterie, comme celles que les flateurs donnent 
ſouvent en face aux Princes, ſuppoſant qu ils n'ont ni 
modeſtie, ni delicateſſe, & qu'il n'y a qua les loüer fans 
meſure pour s'emparer de leur faveur. Le fils d Ulyſſe 
ne pouyoit goũter que ce qui etoit vrai. Il ne 
pouvoit ſouffrir d'autres loiianges que celles qu on lui 
donnoit en ſecret loin de lui, & qu'il avoit veritablement 
meritées. Son coeur n toit pas inſenſible à celles-la ; it 
ſentoit ce plaiſir fi doux & ſi pur, que les Dieux ont 


attache a la ſeule vertu, & que les mechans, faute de avoir 


eprouve, ne peuvent ni concevoir, ni croire: mais il ne 
S'abandonnoit point à ce plaiſir; auſſitdt revenoient en 
foule dans ſon eſprit toutes les fautes qu'il avoit faites; 


il n'oublioit point ſa hauteur naturelle & ſon indifference 


pour les hommes; il avoit une honte ſecrete d'&tre ne ſi 
qur, & de paroltre fi inhumain. II renvoyoit a la ſage 
Minerve toute la gloire qu'on lui donnoit, & qu'il ne 
croyoit pas meriter, 


(GG) Alloit la nuit viſiter les | y diſoit de lui, avec cette 
Quartiers, &c. Le Duc de | diference qu'il y_entendoit 
Savoie a fait la meme choſe | ſouvent autre choſe que des 
plus d'une fois; il alloit | loüanges. Mais on ne dit 
auſſi incegnitò dans les Cafes | pas qu'il ait jamais fait punit 
& autres lieux publics de | perſonne pour cela. 

Turin pour entendre ce qu'on 


c' 
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C*ssT vous, diſoit- il, ö grande Deeſle ! qui mayer 
donne Mentor pour m'inſtruire, & pour corriger mon 
mguvais naturel. C'eſt vous, qui me donne: la ſageſſe de 
profiter de mes fautes pour me defier de moi-meme; 
Ceſt vous, qui retenez mes paſſions impetueuſes; c'eſt 
vous, qui me faites ſentir le plaiſir de  ſoulager les 
malheureux ; fans vous je ſerois hai, & digne de tre; 
fans vous je ferois des fautes irre parables; je ſerois 
comme un enfant, qui ne ſentant pas fa foibleſſe quitte 
& mere, & tombe des le premier pas. 

Nas ron & Philoctete etoient Etonner. de yoir Te- 
lemaque devenu fi doux, fi attentif a obliger les hom- 
mes, ſi officicux, fi {ecourable, fi ingenieux pour pre- 
venir tous les beſains ; ils ne ſavoiant que croire; ils ne 
reconnaoiſajcat plus en laj le meme homme. Ce qui 
les furprit — fut le ſain qu'il prit des funerailles 

z i] alla lui- meme retirer ſon corps ſanglant & 


defigure de Fendroit, on il etoit cache ſous un monceau 


dc corps morts; il verſa ſur lui des larmes pieuſes; il 
O grande Ombre! tu le ſgais maintenant combien 


J'ai eftims ta valeur. Il eſt vrai que ta fierte m avoit 


write ; mais tes defauts venoient d'une jeuneſſe ardente. 
Je ſgai combien cet age a beſoin qu'on lui Pardanne: 
nous cuſhions dans la ſuite ete ſincerement unis; Javois 
tart de mon còte: © Dieux! pourquoi me le ravir, 2. 


_ vant que j; aie pu ic forcer de m'aimer ? - 


Ensvire Telemaque fit laver le corps dans des 1 
queurs odoriferantes; puis on prepara par ſon ordre un 
bucher. Les grands pins, gemiſlans ſous les coups des 
haches, tombent en roulant du haut des montagnes. Les 
chenes, ces vieux enfans de la terre qui ſembloient me- 
macer le ciel; les hauts peupliers, les ormesux, dont 
les tercs ſont fi vertes & fi ornëes d'un n Epais feuillage; 
2 heres, qui font Phonneur des forets, viennent tomber 


juſqu au ciel. Les Lacedemoniens s avancent d'un pas 
ler* 


le wad, du fleuve Galeſe. La $8'cleve avec ordre un 
bucher, qui reſſemble à un bitiment regulier; la flame 
commence 2 paroitre; un tourbillon de fumee monte 
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knt & lugubre, tenant leurs piques renverſces & leurs 

yeux baiſſez: la douleur amere eſt peinte ſur ces viſages 
farouches, & les larmes coulent abondamment; puis on 

voyoit venir Pherecyde, vieillard moins abatu par le 
nombre des annces, que par la douleur de ſurvivre à 
Hippias, qu'il avoit eleye depuis fon enfance. Il levoit 

vers le Ciel ſes mains, & ſes yeux noyez de larmes. 

Depuis la mort d'Hippias il refuſoit toute nourriture; le 

doux ſommeil navoit pi appeſantir ſes paupieres, ni 

ſuſpendre un moment ſa cuiſante peine: il marchoit d'un 

pas tremblant, ſuivant la foule, & ne ſgachant on il 

alloit. Nulle parole ne ſortoit de fa bouche; car ſon 

coeur Etoit trop ſerré: c*etoit un ſilence de deſeſpoir & 
bree ae quand il vic k bucker dene i 
para taut-a-coup furieux, & il gecria: O Hippias. 


Hippias ! Je ne te yerrai plus: Hippie url plus, $36 
vis encore! O mon cher Hippias! C'eſt moi cruel, moi 
impitoyable, qui tai appris a mepriſer la mort: je 
croyois que tes mains fermeroient mes yeux, & que tu 
recueillirois mon dernier ſoupir. O Dieux cruels! vous 
Rebe ma yie pour me faire voir la mort d Hippias! 
O cher enfant, que j ai nourri, & qui m'a colits tant de 
ſoin, je ne te verrat plus; mais je verrai ta mere, qui 
mourfa de triſteſſe en me reprochant ta mort; je 
verrai ta jeune epouſe frappant fa poitrine, arra- 
chant ſes cheveux ; & jen ſerai cauſe. O chere Om- 
bre! appelle-moi ſur les rives du Styx: la lumiere 
m'eſt odieuſe; c'eſt toi ſeul, mon cher Hippias, que je 
veux revoir. Hippias! Hippias! © mon cher Hippias! 
je ne vis encore que pour rendre a tes cendres le dernier 
deroir. | 2 
C EDEN DAN on voyoit le corps du jeune Hippias 
etendu, qu'on portoit dans un cercueil ornè de pourpre, 
dor & d'argent : la mort, qui avoit etcint ſes yeux, 
n'ayoit pù effacer toute fa beaute ; & les graces etoient 
encore à demi peintes ſur ſon viſage pale : on voyoit 
floter autour de ſon cou, plus blanc que la neige, mais 
| penchs {ur Lepaule, ſes longs cheveux noirs, plus = 


que ceux d'Atys (1) ou de Ganymede, qui alloient &re 
reduits en cendre: on remarquoit dans le cote la bleſſure 


| wary rs par od tout ſon ſang 8'ctoit ecoule, & qui 
avoit fait deſcendre dans le Royaume ſombre de Plu- 
ton. 

TELEMAQUE triſte & abatu fſuivoit de pres le 
corps, & lui jettoit des fleurs. Quand on fut arrive au 
bucher, le fils d'Ulyſſe ne put voir la flame penetrer les 
Etoffes, qui envelopoient le corps, ſans repandre de nou- 
velles larmes. Adieu, dit-il, ö magnanime Hippias 
car je n'ole te nommer mon ami; appaiſe-toi, 0 Om- 
dre, qui as merits tant de gluire! fi je ne t'aimois, 
Jeavicrois ton bonheur: tu es delivre des miſeres on 
nous ſommes encore, & tu es ſorti par le chemin le plus 
gloricux. Helas ! que je ſerois heureux de finir de meme! 
Que le Styx n'arrite point ton Ombre: que les Champs 
Elyſces lui ſoient ouverts; que la Renommee conſerve 
ton nom dans tous les fiecles; & que tes cendres repoſent 


Aris cut-il dit ces paroles entremelces de ſou- 
 Pirs, que toute Farmee pouſſa un cri. On s attendriſſoit 
Hippias, dont on racontoit les grandes actions; & la 
doulcur de ſa mort rappellant toutes ſes bonnes qualitez 
faifvit oublicr les defauts, qu une jeuneſſe impetueuſe & 
- une mauvaiſe éducation lui avoient données; mais on 
Etoit encore plus touch des ſentimens tendres de Tele- 
maque. Eſt-ce donc l, diſoit · on, ce jeune Grec fi fier, 
fi hautain, fi dedaigneux, fi intraitable ? Le voila devenu 
dont, hamain, tendre; fans doute Minerve, qui a tant 
i Pere, Taime auſſi; fans doute elle lui a fait les 
jeux dons que les Dieux puiſſent faire aux hom- 
en lui donnant avec la ſageſſe un coeur ſenſible a 


9 © # 


toit un jeune homme | aiant viols ſon ven, il vem- 
brigie, fort aim“ de Cibele, porta de furcur contre lui. 
qui prefideit aux Sacrifices | mime, & ſe fit Eunuque. Cibele 
f tion | le changes enſuite en pin. 
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LE corps Etoit deja conſume par les flames, Tele- 


mague lui-mEme arroſa de liqueurs parfumees ſes cendres 
encore Fumantes ; puis il les mit dans une urne d'or, qu'il 


couronna de fleurs; & il porta cette urne à Phalante. 


Celui-ci Etoit -Etendu, perce de diverſes bleſſures; & 


dans fon extreme foibleſſe il entrevoyoit pres de lui les 
tes ſombres des Enfers. 
Deja Traumaphile & Noſophuge, envoyez par le 


fils d'Ulyfle, lui avoient donne tous les ſecours de leur 


art; ils rappelloient peu a peu ſon ame prete a s' envo- 
ler; de nouveaux eſprits le ranimoient inſenſiblement; 
une force douce & penetrante, un baume de vie s inſi- 
nuoit de veine en veine juſqu'au fond de ſon eceur; 
une chaleur agreable le deroboit aux mains glacees de la 
mort. En ce moment la defaillance ceſſant, la douleur 


ſucceda; il commenca a ſentir la perte de ſon frere, qu'il 


nayoir point ętè juſqu'alors en état de ſentir. Helas! 
diſoit-il, pourquoi prend - on de fi grands ſoins de me faire 


vivre ? ne me vaudroit-il pas mieux mourir, & ſuivre 


mon cher Hippias? Je Pai vi perir tout aupres de moi : 
0 Hippias, la douceur de ma vie, mon frere, mon cher 
frere, tu n'es plus! je ne pourrai donc plus ni te voir, 
ni tentendre, ni t'embraſſer, ni te dire mes peines, ni te 
conſoler dans les tiennes. O Dicux, ennemis des hom- 
mes! il n'y a plus d' Hippias pour moi! eſt-i] poſſible? 


Mais n'eft-ce point un ſonge? Non, il n'eſt que trop 
vrai, 6 Hippias ! je t'ai perdu, je tai vi mourir, & il 


faut que je vive encore autant qu'il ſera neceſlaire pour te 


' yenger : je veux immoler à tes Manes le cruel Adraſte 


teint de ton ſang. 
PenDanrT que Phalante parloit ainſi, les deux hom- 


mes divins ta choient d'appaiſer {a douleur, de peur qu elle 


maugmentat ſes maux, & n'empechir Teffet des remedes. 
Tout-3-coup il appercoit Telemaque, qui ſe preſente a lui. 
Dabord fon coeur fut combatu par deux paſſions con- 
traires ; il conſervoit un reſſentiment de tout ce qui s etoit 


paſſe entre Telemaque & Hippias: la douleur de la perte 
ES | d Hippias 
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dHippias rendoit ce reſſentiment encore plus vif, Pan i 
autre cdte il ne pouvoit ignorer qu'il deyoit la conſerya- | 


tion de fa vie a Telemaque, qui V'avoit tire ſanglant, & à 
demi mort des mains d'Adraſte. Mais quand il vit furne 
d'or, on ctoient renfermees les cendres {i cheres de ſon 


frere Hippias, it verſa un torrent de larmes, il embraſſa 


Fabord Telemaque fans pouvoir lui parler, & lui dit enfin 

une voix languiſſaute, entrecoupee de ſanglots: 
Dion fils d' Ulyſſe, votre vertu me force à vous 

aimer; je vous dois ce reſte de vie, qui va s eteindre: 


mais je vous dois quelque choſe, qui m'eſt bien plus chere. 


Sans vous le corps de mon frere auroit eté la proye des 
vautours; fans vous ſon Ombre, privee « de la ſepulture, 
froit malheureuſement errante ſur les rives du Styx, & 


rotjours repouſſee par Fimpitoyable Charon (m). Faut-il 


que je doive tant a un homme, que j'ai tant hai? O 
Dicux! recompenſez-le, & delivrez-moi d'une vie fi 
malheureuſe. Pour vous, 6 Telemaque ! rendez-moi les 
derniers devoirs que vous avez rendus a mon frere, afin 
que rien ne manque à votre gloire. 

A d&s paroles Phalante demeura epuiſe & abattu Jun 
ercès TAS Telemaque ſe tint aupres de lui, ſans 
aſer lui parler, & attendant qu'il reprit ſes forces. Bientot 
Phalante, revenant de cette defaillance, prit Purne des 
- mains de Telemaque, la baiſa pluſicugs fois, Varroſa de 


es hrmes, & dit: O cheres, 6 precieuſes cendres! 


2 eſt-ce que les miennes ſeront renfermees avec vous 


cette mEme urne? O Ombre d' Hippias! je te ſuis 


2 les 11 Telemaque nous vengera tous deux. 
CerEnDANT le mal de Phalante diminua de jour en 
Jour par les ſoins des deux hommes, qui avoient la ſcience 
- Telemaque etoit ſans ceſſe avec eux aupres 
du malade, 


gucriſon; & toute Farmee admiroit bien plus la bonte 


* *) Charon, fils d Ercbus & | que ſur le 2 7 Stix & bs 
2 * ofſe les ane dans ſa bar- 


de 


pour les rendre plus attentifs a avancer fa 
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& cœur, avec laqueſle il ſecouroit ſon plus grand ennemi, 
que la valeut & la ſageſſe qu'il avoit montrees en ſauvant 
dans la bataille I'ar mee des Alliez. En m&me tems Tele- 
maque fe montroit infatigable dans les plus rudes travaux 
& la guerre; il dormoit peu, & ſon ſommeil etoit ſous 
rent interrompu, ou par les avis qu'il recevoit à toutes 
ls heures de la nuit, comme du jour, ou par la viſite de 
tous les quartiers du camp, qu'il ne faiſoit jamais deux 
fois de ſuite aux mèmes heures, pour mieux ſurprendre 
ceux qui _n'eroient pas aſſez vigilans; il revenoit ſouvent 
dans fa tente couvert de ſueur & de pouſſiere; fa nour- 
ture Etoit ſimple; il vivoit comme les ſoldats, pour leur 
donner exemple de la ſobriete & de la patience. L'armee 
zyant peu de vivres dans ce campement, il jugea à pro- 


maͤme volontairement les mèmes incommoditez qu'eux. 
Son corps, loin de s'affoiblir dans une vie fi penible, ſe 
fortifioit &- 8'endurciffoit chaque jour; il commencoit à 
navoir plus ces graces {fi tendres, qui ſont comme la 
fleur de la premiere jeuneſſe; ſon teint devenoit plus 


plus nerveux (8). 


(i) route cette peinture du tager toutes leurs incommo- 


a les' ſoulager duns leurs be- apelle le pere des ſoldats, & 


tenit dans une exaRe- diſci- | ſa table, pifitot que de leur 
line, de ſa tendrefle à par-| voir ſouffric la faim. 


Fin dn diz-ſepticne Livre: 


pos d'arreter les murmures des ſoldats, en ſouffrant lui- 


brun & moins delicat; ſes membres moins moux & 


ſoin ques Felemaque prenoit ] dites, eſt un tableau du vi- 
des ſoldats, de ſon attention | comte de Turenne, qui etoit 


ſoins, de 1a vigilance à les qui leur diſtribuoit le pain de 
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SOMMA IRE. 
TELEMAQUE, perſuad par divers ſonges 
ue ſon pere Ulyſſe weſt plus ſur la terre, exe- 
cate ſon deſſein de Paller chercher dans les Eu- 

fers: ii ſe derobe du camp, tant ſuivi de deux 

Cretois, jaſqn'a un Temple pres de la famenſe 

| caverne d Acherontia : il Sy enfonce an tra- 

= wers des tenebres, arrive an bord du Styx; & 
2 Charon le regoit dans ſa bargue : il ſe va pre- 
= . Jener devant Pluton, qu'il trouve prepare a lui 

| 8 de chercher ſon pere: il traverſe le 
| artare, od il woit les tourmens, que ſouſfrent 
ler imgrats, les parjures, les hypocrites, & ſur 
v. Hua Rois. 133 
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2/4 DRASTE, dont les troupes avoient été 
conſiderablement affoiblies dans le combat, 
s ctoit retire derriere la montagne d' Aulon 
(a) pour attendre divers ſecours, & pour 
& tacher de ſurprendre encore une fois ſes 

ennemis; ſemblable a un Lion affame, 
qui ayant été repouſſè d'une bergerie sen retourne dans 
les ſombres forèts, & rentre dans ſa caverne, od il aiguiſe 
ſes dents & ſes griffes, attendant le moment favorable 
pour egorger tous les troupeaunx. 

TELEMAQUE, ayant pris ſoin de mettre une exacte 
diſcipline dans tout le camp, ne ſongea plus qu'a execu- 
ter un deſſein qu'il avoit con, & qu'il cacha a tous les 
Chefs de VParmee. II y avoit deja longtems qu'il toit 
agite pendant toutes les nuits par des ſonges, qui lui re- 
preſentoient ſon pere Ulyſſe. Cette chere image revenoit 
toujours ſur la fin de la nuit, avant que Faurore vint chaſ- 
ſer du Ciel, par ſes feux naiſſans, les inconſtantes étoiles, 
& de deſſus la terre le doux ſommeil ſuivi des ſonges 
voltigeans. Tantot il croyoit voir Ulyſſe nud dans une 
Ile fortunee, ſur la rive d'un fleuve, dans une prairie 
ornee de fleurs, & environne de Nymphes, qui lui jet- 
toient des habits pour ſe couvrir. Tantot il croyoit 
Fentendre parler dans un Palais tout eclatant d'or & 
d'yvoire, od des hommes, couronnez de fleurs, Vecou- 
tolent avec plaiſir & admiration, Souvent Ulyſſe lui 
apparoiſſoit tout- a- coup dans des feſtins, ou la joie ecla- 
toit parmi les delices, & ou Von entendoit les ten- 
dres accords d'une voix avec une Lyre, plus douce 
que la Lyre d'Apollon & que les voix de toutes les 
Muſes. | | 


(a) Aalen, avjourd' hui ] une ville de meme nom au- 
Caulo, eſt une Montagne de | trefois Epiſcopale ſufragante 
la Ca labre Ultevieure, vers le | de Rio. | 


Cap de Silo, ſur laquelle of | 
R TELE. 


— 


_ &ccrioit-il ; les ſonges 
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TELEMAQUE en &cyeillant &attriſtoit de ces ſonges 
fi agreables. O mon pere! & mon cher pere Ulyſſe! 
les plus affreux me- ſerdient plus 
 doux. Ces images de felicite me font comprendre que 
vous &es deja deſcendu dans le ſejour des ames bien- 
heureuſes, que les Dieux recompenſent de leurs vertus 
par une cternelle- tranquilite. Je croi voir les Champs 
Elyſces. O qu il eſt = de n eſperer plus! Quoi donc, 
$ mon cher pere! je ne vous verrai jamais: jamais je 
n'cmbraſſerai celui, qui m aimoit tant, & que je cherche 
avec tant de peine: jamais je nentendrai parler cette 
bouche, d où ſortoit la Sageſſe: jamais je ne baiſerai ces 
mains, ces cheres mains, ces mains victorieuſes, qui ont 


abattu tant d ennemis ! elles ne puniront point les inſen- 


E Amans de Penelope; & Ithaque ne ſe relevera jamais 
de ſa ruine! O Dieux, ennemis de mon pere! vous 
m'cnvyoyez ces ſonges funeſtes pour arracher toute eſpe- 
rance de mon coeur ; c'eſt m'arracher la vie; Non, je ne 
41 vivre dans cette incertitude. Que dis- je! 
je ne ſuis que trop certain que mon pere neſt 
plus; je vais chercher fon Ombre juſques dans les En- 
fers. Theſce (6) y eſt bien deſcendu; Theſce, cet 
impic, qui vouloit outrager Jes Divinitez infernales: % 
moi j'y vais conduit par la picte. Hercule y deſcendit. 
ne ſuis pas Hercule: mais il eſt beau d'ofer Vimiter. 
Orphce (c) a bien touche par le recit de ſes malheurs le 
coeur de ce Dieu, qu'on depeint comme inexorable : il 
obtint de lui, qu Eurydice retourneroit parmi les vivans. 


Je ſuis plus digne de compaſſion .qu*Orphee 3 car ma 
perte 2 . Qui Ne une jeune 


þ ) Theſce, fle d Egee, Roi c) Orphee deſtendit aux 
7.0 2 8, 2 dit = Ee. 12 — enlever ſa femme 
fre ons 1 powr eule · Euridice 1 Pen aureit retirse, 

e. i 4 fut en- vil ne heut regardee trop tot, 
tne Fre! Platon, contre le commandement de Pro- 


. ce 2 1 vint | ſeryine, 


fille 
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fle, ſemblable a tant | d'autres, avec le ſage Ulyſſe admire. 


de toute la Grece ? Allons, mourons, s il le faut. Pourquoi 


craindre la mort, quand on ſouffre tant dans la vie? O 


Pluton! 6 Proſerpine !. j'eprouverai bient6t, fi vous Etes 


auſſi impitoyables qu on le dit. O mon pere! apres 


ayoir parcouru en vain les terres & les mers pour vous 
trouyer, je vais voir, ſi vous n'etes point dans les ſom- 
bres demeures des morts. Si les Dieux me refuſent de 


vous poſſeder ſur la terre, & de jouir de la lumiere du 


Soleil, peutẽtre ne me; refuſcront-ils pas de voir au moins 
votre Ombre dans le Royaume de la nuit. | | 
E diſant ces paroles, Telemaque arroſoit ſon lit de 


ſes larmes: auſſitòt il ſe leyoit, & cherchoit par la lumiere 


a ſoulager la douleur cuiſante, que ces ſonges lui avoient 
cauſe, Mais c'etoit une flèche, qui avoit perce ſon cœur, 


& qu il portoit., par tout avec lui. Dans cette peine il 


entreprit de deſcendre aux Enfers par un lieu celebre, qui 
netoit pas .eloigne du camp: on Vappelloit Acherontia, 
(4), a cauſe qu'il y avoit en ce lieu une Caverne affreuſe, 
& laquelle on deſcendoit ſur; les rives de l'Acheron; par 
que les Dieux memes..craignent de jurer. La Ville 
eoit ſur un rocher, poſce comme un nid ſur le haut 
dun arbre. Au pied de ce rocher on trouvoit la caverne, 


de laquelle les timides mortels n oſoient approcher. Les 


Bergers avoient ſoin d'en dẽtourner leurs troupeaux; la 
vapeur ſouffrée du marais Stygien, qui s exhaloit fans 


celle par cette ouverture, empeſtoit air. Tout autour il 


ne croiſſoit ni herbes ni fleurs; on n'y ſentoit jamais les 
doux zephirs, ni les graces naiſſantes du Printems, ni les 
iches dons de Automne, ... La terre aride y languiſſoit: 
on y voyoit ſeulement quelques arbuſtes depouillez, & 


(4) Acherontia Gtoit une | tant d' impet uo ſitẽ, que les Pottes 


ville de la Pouille, ſituse ſur | ont apellé ce lies une entree de 
we Montagne, à Pextremite de Peer, C*eft par la qu Hercule 
Pltilie. A pid de cette Mon- deſtendit, & qu'il en tira le 
tagne eſt uns Caverne, od - le | Cerbere. 

leave Acheron ſe precipite avec | 


R 2 I. quelques 
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quelques cypres funeſtes. Au loin, mEme tout a Pen 
tour, Ceres refuſoit aux Laboureurs ſes moiflons hows 
Bacchus ſembloit en vain y promettre ſes doux fruits: les 
de raiſin ſe deſſechoient, au lieu de meurir. Les 
Nayades triſtes ne faiſoĩent point couler une onde pure; 
leurs flots etoient toujours amers & troubles; les oiſeaux 
ne chantoient jamais dans cette terre, heriſſee de ronces & 
d'epines, & n' trouvoient aucun bocage pour ſe retirer: 
ils alloĩent chanter leurs amours ſous un Ciel plus douy, 
La on n'entendoit que le croaſſement des corbeaux & la 
voix lugubre des hiboux; herbe mEme y etoit amere; & 


les troupeaux, qui la paiſſoient, ne ſentoient point k 


douce joie, qui les fait bondir. Le taureau fuyoit | 
| geniſle ; & le Berger, tout abattu, oublioit ſa muſette & 
flute. 

De cette Caverne ſortoit de tems en tems une fumes 
noire & epaiſſe, qui faiſoit une eſpece de nuit au milieu 
du jour. Les peuples voiſins redoubloient alors leurs 
facrifices pour appaiſer les Divinitez infernales; mais 
ſouvent les hommes à la fleur de leur ige, & des leur 
plus tendre jeuneſſe, etoient les ſeules victimes, que ces 
Divinitez cruelles prenoient plaiſir a immoler par une 
funeſte contagion. 

_ - C*esmT-la que Telemaque - reſolut as hacer le che- 
min de la ſombre demeure de Pluton. Minerve, qui veil 
loit fans ceſſe ſur lui, & qui le couvroit de fon Egice 
lui avoit rendu Pluton favorable. Jupiter meme, 3 l 
de Minerve, avoit ordonne à Mercure, qui dei 
cend chaque jour aux Enfers pour livrer a Caron un 
certain nombre de Morts, de dire au Roi des Ombres, 
qui il laiſsat entrer le fils d'Vlyſle dans fon Empire.“ 

TELEMAQUE ſe derobe du camp pendant la nuit: i 
marche à la clarte de la Lune, & il invoque cette puif 
ſante Divinite, qui, ẽtant dans le Ciel Paſtre brillant de l 

nuit & ſur la terre la chaſte Diane, eſt aux Enfers | 
44. Hecate. Cette Divinite ecouta favorablement 
ſes veeux, parce que ſon. coeur .ctoit pur, & qu il etoit 


gonduit par I amour pieux, qu un fils doit à fon pere. J 
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A peine fut-il auprès de Ventree de la Caverne, qu'il 


entendit Empire ſoùterrain mugir. La terre trembloit 


ſous ſes pas; le Ciel s'arma d'eclairs & de feux, qui 
ſembloient tomber ſur la terre. Le jeune fils d'Ulyſle 
ſentit ſon cœur ẽmù; & tout ſon corps etoit couvert 
d'une ſueur glacèe: mais ſon courage le ſoũtint; il leva 
les yeux & les mains au Ciel. Grands Dieux! s Ecria- t: il, 
Jaccepte ces preſages, que je crois heureux ; achevez 
votre ouvrage. Il dit; &, redoublant ſes pas, il ſe pre- 


ſenta hardiment. | | | 
AussITOT la fumee epaiſſe, qui rendoit Ventree de 


Ia Caverne funeſte a tous les animaux des qu'ils en 
approchoient, ſe diſſipe; Vodeur empoiſonnee ceſſa pour 
un peu de tems, Telemaque entra ſeul; car quel autre 
mortel eut ofe le ſuivre? Deux Cretois, qui Pavoient 
accompagne juſqu'a une certaine diſtance de la Caverne, 
& auſquels il avoit confie ſon deſſein, demeurerent, 
tremblans & a demi morts, aſſez loin de la dans un 
Temple, faiſant des vœx & n'eſperant plus de revoir 
Telemaque. 5 | 

CerenDanry le fils d'Ulyſſe, Vepee a la main, s'en- 
fonce dans ces tenebres horribles. Bient6t il appergoit 
une foible & ſombre lueur, telle qu'on la voit pendant la 
nuit ſur la terre: il remarque les Ombres legeres, qui 
voltigent autour de lui; il les ecarte avec ſon cpee 3 
enſuite il voit les triſtes bords du fleuve marecageux, dont 
les eaux bourbeuſes & dormantes ne font que tournoyer 3 
il decouvre ſur ce rivage une foule innombrable de. Morts 
privez.de la ſẽpulture, qui ſe preſentent en vain a Pim- 
pitoyable Caron. Ce Dieu, dont la vieilleſſe eternelle eſt 
toujours triſte & chagrine mais pleine de vigueur, les 
menace, les repouſſe, & admet d' abord dans fa barque le 
jeune Grec. En entrant, Telemaque entend les géëmiſſe- 
mens d'une Ombre, qui ne pouvoit ſe conſoler. 


Quer eſt donc, lui dit-il, yotre malheur? qui étiez- 


vous ſur la terre? J'<tois, lui repondit cette Ombre, 
Nabopharzan, Roi de la ſuperbe Babylone: tous les 


+ peuples 


338 TELEMASQUE. 


de TOrient trembloient au feul bruit de mon 
nom; je me faiſois adorer par les Baby loniens dans un 
Temple de marbre, où j'<teis repreſents par une ſtatic 
or, devant laquelle on briloit nuit & jour les plus pre. 
ceux parfums de P'Ethiopie'! jamais perſonne n'ola me 
| contredire fans etre auſſitôt puni: on inventoit, chaque 
jour, de nouveaux plaiſirs pour me rendre la vie plus del. 
cieuſe; j tos encore jeune & robuſte. Helas! que de 
proſperitez ne me reſtoit- il pas encore à goũter ſur | 
Trone ! Mais une femme, que j aimois, & qui ne m't 
moit Pas, m'a bien fait ſentir, que je n'ctois pas Dieu; 
elle m'a empoiſonne; je ne ſuis plus rien: on mit hier 
avec pompe mes cendres dans une urne d'or: en pleura; 
on s arracha les cheveux; on fit ſemblant de vouloir ſe 
jetter dans les flames de mon buchef, pour mourir avec 
moi: on va encore gemir au pied du ſuperbe tombeay, 
on Fon 'a mis mes cendres; mais perſonne ne me re. 
z ma mèmoite eſt en horreur, mëéme dans ma 
famille; & ici-bas je ſouffre deja d'horribles traitemens. 
TELE MAQUE, touchs de ce ſpectacle, lui dit: Etict 
vous veritablement heureux pendant votre regne? Sen- 
tier · vous cette douce paix, fans laquelle'le ccœur demeue 
toũ jours ſerrè & flẽtri au milieu des delices? * Non, res 
pondit le Babylonien, je ne ſgai meme ec que vous vou. 
lex dire. Les Sages vantent cette paix comme unique 
bien; pour moi, je ne Pai jamais ſentie; mon c ur etoit 
fans ceſſe agit de deſirs nouveaux, de'crairite & eſpe- 
rance. Je tichois de m*ctourdir moi · mème par Vebranle- 
ment de mes paſſions; j'avois ſoin d'entretenir cette 
yvreſſe, pour la rendre continuelle; le moindre intervalle 
de raiſon tranquile m eũt été trop amer. Voila la pais, 


= Jai joui: toute autre me prot une fable & un 


om 


es, 
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Mercure les avoit livrez à Caron avec leur Roi; & leur 


ayoit donné une puiſſance abſolus ſur ce Roi, qu ils 
avoient ſervi fur la terre. Ces Ombres d'eſclaves ne 
ccaignoient plus Ombre de Nabopharzan; elles la tenoient 
enchünse, & lui faiſoient les plus cruelles indignitez. 
L un lui diſoit: N'etions-nous pas hommes auſſi bien 
que toi? Comment ᷑tois · tu aſſea inſenſè pour te croire 


un Dieu; & ne faloit-il pas te ſouvenir, que tu etois de 


h race des autres hommes? Un autre, pour lui inſulter, 
diſoit ; Ta avois raiſon de ne vouloir pas qu'on te prit 
pour un homme; car tu ẽtois un monſtre fans humanite. 
Un autre lui difoit: He bien! od ſont maintenant tes 
flateurs? Tu nas plus rien a donner, malheureux! tu ne 


peus plus faire aucun mal; te voila devenu eſclave de tes 


eſclaves mãmes. Les Dieux ſont lents a faire juſtice? 
mais enfin ils la font; 

A ces dures paroles Nabopharzan ſe jettoit le viſage 
contro tarre, arrachant ſes cheveux dans un exces de rage 
& de deſeſpoir. Mais Caron diſoit aux eſclaves: Tirez- 


le par a chaine: relevez le malgre: lui; il naura pas 
meme la: conſolation: de cacher ſa honte: il. faut que i 
toutes les Ombres du Styx: en ſoient temoins;: pour juſti- 
fer les Dieux, qui ont ſouffert fi longtems que cet impie 


tegnat ſur la terre; Ce n'eſt encore la, 0 Babylonien: 
que le commencement de tes douleurs; prepare · toi a ꝭtre 
juge par l'inflexible Minos, Juge des Enfers. pO 

Penn ce diſcours du terrible Caron, la Barque 
touchoit deja le rivage de ! Empire de Pluton; toutes les 
Ombres accouroient pours conſiderer cet: homme vivant, 
qui paroiſſoit au milieu de ces morts dans la barque; mais 
dans le moment ot, Telemaque mit pied à terre, elles 
venfuirent; ſemblables aux ombres de la nuit, que la 
moiadre clarte: du jour diſſipe. Caron; montrant au 
jeune Gree un front moins rid & des yeux moins fa- 
touches qu'à ordinaire, lui dit: Mortel cheri des Dieux, 
puiſqu il t!eft donne: d entrer dans le Royaume de la nuit, 


inacceſſible aux autres vivans, häte · toĩ dallet, od les 
R 4 | deſtins 


\ 
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deſtins t appellent; va par ce chemin ſombre au Palais de 


Pluton, que tu trouveras ſur ſon Trone; il te permettra 
dentrer dans les lieux, dont il m'eſt defendu de te de- 
couvrir le ſecret, - 

AussiT6T Telemaque s avance a orands pas; il 
voit, de tous cotez, voltiger des Ombres plus nombreuſes 
que les grains de ſable, qui couvrent les rivages de la mer; 
&, dans Fagitation de cette multitude infinie, i} eſt Cai 
d'une horreur divine, obſervant le profond filence de ces 
vaſtes lieux. Ses cheveux ſe dreſſent fur fa tete, quand 
il aborde le noir ſcjour de Vimpitoyable Pluton; il fent 
ſes genoux chancelans; la voix lui manque; & ceſt 
avec peine qu'il peut prononcer au Dieu ces paroles: Vous 
voyez, © terrible Divinité! le fils du malheureux U. 
lyſſe; je viens vous demander, ſi mon pere eſt deſcendu 
dans votre Empire, ou s il eſt encore errant ſur | 
Tere. | 

Pruron <toit ſur un Tröne d'&bene ; ſon viſage 
&toit pale & ſevere, ſes yeux creux & etincelans, fon 
front ride & menagant. La vue d'un homme vivant lui 
Etdir odieuſe, comme la lumiere offenſe les yeux des ani 
maux, qui ont accoutumè de ne ſortir de leurs retraites 

que pendant la nuit. A fon cote paroiſſoit Proſerpine, 
8 attiroit ſeule ſes regards, & qui ſembloit un peu x 


doucir ſon cceur: elle jouiſſoit d'une beaute toujours. 


nouvelle; mais elle paroiſſoit avoir joint a ſes graces 
_ divines je ne {Gai quoi de dur & de cruel de ſon & 


Aux pieds du Trone etoit la Mort, pale & devorante, 
avec {a faux tranchante, qu'elle aiguiſoit ſans ceſſe. Au- 
tour delle voloient les noirs ſoucis; les cruelles defiances; 
ks vengeances, toutes dẽgoũtantes de ſang & couvertes 
de phyes ; les haines injuſtes; Pavarice, qui ſe ronge elle. 
meme; le deſeſpoir, qui ſe dechire de ſes propres mains; 
Fambition forcenee, qui renverſe tout; la trahiſon, qui 
veut ſe repaitre de ſang, & qui ne peut jouir des maux 


elle a faits ; Venvie, qui verſe ſon venin mortel _ 
- d'elle, 


py wy >, oBÞ > . &@ K 
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delle, & qui ſe tourne en rage dans Pimpuiſſance ou elle 


eſt de nuire; Pimpiete, qui ſe creuſe elle-mEme un abime 


fans fond, ou elle ſe precipite fans eſperance; les ſpectres 
hideux; les phantômes, qui repreſentent les morts pour 
epouvanter les vivans; les ſonges affreux; les inſomnies, 
auſſi cruelles que les triſtes ſonges. Toutes ces Images 
funeſtes en vironnoient le fier Pluton, & rempliſloient le 
Palais od il habite. II repondit a Telemaque d'une voix 
baſſe, qui fit mugir le fond de I 'Erebe (e). Jeune mortel, 
le deſtin t'a fait violer cet azyle ſacre des Ombres; ſuis 
ta haute deſtinze; je ne te dirai point, ou eſt ton pere; 
il ſuffit que tu ſois libre de le chercher: puiſqu'il a ete 
Roi ſur la terre, tu n'as qu'a parcourir, d'un c6te, Fen- 
droit du noir Tartare, oli les mauvais Rois ſont punis, &, 
de autre, les Champs Elyſees, ou les bons Rois ſont re- 
compenſez, Mais tu ne peus aller d'ici dans les Champs 
Elyſees, qu'apres avoir paſſe par le Tartare. Haàte- toi 
d'y aller, & de ſortir de mon Empire. | 

A Vinſtant Telemaque ſemble voler dans ces eſpaces 
yuides & immenſes, tant il lui tarde de favoir s'il verra 
ſon pere, & de $'eloigner de la preſence horrible du Tyran, 
qui tient en crainte les vivans & les morts: il appercoit 
bientor aſſez pres de lui le noir Tartare (F); il en ſortoit 
une fumee noire & epaiſſe, dont Podeur empeſtee don- 
neroit la mort, ſi elle ſe repandoit dans la demeure des 
vivans: cette fumee couvroit un fleuve de feu & des 
tourbillons de flame, dont le bruit, ſemblable a celui des 
torrens les plus impetueux quand ils $'elancent des 
plus hauts rochers dans le fond des abimes, faiſoit qu'on 
ne pouvoit rien entendre diſtinctement dans ces triſtes 
lieux, A | 


( e) Erebe, Dieu des Enfers, dernier ſens qu il faut Penten- 


pere de la Nuit, engendre du | dre ici. ; 


. Cahos & de PObſcurite, eſt ſou- () Le Tartare eff le lieu, 


deut pris pour I Enfer meme | ou les mechans ſont tourmentes 
par les Poctes i eſt dans ce] dans les Enfers. 
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TELEMAQUE, ſecretement anime par Minerve, entre 
fans crainte dans ce goufre. Dabord il appergut un 

nombre d hommes, qui avoient vëcu dans les plus 
conditions, & qui etoient punis pour avoir cherche 
les richeſſes par des fraudes, des trahiſons & des cruautez: 
il y remarqua beaucoup dimpies Hypocrites, qui faiſant 
ſemblant d'aimer la Religion s en etoient ſervis, comme 
d'un beau pretexte, pour contenter leur ambition & pour 
ſe joner des hommes credules. Ces hommes, qui avoient 
abuſe de la vertu meme quoi - qu any ſoit le plus grand 
don des Dieux, <toient punis comme les plus ſcelerats de 
tous les hommes. Les Enfans, qui avoient egorge. leurs 
Peres & leurs Meres; les Epouſes, qui avoient trempẽ 
leurs mains dans le ſang de leurs Maris; les Traſtres, qui 
avoient livre leur Patric apres avoir viole tous les ſermens, 
ſouffroient des peines moins cruelles que. ces Hypocrites, 
Les trois Juges des Enfers Vavoient ainſi voulu; & voict 
leur raiſon. C'eſt que les Hypocrites ne ſe contentent 
2 etre mechans comme le reſte des impies, ils veu- 
encore paſſer pour bons, & font par leur fauſſe vertu 
que les hommes n'oſent plus ſe fier a la veritable. Les 
Dieux, dont ils ſe ſont jouez, & qu' ils ont rendus m 
Priſables aux hommes, prennent plaiſir a employer toute 
Jeur puiſſance pour ſe venger de leur inſulte. 

Aur zs de ceux - ci paroiſſoient d'autres bommes, 
que le vulgaire ne croit guere coupables, & que la ven- 
geance divine pourſuit impitoyablement: ce font les in- 
s; les menteurs; les flateurs, qui ont loue le vice; les 


critiques malins, qui ont tache de fletrir la plus pure 
vertu; enſin ceux, qui ont juge temerairement des choſes 


fans les connoitre à fond, & qui par R ont avi à lr re. 


putation des innocens. 
Mans parmi toutes les ingratitudes, celle qui etoit 


_ punie comme la plus noire, c'eſt celle qui ſe commet 
 envers les Dicux. Quoi donc, difoit Minos, on paſſe 
_ pow un manſtre, quand wy manque de reconmoiſſance 


pour 


"'% 
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pour ſon pere ou pour ſon ami, de qui on a regu quel- 
ques ſecours; & on faid gloire d etre ingrat envers les 
Dieux, de qui on tient la vie & tous les biens qu'elle 
renferme ! Ne leur doit · on pas ſa naiffince plus quiau 
pere & à la mere, de qui on eſt ne? Plus les crimes ſont 
impunis & excuſez ſur la terre, plus ils ſont dans les En- 


fers Fobjet d'une vengeance implacable, à qui rien n'e- | 


chape: ” ; 

a Penne QUE: voyant les trois Juges, qui ẽtoient 
aſſis, qui condamnoient un homme, ofa leur demander 
quels etoient ſes: crimes. Auſſitôt le condamne; prenant 
a parole, s &cria: Je n'ai jamnis fait aucun mal; j'ai mis 
tout mon plaiſir a faire du bien; j ai Ete magnifique, 
liberal, juſte, compatiſſant; que peut · on dont me re- 
procher? Alors Minos lui dit: On ne te reproche rien 
a fegard: des hommes; mais ne devois- tu pas moins 
aux hommes qu aux Dieux? Quelle eſt done cette ju- 
ſtice, dont tu te vantes? Tu nꝰas manquẽ a aucun devoir 
envers les hommes, qui ne ſont rien. Tu as été ver- 
tueux; mais tu as rapport toute ta vertu à toi-mẽème, 
& non aux Dieux, qui te Pavoient donne; car tu vou- 
lois jouir du fruit de ta propre vertu, & te renfermer 
en toi: mẽème. Tu as été ta 'Divinite; mais les Dieux, 
qui ont: tout fait & qui n'ont rien fait que pour eux- 
memes; ne peuvent renoneer a leurs droits; tu les as 
oubliez, ils t'oublieront; ils te livreront a toi - mème, 
puiſque tu as voulu ere a toi, & non pas à eux. Cher- 
che done maintenant, ſi tu le peus, ta conſolation dans 


ton propre cœeur) Te voild à jamais ſeparé des hommes, 


auſquels tu as voulu plaire: te voila ſeu] avec toi- meme, 


qui-etois-tow idole-zapprens, qu'il n'y a point de veritable 


vertu / ſans le reſpect & Pamour des Dieux, 4 qui tout 


eſt du.. Ta fauſſe vertu, qui a longtems eblout les 


hommes faciles à tromper, va ètre confonduè: les hom- 


mes, ne jugeant des vices & des. vertus que par ce qui 
les choque ou les accommode, ſont aveugles & ſur le 


bien & ſur le mal. Ici une lumiere divine renverſe 
| tous 
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tous leurs jugemens ſupecficiels; elle condamne fon? 
vent ce qu ils admirent, & juſtiſie ce qu ils condam. 
neat. 

A ces mots ee Philoſophe, comme frappe d'un coup 
de foudre, ne pouvoit ſe ſupporter ſoi- mẽme. La com- 
Plailance, qu'il avoit eue autrefois a contempler {a mode- 
| ration, fon courage & ſes inclinations genereuſes, ſe 

change en deſeſpoir. La vve de ſon propre _=_ 
ennemi des Dieux, ＋ ſon ſupplice. II ſe voit, & 
ne peut ceſſer de ſe voir: il voit la vanite des jugemens 
des hommes, auſquels il a voulu plaire dans toutes ſes 
actions Il ſe fait une revolution univerſelle de tout ce, 
i eſt au · dedans de lui, comme ſi on bouleverſoit toutes 
entrailles ; il ne ſc trouve plus le meme; tout appui 
lui manque dans ſon cœur. Sa conſcience, dont le 
temoignage lui avoit été fi doux, $'eleve contre lui, & 
lui reproche amerement I'egarement & Pilluſion de 
toutes ſes vertus, qui n ont point eu le culte de la Divi- 
nite pour principe & pour fin; il eſt trouble, conſterne, 
de honte, de remords & de deſeſpoir. Les Fu- 
ries ne le tourmentent * parce qu'il leur ſuffit de 
Tavoir livre a lui mème, & que ſon propre coeur 
aflez les Dicux mepriſcz : il cherche les lieux les 
Plus ſombres pour ſe cacher aux autres Morts, ne pou- 
vant ſe cacher a lui-meme; il cherche les tenebres, & 
ne peut les trouver: une lumiere importune le ſuit par 
tour; par tout les rayons pergans de la verite vont ven- 
ger h verite, qu'il a neglige de ſuivre. Tout ce qu'il 
2 aimẽ lui devient odieux, comme <tant la ſource de 
E maux, qui ne peuvent jamais finir. Il dit en lui- mẽme: 
O inſenſẽ! 3j je n ai done connu ni les Dieux, ni les hom- 
mes, ni moi meme. Non, je nai rien connu, puiſque je 
wa Jamais aimẽ Punique & veritable bien; tous mes pas 
ont <tc des Egaremens 3 ma ſageſſe n'etot que folie; 
ma vertu n toit qu un orgueil impie & aycugle; z jctois 
moi méme mon idole, 


ENFIN 
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Enyin Telemaque appergut les Rois, qui ẽtoient 


condamnez pour avoir abuſe de leur puiſſance: d'un cote 
une Furie vengereſſe leur preſentoit un miroir, qui leur 


p montroit toute la difformite de leurs vices. La ils re- 
by girdoient, & ne pouvoient s empècher de voir leur va- 
4 nite groſſiere & avide des plus ridicules loüanges; leur 
e durete pour les hommes, dont ils auroient di; faire la 


y felicite; leur inſenſibilite pour la vertu; leur crainte 
C Fentendre la verite; leur inclination pour les hommes 
8 liches & flateurs; leur inapplication, leur molleſſe, leur 
8 indolence, leur defiance deplacee, leur faſte, & leur ex- 
, ceſſive' magnificence fondee ſur la ruine des peuples; 
$ leur ambition pour acheter un peu de vaine gloire par 
i le fang de leurs Citoyens; enfin leur cruaute, qui cherche 
J chaque jour de nouvelles delices parmi les larmes & le 
; deſeſpoir de tant de malheureux. Ils ſe voyoient fans 
ceſſe dans ce miroir: ils ſe trouvoient plus horribles & 
| plus monſtrueux, que n'eſt la Chimere (g), vaincue par 
| Bellerophon (4); ni PHydre de Lerne, abatue par Her- 
| cule; ni Cerbere mème, quoiqu'il vomiſſe de ſes trois 
gueules beantes un fang noir & venimeux, qui eſt capable 
dempeſter toute la race des mortels vivans ſur la terre. 
En mEme tems, d'un autre c&te, une autre Furie 
leur repetoit avec inſulte toutes les loüanges, que leurs 
flateurs leur avoient donnees pendant leur vie; & leur 
prefentoit un autre miroir, ou ils fe voyoient tels que la 


(La Chimere eſt une Mon - , cus Roi de Corinthe, fut accuſs 
tagne de Licie, dont le ſommet | par Stenobee d'avoir voulu la 
jette des fiames & eſt habit par forcer, quoi-que ce fut elle qui 
des Lions; au milieu les cheures | Peiet ſollicits & commettre un 
J paiſſent 5 & au bas on voit adultere, Pratus, Roi d Argos, 
des ſerpens, D*ors eft venus. la | mari de ette femme, ajoutant 
fable, que Ceft un monſtre, qui foi trop legerement 4 ſon accu- 
a la tete d'un Lion, le corps de | ſation, envoia Bellerophen a Fo- 
thevre, & la queue de Dragon; | bate, Roi de Licie, pour Pexpoſer 
o qui a trois tetes ſemblables | a la mort: celui-ci le fit combatre 
4 Celles de ces animaux. - contre la Chimere, qu'il vainquit 


(4). Bellerophon, fils de Glau- | iran monte ſur le cheval Pegaxe. 
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flterie les avoit depeints: Poppoſition.. de ces, deux 
fi contraires toit le ſupplice de leur vanite, 
On remarquoit que les plus mechans d'entre. ces. Rois 
ctoient ceux, à qui on ayoit donné les plus magpifiques 
loiianges pendant leur vie, parce que les mechans font 
us craints que les bons, & qui ils exigent ſans pudeur 
laches flateries des Poëtes & des Orateurs de leur 
tems. 


On les entend gemir dans ces profondes tenebres, oh 
ils ne peuvent voir que les inſultes & les derifions, quils 


ont 2 ſouffrir; ils n'ont rien autour deux, qui ne les 
repouſſe, qui ne les contrediſe, qui ne les confonde. Au 


lieu que ſur la terre ils ſe jouoient de la vie des hommes, 
& pretendojent que tout Etoit fait pour les ſervir; dans 


le Tartare ils font livrez à tous les caprices de certains 
Eſclaves, qui leur font ſentir à leur tour une cruelle fer- 
vitude, ls ſervent avec douleur; & il ne leur reſte au- 
cune ci; de pouvoir jamais adoucir leur captivité. 
Ils font ſous les coups de ces Eſclaves, devenus leurs 
tyrans impitoyables, comme une enclume eſt ſous les 


=o de travailler dans les fournaiſes ardentes du Mont 


1 T 
& contriſtez. Ceſt une triſteſſe noite, qui ronge ces 
criminels; ils ont borreur d'cux-memes;. & ils ne peu- 
vent non plus ſe delivrer de cette horreur, que de leur 


{e-preſentent à eux comme des ſpectres horribles; elles 


mort plus puiſſante que celle, qui les a ſeparez de leurs 
Dans le deſeſpoir on ils font, ils appellent a 


leur fecours' une mort, qui puiſſe ẽteindre tout ſenti- 
ment & toute conndiiſance en eux; ils demandent 
: * 


coups de marteaux des Cyclopes, quand Vulcain les 


elemaque appercut des viſages piles, hideux 


nature: ils n ont point beſoin d'autres chiti- 
mens de leurs fautes, que leurs fautes meémes 3 ils 
les vyoyent. ſans ceſſe dans toute leur. Enormite; elles 


les pourſuivent. Pour s en garantir, ils cherchent une 


DI 
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deux u abimes de les engloutir, pour ſe. derober aux rayons 
anite, MI vengeurs de la verite, qui les perſecute; mais ils ſont. 
Rois Ml refervez à la vengeance, qui diſtile ſur eux goute. 4 


goute, & qui ne tarira jamais. La verité, qu'ils ont 
enint de voir, fait leur ſupplice; ils la voyent, -&. 
deur ont des yeux que pour la voir s ẽlever contr eux: 
f vie les perce, les dechire, les arrache à eux-m&mes; 
ele eſt comme la foudre; fans rien detruire au de- 
hors, elle penetre juſqu'au fond des entrailles. Sem- 
blable à un metal dans une fournaiſe , ardente, fame 
eſt comme fondue par ce feu vengeur; il ne laiſſe 
aucune conſiſtance, & il ne conſume rien: il diſſout 
juſqu aux premiers principes de la vie; & on ne peut 
mourir. On eſt arrache à ſoi-meme : on n'y peut 
pus trouver ni. appui ni repos pour un ſeul inſtant; 
on ne vit plus que par la rage qu'on a contre ſoi- 

meme, & par une perte de toute eſperance, qui. rend 
forcene.. WOE oth: | | 

PARM ces objets, qui faiſoient drefler les cheveux., 
de Telemaque ſur fa tete, il vit pluſieurs des anciens.. 
Rois de Lydie, qui étoient punis pour avoir. prefer“ 
les delices d'une vie molle, au travail pour le ſoulage- 
ment des peuples, qui doit etre inſeparable de la, RO 
aute, Eo. | DE: 12; 

Ces Rois ſe reprochoient les uns aux autres. leur 
aveuglement. L'un difoit a autre, qui avoit, été ſon - 
fis: Ne vous avois-je pas recommande ſouyent, pen- 
dint ma vieilleſſe & avant ma mort, de réparer les 
maux que j avois faits par ma negligence? Ah! mal- 
heureux pere, diſoit le fils, c'eſt vous, qui m avez perdu; 
ceſt votre exemple, qui m'a inſpire le faſte, . Forgyeil,: 
a volupte & la durete pour les hommes. En 
vous voyant, regner, avec, tant de molleſſe, & avec 
tant de laches flateurs autour de vous, je me ſuis 

acoutumE 3 aimer la flaterie & les plaiſirs. Pai 
au que le reſte des hommes etait, a. Fegard - des 

: ois, 


E.. 
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Rois, (1) ce gu les chevaux & les autres . bites de 
charge ſont à Vegard des hommes; c'eſt-a-dire, des 
animaux, 3 on ne fait cas qu autant qu'ils rendent de 
ſervice & qu ils donnent de commoditez. Je Vai cry; 
Ceſt vous, qui me Vavez fait croire; & maintenant je 
ſouffce tant de maux pour vous avoir imite, A ces 
reproches ils ajoũtoient les plus affreuſes maledictions, & 
paroiſſoient animez de rage pour sentredechirer, 
Aurous de ces Rois voltigeoient encore, comme 
des hiboux dans la nuit, les cruels ſoupgons, les vaines 
allarmes, les de fiances, qui vengent les peuples de 1; 
durete de leurs Rois, la faim inſatiable des richeſſes, la 
fauſſe gloire toũ jours tyrannique, & la molleſſe lache, qui 
_redouble tous les maux qu'on ſouffre, ſans * jamais 
donner de ſolides plaiſirs. 
oy voyoit pluſieurs de ces Rois 1 punis, 
non pour les maux qu'ils av oient fairs, mais pour le 
bien qu ils auroient dũ faire. Tous les crimes des peu- 
pics qui viennent de la negligence avec laquelle on fait 
obſerver les loix, Etoient imputez aux Rois, qui ne 
doivent regner qu afin que les loix regnent par leut 
miniſtere. On leur imputoit auſſi tous les deſordres, qui 
viennent du faſte, du luxe, & de tous les autres excez, 
qui jettent les hommes dans un état violent & dans 
h tentation de violer les loix pour acquerir du bien. 
Sur tout on traitoit rigoureuſement les Rois, qui, au 
keu d etre bons & vigilans Paſteurs des peuples, n'avoient 
e qu 2 ravager le troupeaus Comme des loups de- 


* 15 ce qui conſterna davantage Telemaque, ce fut 
de voir dans cet abime de tenebres & de maux un grand 


(1) Ce que les chevanx & | ſpirer au Roi de ne point 
des amtres beres de charge, &c. | menager les Frangois. Il les 
Ceſt preciſement de cette ex- | comparoit à des Mulets, qui 

on que fe ſervoit le | marchent mieux, plus ils ſont 
Mazarin, pour in- | chargez, 


nombre 
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nombre de Rois, qui, ayant paſſe ſur la terre pour des 
Rois aſſez bons, avoient ere condamnez aux peines du 
Tartare, pour $'etre laiſſez gouverner par des hommes 
mechans & artificieux. Ils etoient punis pour les maux, 
qu ils avoient laiſſe faire par leur autorite: la plüpart de 
ces Rois n avoient été ni bons ni mechans ; tant leur 
foibleſſe avoit ete grande; ils n'avoient jamais craint de 
ne pas connoſtre la verité; ils n'avoient point eu le goùt 
de la vertu, & n'avoient point mis leur plaiſir a faire du 
bien. | 4 


Fin du dia- huitiems Livre, 
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. TELEMAQUE entre -dans. les Champs Eh. 
ſees, on il eft recounn par Arceſius ſon Biſayeul, 
gz: Paſſare quUlyſſe eſt vivant ; qwil le rever- 
ra a Ithaque,&& e apres Ini. Arceſins 
lus depeimt la felicite, dont jouiſſeut let hommes 
jaſtes, ſur tout les bonus Rois, gui pendant leur 
vie ont ſarvi let Dieu & fait le bonheur des 
Penples, qu ilt out gonuorne x; il Ini fait remar- 
aer, que les Heros, qui ont ſeulement excellt 
daxs Part de faire la guerre, ſont beaucoup moins 
bexrenx dans un lien ſepard. Il donne des in- 
, iradions a Telemaque; puis celui-ci den va pour 
GM r en diligence le camp des allies. 
I SS OE. an 
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ORSQUE. Telemaque ſortit de ces lieux, 
il ſe ſentit ſoulage, comme {i on, avoit 9:6 
une montagne de deſſus ſa poitrine: i 
comprit par ce ſoulagement les malheurs 
e ceux, qui y etoient renfermez ſans eſpe- 
Al ance den ſortir jamais; il etoit effraye 
de voir combien les Rois ẽtoient plus rigoureuſement tour- 
mentez que les autres coupables. Quoi! diſoit-il, tant de 
deyoirs, tant de perils, tant de pieges, tant de difficulte 
de connoitre la verite pour ſe defendre contre les autres 
& contre ſoi-meme | enfin tant de tourmens horribles 
Gans les Enfers, après avoir &te fi envie, ſi agite, ſi tra- 
verlẽ dans une vie courte! O inſenſe celui, qui cherche 3 regs 
der! Heureux celui, qui ſe borne à une condition prives 
& paiſible, od la vertu lui eſt moins difficile! — 
Eu faiſant ces reflexions il ſe, troubloit au dedans da 
ki-meme il fremit, & tomba dans une conſternation qui 
ui fr ſentir quelque choſe du deſeſpoir, ds ors malhęureux, 


wil venoit de confiderer ; mais à mefare qu'il. s'cloi- 
No: in «th 1 BEF 2 ?+- 414 4 "254. | 
gtioit de ce triſte ſejour des tẽnebres, de. | horreur, & du 
d&{cſpoir, | ſon courage, cormmenga. peu, a peu A, renaitre ; 
i reſpiroit, & entreyoyoit deja de lain. la douce & pure 
lumiere du ſcjour des 1 . 
C'zsT dans ce lieu qu; habitoient tous, les bons Rois, 
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qui avoient juſqu alors gouverne les hommes; ils ètoient 
ſeparea du reſte des Juſtes. Comme les męchans Prin- 
ces ſouffroient dans le Tartare des ſupplices infiniment 
plus rigoureux que les autres coupables, d'une condition 
privee; auf les bons Rois jouiſſoient, dans les Champs 
bp, d'un bonheur infiniment plus grand que celui du 
reſte des hommes, qui avoient aime la vertu ſur la terre. 
TEeLEMAQUE s avänga vers ces Rois, qui etoient. 
dans ces bocages odoriferans ſur des gazons toujours re- 
naiſſans & fleuris. Mille petits ruifſeaux d'une onde pure 
arroſpient,, ces beaux lieux. & faiſoient ſentir une deli- 
cieule fraicheur, Un nombre infini d oiſeaux log re- 
| Sts Onner 
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ces bocages de leurs doux chants, On voyoit 
tout enſemble les fleurs du Printems, qui naitloient ſous 
les pas, avec les plus riches fruits de  Automne, qui pen- 
doĩent des arbres. Ia jamais on ne reſſentit les ar: 
deurs de la Canicule (a); 1a jamais les noirs Aquilons 
n'olcrent ſouffler, ni faire ſentir les rigueurs de Thyver, 
Ni Ia guerre, alterce de ſang, ni la cruelle envie, qui mord 
Tune dent venimeuſe, & qui porte des viperes entortil 
lees dans fon ſein & autour de ſes bras, ni les jalouſies, 
ni les defiances, ni la crainte, ni les vains deſirs mappro- 
choient jamaĩs de cet heureux ſcjour de la paix. Le jour 
n'y finit point, & la nuit avec ſes ſombres voiles y eſt 
 Inconnue. Une lumiere pure & douce ſe repand autour des 
corps de ces hommes juſtes, & les environne de ſes ray- 
ons, comme d'un vetement. Cette lumiere n'eſt point 
{emblable à la lumiere ſombre, qui claire les yeux des mi. 
ferables mortels, & qui neſt que tenebres; c'eſt pla 
une gloire celeſte qu une lumiere: elle penetre plus ſub- 
tilement les corps les plus epais, que les rayons du Sobel 
ne penetrent le plus pur criſtal : elle n'eblouit jamais; au 
eontraire elle fortifie les yeux, & porte dans le fond de 
Fame je ne ſgai quelle ſerenite, C'eſt delle ſeule, que le 
hommes bienheureux ſont nourris; elle ſort deux, & elt 
y entre: elle les penetre, & &incorpore à eux, comme les 
alimens s'i ent à nous: ils la voyent, ils la ſentent, 
ils la reſpirent; elle fait naitre en eux une ſource intariſſi- 
ble de paix & de joie: ils ſont plongez dans cet abime de 

delices, comme les poiſſons dans la mer; ils ne veulent 
Plus rien: ils ont tout, fans rien avoir; car le got de lu- 
miere pure appaiſe la faim de leur coeur. Tous leurs de- 
fairs ſont raſlaſiez; & leur plenitude les eleve au deſſus de 
tout ce que les hommes vuides & affamez cherchent {ur 
h terre. Toutes les delices, qui les environnent, ne leut 
font rien, parce que le comble de leur felicite, qui vient 


OL. Canicule oft un ſigne | de- fix ſemaines, u on apell 
celefte qui ſe leve le ſixieme jour | jours Caniculaires, 
4e Fuillet, & qui fait un teur: 4 
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qu dedans, ne leur laiſſe aucun ſentiment pour tout ce 
quils-voyent de delicieux au dehors. Ils ſont tels que les 
Dieux, qui, raflafiez de Nectar & d' Ambroſie, ne daigne- 
rojent pas ſe nourrir de viandes groſſieres, qu'on leur pre- 
ſenteroit à la table la plus exquiſe des hommes mortels. 
Tous les maux s' enfuyent loin de ces lieux tranquiles; la 
mort, la maladie, la pauvrete, la douleur, les regrets, les 
remords, les craintes, les eſperances memes, qui coùtent 
ſouvent autant de peines que les craintes, les diviſions, les 
depoiits, les depits, n'y peuvent avoir aucune entree. 

Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs fronts 
couverts de neige & de glace depuis Vorigine du monde 
fendent les nues, ſeroient renverices de leurs fondemens 
poſez au centre de la terre, que les cœurs de ces hommes 


41 juſtes ne pourroient pas meme ètre emiis. Seulement ils 
m. ont pitiè des miſeres, qui accablent les hommes vivans 
aa, dans le monde; mais c'eſt une pitiè douce & paiſible, qui 


naltere en rien leur immuable feiicite. Une jeuneſſe eter- 


. nelle, une felicite fans fin, une gloire toute divine eſt 
4 inte ſur leurs viſages; mais leur joye na rien de folatre 
u dindecent; c'eſt une joie douce, noble, pleine de ma- 


jeſte; c'eſt un goiit ſublime de la verite & de la vertu. 
„aqui les tranſporte; ils ſont, fans interruption, a chaque mo- 
ment dans le meme ſaiſiſſement de cœur, on eft une 
mere, qui revoit ſon cher fils qu'eile ayoit cru mort; & 
. Cette joie, qui ec bientot à la mere, ne Senfuit jamais 
4 du cœur de ces holhnmes, Jamais elle ne languit un in- 
| ſtant; elle eſt tonjours nouvelle pour eux; i!s ont le tran- 
ſport de P'yvreſle, fans en avoir le trouble & Vaveuglement, 
* Ils Sentretiennent enſemble de ce qu ils voyent & de ce 
de ils goütent; ils foulent a leurs pieds les molles delices 
r & les vaines grandeurs de leurs anciennes conditions, qu ils 

deplorent ; ils repaſſent avec plaiſir ces triſtes, mais cour- 
tes annees, ol ils ont eu beſoin de combattre contre eux- 
memes & contre le torrent des hommes corrompus, pour 
ule devenir bons; ils admirent le ſecours des Dieux, qui les | 
ont conduits, comme par la main, a la agg 
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milieu de tant de perils. Je ne ſcai quoi de diyin 
coule fans ceſſe au travers de leurs cœurs, comme un tor. 
rent de la Divinite mEme, qui s unit à eux; ils voyent, 
ils goiitent qu ils ſont heureux, & ſentent qu'ils le ſeront 
toũ jours. Ils chantent Its loüanges des Dieux, & ils ne 
font tous enſemble qu'une ſeule voix, une ſeule penſce, 
un ſeul cœeur. Une meme felicite fait comme un flux 
& reflux dans ces ames unies. Dans ce raviſſement di. 
vin, les ſiecles coulent plus rapidement que les heures 
parmi les mortels; & cependant mille & mille ſiecles e- 
coulez, n'otent rien a leur felicite ton jours nouvelle & 
njours entiere. Ils regnent tous enſemble, non ſur 


tou 
des trones que la main des hommes peut renverſer, mais 
en EUX-MEMes avec une puiſſance immuable; car ils n'ont 

beſoin d etre redoutables par une puiſlance em- 


pruntce d'un peuple vil & miſerable; ils ne portent plus 


ces vains diademes, dont Veclat cache tant de craintes & 
de noirs ſoucis. Les Dieux memes les ont couronnez, 
de leurs propres mains, avec des couronnes que rien ne 

TELEMAQUE, qui cherchoit ſon pere, & qui avoit 
eſpere de le trouver dans ces beaux lieux, fut fi ſaiſi de 


ce goilt de paix & de felicite, qu'il etit voulu y trouver 


Ulyfle, & qu'il saffligeoit d etre contraint lui-meme de 
retourner enſuite dans la ſociete des mortels. C'eſt ici, 
difoit-il, que la veritable vie ſe trouve, & la notre n'eſt 
rune mort. Mais ce qui Vetonnoit, c'etoit d'avoir 
va tant de Rois punis dans le Tartare, & d'en voir {i 
dans les Champs Elyſees ; il comprit qu'il y a peu 
de Rois aſſez fermes & aſſez courageux pour reſiſter à 
kur propre puiſſance, & pour rejetter la flaterie de tant 
de gens, qui excitent toutes leurs paſſions. Ainſi les bons 


Rois ſont tres-rares; & la plipart ſont fi mechans, que 


les Dieux ne ſeroient pas juſtes, fi, après avoir ſouffert 
qu'il ayent abuſe de leur puiſſance pendant la vie, ils ne 
xs puniſſoient apres leur mort. 


TELE. 


* » 
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TELEMAQUE, ne voyant point ſon pere Ulyſſe par- 
mi tous ces Rois, chercha du moins des yeux le divin 
latte ſon grand-pere. Pendant qu'il le cherchoit inuti- 
ment, un vieillard venerable & plein de majeſté s avanga 
vers lui. Sa vieilleſſe ne reſſembloit point a celle des 
hommes, que le poids des années accable ſur la terre. 
on voyoit ſeulement qu'il avoit ete vieux avant fa mort; 
cetoit un mélange de tout ce que la vieilleſſe a de grave 
vec toutes les graces de la jeuneſſe; car les graces renaiſ- 
ſeit meme dans les vieillards les plus caduques, au mo- 
ment od ils font introduirs dans les Champs Elyſces. 
cet homme s'avangoit avec empreſſement, & regardoit 
Telemaque avec complaiſance, comme une perſonne qui 
lui &toit fort chere. Telemaque, qui ne le reconnoifloit 
point, ctoit en peine & en ſuſpens. 

]z te pardonne, 6 mon cher fils! lui dit ce vieillard, 
de ne me point reconnoitre: je ſuis Arceſius (5) pere 
& Laerte. J'avois fini mes jours un peu avant qu'Ulyſ- 
ſe mon petit fils partit pour aller au fiege de Troye: alors 
tv etois encore un petit enfant entre les bras de ta nour- 
ries; des- lors j avois congu de toi de grandes eſperances; 
eles n'ont point Ete trompeuſes, puiſque je te vois de- 
ſcendu dans le Royaume de Pluton pour chercher ton 
pere, & que les Dieux te ſoutiennent dans cette entrepri- 
ſe. O heureux enfant! les Dieux t'aiment, & te pre- 
parent une gloire égale a celle de ton pere! O heu- 
teur moi- meme de te revoir! Ceſſe de chercher Ulyſſe 
en ces lieux; il vit encore; il eſt reſerve pour rele- 
rer notre maiſon dans Plle d'Ithaque. Laerte meme, 
quoique le poids des annees Pait abattu, jouit encore de 
E lumiere, & attend que ſon fils revienne lui fermer les 
yeux. Ainſi les hommes paſſent comme les fleurs, qui 
tepanouiſſent le matin, & qui le ſoir ſont fletries & 
foulces aux pieds. Les generations des hommes s écou- 
lent comme les ondes d'un fleuve rapide: rien ne peut 

b) Arceſius etoit fils ter, © e ; Pon appelle 
10 le = Lane, e . * 

FI arréter 
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arreter le tems, qui entraine après lui tout ce qui parc 
le plus immobile. Toi- mème, © mon fils, mon cher 
fils! roi-meme. qui jouis maintenant d'une jeuneſſe ſi yi 
& fi feconde en plaiſirs, ſouviens-toi que ce bel ge 
n'eſt qu'une fleur, qui ſera preſque auſſitor ſechee que. 
cloſe. Tu te verras change inſenſiblement. Les grace 
riantes, les doux plaiſirs, qui t accompagnent, la force, | 
ſanté, la joie, s & vanouiront comme un beau ſonge; i 
ne ten reſtera qu'un triſte ſouvenir, La vieilleſſe languif 
ante & ennemie des plaiſirs viendra rider ton vilage 
courber ton corps, affoiblir tes membres, faire tarir dans 
ton coeur la ſource de la joie, te degouter du preſent, te 
faire craindre Pavenir, te rendre inſenſible a tout, except 
a la douleur. Ce tems te paroit eloigne. Helas! tu te 
trompes, mon fils; il ſe hate; le voila qui arrive: ce qui 
vient avec tant de rapidite n'eſt pas loin de toi; & k 
preſent qui s enfuit, eſt deja bien loin, puiſqu'il s aneanti 
dans le moment que nous parlons, & ne peut plus ſe ap- 
procher. Ne compte donc jamais, mon fils, ſur le pre- 
— mais ſoůtiens· toi dans le ſentier rude & pre de | 
par la viie de Favenir, Prepare-toi, par des mceus 
pars & par Vamour de la Juſtice, une place dans cet 
x ſejour de la paix. Tu reverras enfin bientot ton 
pere reprendre Pautorite dans Ithaque. Tu es ne pour 
roger apres lui: mais, helas! © mon fils, que la Roy- 
aute eſt trompeuſe! Quand on la regarde de loin, on ne 
voit que grandeur, Eclat & delices; mais de pres tout cl 
- Vn particulier peut ſans deshonneur mener une 
vic douce & obſcure. Un Roi ne peut, fans fe deshono- 
rer, preferer une vie douce & oiſive aux fonctions peni- 
bles du gouvernement. Il ſe doit à tous les hommes qul 
gouverne, & il ne lui eſt jamais permis d'@tre a lui. 
meme. Ses moindres fautes ſont d'une conſequence in- 
finie, parce qu'elles cauſent la malheur des peuples, & 
gquelquefois pendant pluſieurs ſiecles. Il doit reprimer 
Faudace des mechans, ſoutenir Pinnocence, diſſiper la ca- 
Jomnie, Ce n'eſt pas aſlez pour lui ne ne faire my 
7 Mali 
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mal; il faut qu'il faſſe tous les biens poſſibles dont P Etat 
a beſoin. Ce n'eſt pas aſſez de faire le bien pour ſoi- 
meme, il faut encore empecher tous les maux que les 
autres feroient, $'ils n'etojent retenus. Crains donc, mon 
fils, crains donc une condition {i perilleuſe; arme-toi de 
courage contre toi-meme, contre les paſſions, & contre 
les flateurs. 

| iſant ces paroles. Arceſius paroiſſoit anime d'un 
feu divin, & montroit a Telemaque un viſage plein de 
compaſſion pour les maux qui accompagnent la Royauté. 
Quand elle eſt priſe, diſoit- il, pour ſe contenter ſoi-· më- 


me, C eſt une monſtrueuſe tyrannie. Quand elle eſt priſe 


pour remplir ſes devoirs & pour conduire un peuple in- 


nombrable, comme un Pere conduit ſes Enfans, Ceſt une 


ſervitude accablante, qui demande un courage & une pa- 
tience heroique, Auſſi eft il certain que ceux qui ont 
regne avec une ſincere vertu, poſſedent ici tout ce que la 
puiſſance des Dieux peut donner pour rendre une felicite 
complete. 

PenDANT quArceſius parloit de la forte, ſes paroles 
entroient juſqu au fond du cceur de Telemaque; elles s 
gravoient, comme un habile ouvrier avec ſon burin grave 
ſur Vairain les figures, qu' il veut montrer aux yeux de la plus 
reculee poſterite. Ces ſages paroles ctoient comme une 
flame ſubtile, qui penetroit dans les entrailles du jeune 
Telemaque ; il ſe ſentoit emu & embraſe : je ne ſcai 


| quoi de divin ſembloit fondre ſon cœur au dedans de 
lui. Ce qu'il portoit dans la partie la plus intime de Jui- 


meme, le conſumoit ſecretement; il ne pouvor ni le 


contenir, ni le ſupporter, ni reſiſter a une ſi violente im- 


qui 
but 
e in- 
„ & 
imer 
a Ca 
ucun 
mal; 


preſſion, C'etoit un ſentiment vif & delicieux, qui etoit 
mee d'un tourment capable d'arracher la vie. 

EnsviTE Telemaque commenca a reſpirer plus libre- 
ment; il reconnut dans le viſage d Arceſius une grande 


venir  confuſement d'avoir viz en Ulyſſe ſon Pere des 
8 | traits 


teſſemblance avec Laerte: il croyoit meme ſe reſſou- 
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traits de cette meme reſſemblance, lorſqu Ulyſſe party 
pour le ſiege de Troye. | | 

Cx reſſouvenir attendrit ſon coeur; des larmes dou- 
ces & melces de joie coulerent de ſes yeux; il voulut 
embraſſer une perſonne fi chere; pluſieurs fois il Veſlaya 
inutilement. Cette Ombre vaine echapa a ſes embra. 
ſemens, comme un ſonge trompeur ſe derobe a hom. 
me qui croit en joũir: tantor la bouche alteree de cet 
homme dormant pourſuit une eau fugitive ; tantot {; 
Ievres s agitent pour former des paroles, que ſa langue 
engourdic ne peut proferer; ſes mains $'etendent avec 
effort & ne prennent rien, Ainſi Telemaque ne peut 
contenter {a tendreſſe; il voit Arceſius, il l'entend, i 
lui parle, il ne peut le toucher. Enfin il lui demande, qui 
font ces hommes qu'il voit autour de lui. 

TW vois, mon fils, lui repondit le ſage Vicillard, 

ces hommes qui ont <te Pornement de leur ſiccle, h 
gloire & le bonheur du genre humain. Tu vois le 
petit nombre des Rois, qui ont été dignes de ['Ctre, & 
qui ont fait avec fidclite la fonction des Dieux fur k 
terre. Ces autres que tu vois aſlez pres d'eux, mii: 
Spare par ce petit nuage, ont une gloire beaucoup 
moindre: ce ſont des Heros a la verité; mais la te- 
compenſe de leur valeur & de leurs expeditions militat 
res ne peut Etre comparee avec celle des Rois ſages 
juſtes & bienfaiſans. 

Pau ces Heros tu vois Theſce, qui a le vi 
ſage un peu triſte: il a reſſenti ls malheur d'ctrc trop 
credule pour une femme artificieuſe, & il eſt encore 
afflipe d'avoir fi injuſtement demande à Neptune la mot 
cruc!'ede fon fils Hippolyte (c). Heureux sil a'ciic point 


. Hippolyte, fils de Theſce & | jeune Prince , etant ſur ſon chi. 
4 Heppolyte, fut accuſe par ſa | riot pour fuir Pindiguetion at 
be le mere Phedre d'avoir voulu ſon pere, trouva au bord de id 
arenter 4 ſou benneur. Tbeſee la | mer un monſtre marin, qui efrail 
crut trop legerement, & non con- tellement ſes chevaux, ql 
tent de bannir Hippolyte, il pria | renverſerent par terre. & le tus. 
encore Neptune de venger ce pre-| rent a farce de le trainer parm 
gerda crime; de ſerte qne cel les rochers. 
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ctè ſi prompt & fi facile a irriter! Tu vois auſſi Achille 


appuj & fur fa lance, (d) a cauſe de cette bleſſure qu'il 
recut au talon, de la main du lache Paris, & qui finit fa 
vie. s'il ent ete auſſi fage, juſte & modere, qu'il etoit 
intrepide, les Dieux lui auroient accorde un long regne; 
mais ils ont eu pitie des (e) Phtiotes & des Dolopes, ſur 
eſquels il devoit naturellement regner apres Pelée: ils 
noat pas voulu livrer tant de peuples a la merci d'un 
homme fougueux, plus facile a irriter que la mer la plus 
orageuſe, Les Parques oat accourci le fil de ſes jours; 
& il a &te comme une fleur à peine ecloſe, que le tran- 
chant de la charrue coupe, & qui tombe avant la fin du 
jour ou on Payoit va nattre, Les Dieux n'ont voulu 
sen ſervir, que comme des torrens & des tempetes, 
pour punir les hommes de leurs crimes; ils ont fait ſer- 
vir Achille à abattre les murs de Troye, pour venger le 
parjure de Laomedon (F) & les injuſtes amours de Paris. 
Apres avoir ainſi employe cet inſtrument de leurs ven- 
geances, ils ſe ſont appaiſez, & ils ont refuſe aux larmes 
de Thetis de laiſſer plus longtems ſur 5 terre ce jeune 
Heros, qui n'y étoit propre qu'a troubler les hommes, 
qu'à renverſer les Villes & les Royaumes. | 
Ma1s vois-tu cet autre avec ce viſage farouche? c'eſt 
Ajax, fils de Telamon & couſin d'Achille : tu n'ignores 
pas fans doute quelle fut ſa gloire dans les combats, Apres 


Ils Sen 
vengerent par divers manx, de 


(d) A cauſe de cette bleſſure | leur veſuſa enſuite. 
&c. Achille avoit été plonge 


trois fois par ſa mere dans Peau 
du Stix, qui Pavoit rendu invul- 
nerable. eæceptè au talon, par on 
elle le tenoit. © 

(e) Les Phtiotes & les Do- 
lopos erotent des peuples de Theſ- 
ſalie, dont Pelee etoit Roi, 

(f)Laomedon, ſilser ſucceſſeur 
d'Ilus, batit les murailles de Troie 
avec aide d* Apollon & ce Nep- 


tune, a qui il promit avec ſer- 
ment une certain recompenſe, qu il 


8 2 


ſorte que pour les apaiſer, il ſut 


oblige d' expoſer ſa fille Heſione 


a etre devoree des monſtres ma- 
rins. Hercule S'offrit de la de- 
livrer, a condition que Laome- 
don lui donneroit les chevans 
engendrez, de ſemence divine quit 
avoit: ce qui lui fut nean- 
moins refuſe par ce perfide, a- 
pres qu Heſione eut it? ſauvte 
du danger. 
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h mort d' Achille il pretendit qu on ne pouvoit donner ſes Ml g 
armes à nul autre qu à lui; ton Pere ne crut pas les li I «, 
devoir ceder; les Grecs jugerent en faveur d'Ulyſſe. Ajax de 
{ tua de deſeſpoir: Vindignation & la fureur ſont encort pu 
peintes ſur ſoa viſage. N'approche pas de lui, mon fils; pl 
car il croiroit que tu voudrois lui inſulter dans ſon mal. co 
heur, & il eſt juſte de le plaindre: ne remarques-tu pas if 
qu'il nous regarde avec peine, & qu'il entre bruſquement Ml co 
dans ce ſombre bocage, parce que nous lui ſommes o- ven 
dicux? Tu vois de cet autre cote Hector, qui evit été in- nec 
vincible ſi le fils de Thetis n cut point ete au monde dans if pu 
| Je meme tems. Mais voila Agamemnon qui paſſe, & qui ext 
porte encore ſur lui les marques de la perfidie de Clitem- | 
neftre. O mon fils! je fremis en penſant aux malheurs fo 
de cette famille de Pimpie Tantale. La diviſion des deux kes. 
freres Atrẽe & Thyeſte (g)arempli cette maiſon d'borrew Ml »:; 
x de ſang. Helas! combien un crime en attire d'autres! Il 
Agamemnon, revenant a la tete des Grecs du fiege de trar 
Troye, na pas cu le tems de joiiir en paix de la gloire ſort 
qu'il avoit acquiſe: telle eſt la deſtinee de preſque tous les WM Lb 
Conquerans. Tous ces hommes que tu vois ont ee 
redoutables dans la guerre; mais ils n'ont point ẽtè aimables 
& vertueux. Auili ne ſont- ils que dans la ſeconde de- 
meure des Champs Elyſces. = 
Pous ceux-ci, ils ont regne avec juſtice, & ont aime 
kurs peuples. Ils font les amis des Dieux. Pendant 
qu Achille & Agamemnon, pleins de leurs querelles & 
de leurs combats, conſervent encore ici leurs peines & leurs 


(e) Atree & Thyeſte, fils de un feſtin: celui-ci y trouva; 
Pelops & d' Hippodamie, avoi- | &, apres qu on ſe fut leve it 
ent une haine implacable Pun | table, Atree lui montra lt 
pour l'autre. Thyeſte, qui ne | tetes & les mains couptes de ſc: 
f | penſoit qu'a chagriner Atree, | enfans; lui faiſant entenirt, 
4 Adesbonora ſon lit, & fe retira | qwil avoit mange leur chai, 
en liew de ſurcte. Atree, qui | Thyeſte employa ſon fils nature 
avoit les eonfans de Thyeſte en | Agiſte, pour le venger de [0 
. fon ponvoir, feignit d avoir on- frere, : 

U bile tout le paſſe, & Vinvita a | 
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defauts naturels; pendant qu'ils regretent en vain la vie 
qu'ils ont perduè, & qu'ils saffligent de n etre plus que 
des Ombres impuiſſantes & vaines; ces Rois juſtes, ètant 
purifiez par la lumiere divine dont ils ſont nourris, n'ont 
us rien a deſirer pour leur bonheur. Ils regardent ayec 
compaſſion Jes inquietudes des Mortels; & les plus grandes 
afflires, qui agitent les hommes ambitieux. leur paroiſſent 
comme des jeux d'enfans. Leurs cœurs ſont raſſaſiez de la 
yerite & de la vertu, qu'ils puiſent dans la ſource. IIs 
n'ont plus rien a ſouffrir d'eux-memes, plus de deſirs, 
plus de beſoins, plus de craintes. Tout eſt fini pour eux, 
exteptE leur joie qui ne peut finir. 

Con<1DERE, mon fils, cet ancien Roi Inachus, qui 
fonda le Royaume d' Argos. Tu le vois avec cette vieil- 
ke i douce & ſi majeſtueuſe. Les fleurs naiſſent ſous ſes 
»15, Sa demarche legere reſſemble au vol d'un oiſeau. 
Il tient dans ſa main une Lyre d' yvoire; & dans un 
tranſport Eternel il chante les merveilles des Dieux. II 
ſort de ſon cœur & de ſa bouche un parfum exquis. 
Lharmonie de ſa Lyre & de ſa voix raviroit les hom- 
mes & les Dieux. 1] eſt ainſi recompenſe pour avoir 
ame le peuple, qu'il aſſembla dans enceinte de ſes nou- 
veaux murs, & auxquels il dorina des loix. | | 

D Vautre c6te tu peux voir, entre ces myrtes, Cecrops 
Egyptien, qui le premier regna dans Athenes, ville conſacrèe 
a la ſage Deeſſe, dont elle porte le nom. Cecrops, ap- 
portant des loix utiles de I'Egypte qui a ete pour la Grece 
kh ſource des Leitres & des bonnes mceurs, adoucit les 
natures farouches des bourgs de PAttique, & les unit 
par les liens de la ſociete, Il fut juſte, humain, compa- 
tiſant: il laiffa les peuples dans Pabondance, & fa famille 
dins la mediocrite, ne voulant point que ſes enfans 
euſſent Pautorite apres lui, parce qu'il jugeoit que dau- 
tres en etoient plus dignes. 

Ir. faut que je te montre auſſi, dans cette petite val- 
lee, Ericthon (), qui inventa uſage de Vargent pour la 

Y Ericthon, quatrieme Rei d' Athenes, ne de la Terre & de la 
ſtmence de Vulcain inventa auſſi Puſage des chariots. 

S 3 monnoye: 
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monnoye: il le fit en vue de faciliter le commerce entre de 


les Iles de la Grece; mais il previr Pinconvenient attachè p2 
a cette invention. Appliquez vous, diſoit il a tous ſes vi 
peuples, à multiplier chez vous les richeſſes naturelles, qui v 


ſont les veritables · cultivez la terre pour avoir une grande 
abondance de bled, de vin, d'huile & de fruits. Ayer, le 


des troupeaux innombrables qui vous nourriſſent de leur Ya 
hit, & qui vous couvrent de leur laine: par la vous vous 0 
mettrez en état de ne craindre jamais la pauvrete, Plus cc 
vous aurez d'enfans, plus vous ferez riches, pourvũ que le 
vous les rendicz laborieux; car la terre eſt inepuilable, & & 
elle augmente fa tecondite à proportion du nombre de ſes of 
habitans qui ont fvia de la cuitiver; elle les paye tous li- af 
beralement de leur peine, au lieu qu'elle ſe rend avate pt 
& ingrate pour ceux, qui la cultivent negiigemment. At- al 

l o tachez· vous donc principalement aux veritables richeſſes, de 
qui ſatisfont aux vrais beſoins des hommes. Pour argent in 
monnoye, il ne faut en faire aucun cas, qu autant quil Wl tc 
eſt neceſſiire, ou pour les guerres inevitables qu'on a a p 
ſoũtenir au dehors, ou pour le commerce des marchan- 5 
diſes neceſſiires qui manquent dans vote pais; encore n 
ſeroic il a ſouhaiter qu'on laiſsir tomber le commerce a n 
Tegard de routes les choſes, qui ne ſervent qu'a entretenir d 

le luxe, la vanite & la molleſſe. Le age Ericthon diſoit k 
ſouvent: Je crains bien, mes enfans, de vous avoir fait c 
un p eſent funeſte, en vous donnant Pinvention de h te 
monuoye. Je prevois, qu'elle excitera Pavarice, Vambi: rt 
tion, le fate; qu'elle entretiendra une infinite d'arts per- al 

: nicicux, qui ne vont qu'a amollir & qu'à corrompre les d 
y mceurs; quele vous degotitera de Pheureuſe ſimplicite, at 
qui fait tout le repos & toute la {trete de la vie; quęn- d 
fin clic vous fera mepriſer Vagricuiture, qui eſt le fonde- 9 

ri 


ment de la vie hum ine-& la ſource de tous les vrais 

biens: mais les Dielix me ſont témoins que j'ai eu le 

cceur pur en vous donnant cette invention utile en elle- ; 

meme. Enfin quand Ericthon appergut que Pargent cor- 7 

rompoit les peuples, comme il Vavoit previ, il ſe * 7 
| YO. ; 
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de douleur ſur une montagne ſauvage, ou il vecut 
pauyre & éloigné des hommes juſques à une extreme 
vieilleſſe, ſans vouloir ſe méler du gouvernement des 
Villes. | 

Pv de tems apres lui, on vit paroitre dans la Grece 
je fameux Triptoleme (i), a qui Ceres avoit enſeigne 
fart de cultiver les terres & de les couvrir tous les ans 
dune moiſſon doree. Ce reſt pas que les hommes ne 
connuſſent deja le bled, & la maniere de le multiplier en 
ſe ſemant: mais ils ignoroient la perfection du labourage; 
& Triptoleme envoye par Ceres vint, la charrue en main, 
offrir les dons de la Decfle a tous les peuples, qui auroient 
afſez de courage pour vaincre leur pareſſe naturelle & 
pour s adonner à un travail aſſidu. Bientot Triptoleme 
apprit aux Grecs a fendre la terre, & a la fertiliſer ea 
dechirant ſon ſein. Bientòt les moiſſonneurs ardens 8 
infatigables firent tomber ſous leurs faucilles tranchantes 
tous les jaunes epics, qui couvroient les campagnes. Les 
peuples m&mes ſauvages & farouches, qui couroient 


epars ga & Ia dans les foréts d'Epire & d'Etolie pour ſe 


nourrir de gland, adoucirent leurs mœurs, & fe ſous 
mirent à des loix, quand ils eurent appris a faire croitre 
des moiſſons & 4 ſe nourrir de pain. Triptoleme fit 
ſentir aux Grecs le plaiſir qu'il y a de ne devoir ſes ri- 
cheſſes qu'a ſon travail, & a trouver dans ſon champ 
tout ce qu'il faut pour rendre la vie commode & heu- 
reuſe: cette abondance fi ſimple & fi innocente, qui eſt 
attachee à Pagriculture, les fit ſouvenir des ſages conſeils 
dErifthon : ils mepriſcrent Vargent & toutes les richeſſes 
artificielles, qui ne ſont richeſſes que par Vimagination 
des hommes, qui les tentent de chercher des plaiſirs dan- 
gereux, & qui les detournent du travail, ou ils trouve- 
roient tous les biens reels, avec des mceurs pures, dans une 


(i) Triptoleme etoit fils de | cherchoit ſa fille Proſerpine 
celie (d autres diſent d'Eleuſins) | ravie par Pluton; cette Deeſſe en 
Rot d'Eleuſis, Son pere aiant | reconnoiſſance enſeigna 4 Trip- 
regs hanerablement Ceres, qui toleme Part de cultiver les bles, 


S 4 plciue 
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Pleine liberte. On comprit donc qu'un champ fertile & 
bien cultive eſt le vrai treſor d'une famille aſſez ſage pour 


vouloir vivre frugalement, comme {es Peres ont vecy, 


Heureus les Grecs, $'ils eroient demeurez fermes dans ces 
maximes fi propres a les rend:e puiſſans, libres, heureux, 
& dignes de letre par une ſolide vertu! Mais, helas! ils 


peu 2 peu les vrayes, & ils degenerent de cette meryeil- 
leuſe ſimpli i: O mon fils! tu regneras un jour; alors 
ſouviens-toi de ramener les hommes a VAgriculture, 
dh norer cet art, de ſoulager ceux qui s'y appliquent, & 

de ne ſouffrir point que les hommes vivent, ni oilits, ni 
occupez à des arts qui emretiennent le luxe & la mo.. 
leſſe: ces deux hommes, qui. ont ete ſi ſages ſur la terre, 
ſont ici cheris des Dieux. Remarquez, mon fils, que 


leur goire ſurpaſſe autant celle d' Achille & des autres 
Heros qui n'ont excelle que dans les combats, qu'un 
doux printems eſt au de ſſus de Phyver glace, & que | 


lumiere du Soleil cit plus eclatante que celle de l 
Lune. 

PexpantT au”; Arceſius parloit de la forte, il appergut 
que Telemaque avoit toujours les yeux arrètez du co:c 
d'un petit bois de lauriers & d'un ruiſſeau borde de vio- 
lettes, de roſes, de lys, & de pluſieurs autres fleurs odo- 
riferantes, dont les vives couleurs reſſembloient a celles 
Iris,. quand elle deſcend du Ciel ſur la terre pour an- 


noncer a quelque mo tel les ordres des Dieux. C'etoit le 


Roi Sefvitris que Telemaque reconnut dans ce beau 
lieu; il ctoit mille fois plus majeſtueux qu'il ne Navoit 
Jamais ere ſur ſon troae d'Egypte. Des rayons d'un lu- 
miere douce ſortoient de ſes yeux; & ceux de Telemaque 
en ẽtoient ebloiiis. A le voir, on eut cru qu'il ctoit en- 


de Nectar, tant Veſprit divin Pavoit mis dans un 


tranſport au deſſus de la raiſon humaine pour recompen- 


{er ces vertus. 
TELEMAQUE dit a Arceſius: Je reconnois, 8 mon 


Pac! 2 ce ſage Roi d' Egypte, que j ai vu il n'y a 


pas 


= 


commencent 2 admirer les fauſſes richeſſes, ils negligent 
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pas longtems. Le voila, repondit Arceſius; & tu vois 
par ſon exemple combien les Dicux ſont magnifiques à 
recompenſer les bons Rois: mais il faut que tu ſgaches 
que toute cette felicite n'eſt rien en comparaiſon de celle 
qui lui étoit deſtinee, fi une trop grande proſperite ne 
lui eit fait oublier les regles de la moderation & de la 


juſtice, La paſſion de rabaiſſer Vorgueii & Pinſolence des 


Tyriens Pengagea a prendre leur Ville. Cette conquete- 
lui donna le deſir d'en faire d'autres; il ſe laiſſa feduire 
par la vaine gloire des Conquerans: il ſubjugua, ou pour 
mieux dire, il ravagea toute Alfie, A ſon retour en 
Egypte il trouva que ſon Frere s' toit empare de la Roy- 
aute, & avoit altere par un gouvernement injuſte les 
meilleures loix du pais. Ainſi ſes grandes conquetes ne 
ſervirent qu'a troubler ſon Royaume. Mais ce qui le 
rendit plus inexcuſable, c'eſt qu'il fut enyvre de ſa pro- 
pre gloire. (2) Ill fit atteler a un char les plus ſuperbes 
Fentre les Rois qu'il avoit vaincus. Dans la ſuite il re- 
connut fa faute, & eut honte d'avoir ete fi inhumain. Tel 
fut le fruit de ſes Victoires. Voila ce que les Conquerans 
font contre leurs Etats & contre eux-memes, en vou- 
ant uſurper ceux de leurs voiſins. Voila ce qui fit de- 
choir un Roi, d'ailleurs fi juſte & fi bienfaiſant; & c'eſt. 
ce qui diminuè la gloire, que les Dieux lui avoient pré- 
puree, I 5 7 

Ne vois-tu pas cet autre, ö mon fils! dont la bleſ- 
ſure paroit fi eclatante ? C'eſt un Roi de Carie nomyne- 
Dioclides, qui ſe devoua pour ſon peuple dans une ba- 
taille; parce que I'Oracle avoit dit que dans la guerre des 
Cariens & des Lyciens, la Nation, dont le Roi periroit, . 
ſeroit victorieuſe. 


() I- fit ateler, &rc. L'on re- | Victoires de Paris, quatre des 
prend ici la vanite ridicule | principales Nations de I' Eu- 
de Louis XIV, qui ſouftit | rope. Ce Monument fut Ext= 
qu'on enchainit aux pies de | ge en 1686, | 
fa ſtatue, dans la Place des 


S 5 Conair 


— 
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Cons1DERE cet autre; c'eſt un ſage Legiſlateur, 
qui, ayant donné a {a Nation des loix propres à les 
readre bons & heureux, leur fit jurer qu'ils ne viole- 
roicnt jamais aucune de {es Joix pendant fon abſence: 
apres quoi il partit, S'exila lui-meme de ſa patrie, & 
mourut pauvre dans une terre etrangere, pour obliger 
ſon peuple * ce ſerment à garder à jamais des loix ſi 
utiles. 

Cer autre que tu vois eſt Euneſyme Roi des Pyli- 
ens, & un des Ance.res du ſage Neſtor. Dans une 

qui ravageoit la terre & qui couvroit de nou- 
velles Ombres les bords de PAcheron, il demanda aux 
Dieux d'appaiſer leur colere, en payant par { mort 
tant de milliers d'hommes innocens. Les Dieux 
Fexaucerent, & lui firent trouver ici la vraie Royaute, 
dont toutes celies de la terre ne font que de vaines 
ombres. 

Ce Vieillard, que tu vois couronne de . eſt le 
fameux Belus: il regna en Egypte, & il epouſa Anchinoe 
fille du Dieu Nilus, qui cache la ſource de ſes eaux, & 
qui enrichit les terres qu'il arroſe par ſes inondations. 11 


eut deux fils; Danaiis, dont tu ſcais Phiſtoire; & 190. 


tus, qui donne ſon nom a ce beau Royaume. Belus 


cCroyoit plus riche par l'abondance ou il mettoit ſon peu- 


ple, & par amour de ſes Sujets pour lui, que par tous 
les tributs qu'il auroit pu leur impoſer. Ces hommes, 
gue tu crois morts, vivent, mon fils; & c'eſt la vie 


qu on traine miſerablement ſur la terre, qui n'eſt qu'une 


mort; les noms ſeulement ſont changez. Plaiſe aux 
Dieux de te rendre aſſez bon pour meriter cette vie heureuſe, 


que rien ne peut plus finir ni troubler! Hate toi; il eſt 
tems dailer chercher ton Pere. Avant que de le trou- 


ver, helas! que tu verras repandre de ſang! mais quelle 
Yattend dans les campagnes de Helper: e! Sou- 
viens- toĩ des conſeils du ſage Mentor: pourvii que tu les 
ſuives, ton nom ſera grand parmi tous les peuples & 
dans tous les liecles. g 


my ry e. 
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II dit; & auſſitöt il conduiſit Telemaque vers la porte 
d'yvoire, par ou Fon peut ſortir du tenebreux Empire du 
Pluton. Telemaque les larmes aux yeux le quitta ſans 
pouvoir Pembraſſer; & ſortant de ces ſombres lieux il 
retourna en diligence vers le camp des Alliez, après a- 
voir rejoint ſur le chemin les deux jeunes Cretois, qui 


lavoient accompagne juſques aupres de la Caverne, & 
qui n eſperoĩent plus de le revoir. 


Fin du dix-nenvieme Livre. 
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| SOMMAIRE. 
DANS aue aſſemblee des Chef, Telemaque fait 
prevaloir ſon avis, pour ne pas ſur prendre Ve- 
waſe laiſſee par les denx partis en depot aux 
Lacanens : i fait voir ſa ſageſſe a Poccafion de 
denæ Transfages, dont Pun, nommé Acante, avoit 
entrepris de lempoiſonner; l'autre, nomme Dioſ- 
core, Mroit anx Alliex la tete d' Adraſte. Daus 
le combat, qui vengage enſuite, Telemaque porte 
la mort par tout ou il va pour trouver Aaraſte; 
& ce Roi, qui le cherche auſſi, rencontre & tue 
Pefiſtrate fils de Neſtor. Philoctete ſurvient; & 
dans le tems on il va percer Aaraſte, 3 i Fo 
8 3 . 8 * "3 755 
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Bleſſe lni-meme & oblige a ſe retirer du combat. 
Telemaque court aux cris de ſes Alliez, dont A- 
draſte fait un carnage horrible: il combat cet 
ennemi, & lui donne la vie a des conditions. 
qu'il Int impoſe. Aaraſte releve vent ſurprendre 
Telemaque : celui-ci le ſaiſit une ſeconde fois, 
& lui ote la vie. 9 


rpm les Chefs de Parmee saſſem- 
WJ. blerent, pour deliberer s'il faloit Semparer- 
de (a) Venuſe, C'etoit une Ville forte 
» qu'Adraſte avoit autrefois uſurpee ſur ſes. 
voiſins les Apuliens Peucẽtes. Ceux-ci é- 
totent entrez contre lui dans la Ligue pour 
demander juſtice ſur cette invaſion, Adraſte, pour les ap- 
paiſer, avoit mis cette Ville en depot entre les mains des: 
Lucaniens: mais il ayoit corrompu par argent & la gar- 
niſon Lucanienne & celui qui la commandoit; de mani- 
ere que les Lucaniens avoient moins dautorite effective 
que lui dans Venuſe; & les Apuliens, qui avoient conſenti 
que la garniſon Lucanienne gardit Venuſe, avoient été 
trompez dans cette negociation. | 
Un Citoyen de Venuſe, nommé Demophante, avoit 
offers ſecretement aux Alliez de leur livrer, la nuit, une des 
portes de la Ville. Cet avantage etoit d autant plus grand, 
qu' Adraſte avoit mis toutes ſes proviſions de guerre & de 
bouche dans un Chateau voiſin de Venuſe, qui ne pou- 
voit ſe defendre fi Venuſe etoit priſe, Philoctete & Ne- 
ſtor avoient deja opine qu'il faloit profiter d'une fi heu- 
reuſe occaſion. Tous les Chefs, entrainez par leur au- 
torite & ebloiiis par Putilite d'une ſi facile entrepriſe, 
applaudifſoient a ce ſentiment; mais Telemaque a ſon re- 
tour fit ſes derniers efforts pour les en detourner, 


(a) Venuſe, aujourd hui Ve- | la Baſilicate, au Nord de Ciren- 
Boſe, eſt une petite ville Epiſco- | Za, dont elle eſt ſufragante & 
pale an Reyanme de Naples dans | Eloignee de cin licwts, 


Jz 


Je n'ignore pas, leur dit-il, que fi jamais un homme 

a merits d etre ſurpris & trompe, c eſt Adraſte, lui qui 
a fi ſouvent trompe tout le monde. Je vois bien quien 
ſurprenant Venuſe, vous ne ferez que vous mettre en poſ. 
ſeſſion d'une Ville qui vous appartient, puiſqu' elle eſt 
aux Apulicns, qui ſont un des peuples de votre Ligue. 
Favoue que vous le pourriez faire avec d'autant plus 
d'apparence de raiſon, qu'Adraſte, qui a mis cette Ville 
en depdt, a corrompu le Commandant & la Garniſon, 
pour y entrer quand il le jugera à propos. Enfin je 
comprens comme vous, que ſi vous preniez Venuſe, vous 
ſericz des le lendemain maitres du Chateau, on ſont tous 
les preparatifs de guerre qu' Adraſte y a aſſembloz; & 
qu ainſi vous finiriez en deux jours cette guerre ſi formi- 
dable. Mais ne vaut- il pas mieux perir que de vaincre pat 
de tels moyens? Faut · il repouſſer la fraude par la fraude? 
Sera t · il dit que tant de Rois liguez pour punir im- 
pic Adraſte de ſes tromperies, ſeront trompeurs com- 
me lui? S'il nous eſt permis de faire comme Acdraſte, il 
n'eſt pas coupable, & nous avons tort de le vouloir pu- 
nir. Quoi! PReſperie entiere, ſoutenuè de tant de Co- 
lonies Grecques & des Heros revenus du ſiege de 
Troye, n'a-t-elle point d'autres armes contre la perfidie 
& les parjures d' Adraſte que la perfidie & le parjure? 
Vous avez jure par les choſes les plus facrees, que vous 
hiſſeriez Venuſe en deport dans les mains des Lucaniens, 
La Garniſon Lucanienne, dites-vous, eſt corrompue par 
Tangent d' Adraſte; je le crois comme vous: mais cette 
Garniſon eft ronjours a la ſoſde des Lucaniens; elle n'a 
point refuſe de leur obeir; elle a garde au moins en 
appareace la neutralite, Adraſte ni les fiens ne ſont 


is entrez dans Venuſe; le traité ſubliſte ; vötre ſer- 


ment n'e{t point oublis des Dieux. (3) Ne gardera- t- on 


(3) Ne gardera-t-on les pa- | Enfreints toutes les fois qu'il 
voles donntes, gc. Ceci eſt un | Va pu faire ſous quelques pre- 
e tacite de 1'infidelite | texes plauſibles, & qu'il y 4 

de Loiiis XIV dans le viole- | rrovye quelque choſe à gag- 
pacat de tant de Traites,qu'iia | ner. * * 
4 es 


ſes paroles donnees, que quand on manquera de pretextes 
plauſibles pour les violer? Ne ſera-t-on fidele & reli- 
gieux pour les ſermens, que quand on n'aura rien a gag- 
ner en violant ſa foi? Si Pamour de la vertu & la crainte 
des Dieux ne vous touchent plus, au moins ſoyez tou- 
chez de votre reputation & de votre interet, Si vous 
montrez. aux hommes cet exemple pernicieux, de man- 
quer de parole & de violer votre ſerment, pour terminer 
une guerre; quelles guerres n'exciterez-vous point par cette 
conduite impie? (4) Quel voiſin ne ſera pas contraint 
de craindre tout de vous & de vous deteſter ? Qui 
pourra deſormais, dans les neceſſitez les plus preſſantes, 
ſe fier a vous? Quelle ſtirete pourrez-vous donner, quand 
vous voudrez Etre ſinceres, & qu'il vous importera 
de perſuader a vos voiſins votre fincerite ? Sera- ce un 
traits ſolemnel? Vous en aurez foulé un aux pieds. 
(5) Sera-ce un ſerment? Eh! ne ſcaura-t-on pas 
que vous comptez les Dieux pour rien, quand vous 
elperez tirer du par jure quelque avantage? La paix 
naura donc pas plus de itrete que la guerre a votre 
ezard. Tout ce qui viendra de vous ſera recu comme 
une guerre, ou feinte, ou declaree, Vous ſercz les en- 
nemis perpetuels de tous ceux, qui auront le malheur detre- 
vos voiſins. Toutes les affaires qui demandent de la re- 
putation, de la probite, & de la confiance, vous devien- 
dront impoſſibles. Vous n'aurez plus de reſſource pour 
ſuire croire ce que vous promettrez. 

Voi cl, ajoũta Telemaque, un interet encore plus 


pteſſant, qui doit vous frapper, sil vous reſte quelque 


tont ra int, & c. C'eſt par la me- | delicat fur la Religion du 
me raiſon que tous les voiſins j Serment. 11 n'y en eut jamais 
de Loiiis XIV furent toũ- 5 de plus ſolemnal que celui 
jours en défiance & qu'ils | par lequel il promit de main- 
firent co tre lui de puiſſan- tenir Edit de Nantes; & il 
tes ligues pour ſe garantir de j n'y en a point qu'il ait viols 


(4) Quel voiſin ne ſera pas | Loüis XIV n'>toit Pas plus 


ſa ma;.vaiſe foi. {i ouyertement, 


( 5) Gera-ce un Serment ? | , | 
ſentiment 


we TELE MAN E. 


„ eas - 


ſentiment de probite & quelque prevoyance ſur vos inte: 
res; ceſt qu'une conduite ſi trompeuſe attaque par le 
dedans toute votre Ligue, & va la ruiner; votre parjure 
va faire triompher Adraſte. 

A ces paroles toute Vaſſemblee mu lui demandoit, 


comment il oſoit dire qu'une action, qui donneroit une 


victoĩre certaine a la Ligue, pouvoit la ruiner. Com- 
ment, leur repondit · il, pourrez-vous vous confier les uns aux 
autres, fi une fois vous rompez l'unique lien de la ſocicte 
& de la confiance, qui eſt la bonne foi? (6) Apres que 
vous aurez poſe pour maxime, qu'on peut violer les re- 
ges de la probite & de la fidelite pour un grand in. 
teret, qui d entre vous pourra fe fier a un autre, quand 
cet autre pourra trouver un grand avantage a lui man- 
de parole & à le tromper? Ow en ſerez- vous! 
eſt celui d entre vous, qui ne voudra point prevenir 
artifices de ſon voiſin par les ſiens? Que devient une 
Ligue de tant de peuples, lorſqu'ils ſont convenus entre 
eux par une deliberation commune, qu'il eft permis de 
ſon voiſin & de violer la foi donnee ? Que 
le ſera votre defiance mutuelle, votre diviſion, votre ar- 
deur à vous detruire les uns les autres? Adraſte n aura 


plus beſoin de vous attaquer; vous vous dechirere: 


aſſzz vous-memes; vous juſtifierez ſes perfidies. O Rois 
Gges & magnanimes! ô vous qui commandez avec 
tant d experience ſur des peuples innombrables, ne de- 

i pas d'ecouter les conſeils d'un jeune homme. 
Si vous tombicz dans les plus affreuſes extremitez on h 
guerre precipite quelquefois les hommes, il faudroit 
vous preſeryer par votre vigilance & par les efforts de 
votre vertu; car le vrai courage ne ſe laiſſe jamais abatre. 


6) Apres que vous aurez, | un grand intetet, ou, ce qui 

1 « pour maxime, &c. C'acte | eſt la meme choſe, qu'on peut 
maxime des Jeſuites, Con- | manquer de foi aux Here- 
fefſeurs de Louis XIV, & c'eſt | tiques pour Vinteret de la Re- 
encore celle de toute PEgliſe | ligion. De quels maux cette 
Romaine, qu'on peut violer | afreuſe maxime n'a t- elle pas 
zes regles de la probite pour I etè la cauſe? 1 
| aid 
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Mais fi vous aviez une fois rompu la barriere de Phon- 
neur & de la bonne foi, cette perte eſt irreparable, Vous 
ze pourricz, plus retablir ni la confiance neceſſaire au ſuc- 
cs de toutes les affaires importantes, ni ramener les 
hommes aux principes de la vertu, apres que vous 
leur auriez appris a les mepriſer. Que craignez-yous? 
Navez- vous pas aſſez de courage pour vaincre fans 
tromper? Votre vertu jointe aux forces de tant de peu- 
ples, ne vous ſuffit-elle pas? Combatons, mourons, sil 
| faut, plutôt que de vaincre fi indignement. Acdraſte, 
limpie Adraſte eſt dans nos mains, pourvù que nous 
ayons horreur d'imiter ſa Iachete & ſa mauvaiſe foi. 

LoxsQUE Telemaque acheva ce diſcours, il ſentit 
que la douce perſuaſion avoit coule de ſes levres, & 
avoit paſſe juiqu'au fond des cœurs. Il remarqua un 
profond ſi ence dans PAſſemblee. Chacun penſoit, non 4 
lui, ni aux graces de ſes paroles, mais a la force de la 
verite, qui ſe faiſoit ſentir dans la ſuite de ſon raiſonne- 
ment. L'etonnemeant etoit peint ſur les viſages. Enfin 
on entendit us murmure ſourd, qui ſe repandoit peu à 
peu dans l'Aſſemblee. Les uns regardoient les autres, & 
noſoient parler les premicrs, On attendoit que les Chefs 
de Varmee ſe declaraſſcnt, & chacun avoit de la peine a 
retenir ſes ſentimens. Enfin le grave Neſtor prononga 
ces paroles: | 

Die xx fils d'Ulyſſe, les Dieux vous ont fait parler; 
& Minerve, qui a tant de fois inſpire votre pere, a mis 
dans vOtre coeur le conſeil ſage & genereux que vous a- 
vez donné Je ne regarde point voire jenueſſe; je ne 
conſidere que Minerve dans tout ce que vous venez de 
dire, Vous avez parle pour la vertu: fans elle les plus 
grands avantages ſont de vrayes pertes; fans elle on s at- 
tire bientot la vengeance de ſes ennemis, la defiance de 
ſes Alliez, Ihorreur de tous les gens de bien, & la juſte 
colere des Dieux. Laiſſons donc Venuſe entre les mains 
des Lucaniens, & ne ſongeons plus qu'a vaincre Adraſte 
per notre courage. 


In 
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II dit; & toute Þ Aſſemblee applaudit a ſes ſages 
: mais en applaudiſlant, chacun etonne tournoit 
yeux vers le fils d'Ulyſſe, & on croyoit voir relyire 
en lui la ſageſſe de Minerve, qui Vinſpiroit. 

Is scleva bientdt une autre queſtion dans le Conſei 
des Rois, on il n'acquit pas moins de gloire. Adraſte, 
toujours cruel & perfide, envoya dans le camp un Tran. 
tuge nommé Acante, qui devoit empoiſonner les plus 
illuſtres Chefs de Parmee: ſur tout (7) il avoit ordre 
de ne rien épargner pour faire mourir le jeune Tele- 
maque, qui <ctoit deja la terreur des Dauniens. Tele- 
maquc, qui avoit trop de courage & de candeur pour 
Etre enclin a la defiance, regut ſans peine avec amitic 
ce malheurcux, qui avoit 'vua Ulyſſe en Sicile, & qui 
lui racoatoir les avautures de ce Heros. II le noui- 
riſſuit & tichoit de le conſoler dans fon melheur; ci 
Acaute fe plaignoit d'avoir été trompe & trai & indig- 
nement par Adraſte: mais c toit nourrir & reciaufter 
dans fon ſein une vipere venimeuſe toute prete a faire 
une bleſſure mortelle. On ſurprit un autre Trans fuge 
nommé Arion, qu' Acante envoyoit vers Adraſte pour 
lui apprendre l'état du camp des Alliez, & pour P'aſſuref 
qu'il empoiſonneroit, le lendemain, les principaux Roi 
avec Telemaque dans un feſtin, que celui-ci leur devoit 
donner. Arion pris avoua ſa trahiſon. On ſoupgonm 
qu il ctoit d'intelligence avec Acante, parce qu' ils etolent 

amis: mais Acante, profondement diſſimulé & in- 

trepide, ſe defendoit avec tant d'art, qu'on ne pouyoit 
E convaincre, ni decouvrir le fond de la conjuration. 

PLusSiEvURs des Rois furent d'avis qu'il faloit dans 


Je doute ſacrifier Acante a la ſtirete publique. II faut, 


(7) 11 avoit ordre de ne rien j alors la terreur des Frangois. 
pour faire mourir, &c. | Pluſieurs de ces conſpirations 

In'y a, dans le reg ne de Loiiis | ont été decouvertes ; & toutes 
XIV, que trop d'exemples | ont Echous à la honte de 
de pareils deſſeins contre la | ceux, qui les avoient oſé fol- 
die da Roi Guillaume, qui ctoit | met. | 


ifſoient: 
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difoient-ile, le faire mourir; la vie d'un ſeu] homme n'eſt 


porte qu'un innocent periſſe, quand il s'agit de con- 
ſerver ceux, qui repreſentent les Dicux au milieu des 
hommes? | ER 

QuELLE maxime inhumaine! quelle politique bar- 
bare! repondit Telemaque. Quoi! vous ctes fi prodi- 


ele · pour les conſerver, comme un Paſteur conſerve ſon 
ele. troupeau, vous Eres donc des Loups cruels, & non pas 
our des Paſteurs; du moins vous n'etes Paſteurs que pour 
tie MI tondre & pour egorger le trouprau, au lieu de le con- 
qu duire dans les päcurages. Selon vous, on eſt coupable 
2ur- des qu'on eſt accuſe; un ſoupcon mérite la mort; les 
car innocens ſont a la merci des envieux & des calomnia- 
dig. teurs; & à meſure que la defiance tyrannique croitra 
fer I dans vos cœurs, il faudra auſſi egorger plus de victi- 
aire mes. TY 
uge TELEMAQUE diſoit ces paroles avec une autorite 
our & une vehemence, qui entrainoit Jes cœurs, & qui 
uren couvroit de honte les auteurs d'un 6 lache conſeil. En- 
Lois ſuite ſe radouciſſant il leur dit: Pour moi, je n'aime 
voit . pas aſſez la vie pour vivre a ce prix-là; j'aime mieux, 
ana qu Acante ſoit méchant, que fi je Petois; & qu'il 


ient 1 m'arrache la vie par une trahiſon, que ſi je le faiſois 


in. moi-meme perir injuſtement dans le doute. Mais 
voit ecoutez, 6 vous, qui etant éEtablis Rois, Ceſt-à-dire, 
Juges des peuples, devez ſavoir juger les hommes avec 

ans MI juſtice, prudence & moderation; laiſſeʒ moi interroger 
wut, Acante en votre preſence. - | 8 
AussSITOT il interroge cet homme ſur ſon com- 

ois. merce avec Arion; il le preſſe ſur une infinite de cir- 
ons conſtances. Il fait ſemblant pluſieurs fois de le ren- 


or- MI puni, pour obſerver sil avoit peur d'&re ainſi renvoye, 
\ — * . PF 
ou non, Mais le viſage & la voix d' Acante demeure= 

E | rend 


rien quand il s agit d'aſſurer celle de tant de Rois. Qu'im- 


gues du ſang humain! O vous, qui tes établis les Pa- 
feurs des hommes, & qui ne commander ſur eux que 


i voyer a Adraſte, comme un Transfuge digne d'etre- 
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rent iles. Enfin fie pouvant tirer la verité dy 
fond de fon coeur, il lui dit: Donnez moi votre an- 
neau; je veux Fenvoyer a Adraſte, A cette demande de 
fon anneau, Acante palit; il fut embarraſſe, 'Telemaque, 
dont les yeux eroient toujours attachez ſur lui, Papper- 
cat; il prit cet anneau. Je m'en vais, lui dit-il, len- 
voyer à Adraſte par les mains d'un Lucanien nomme 
Polytrope, que vous connoiſſez, & qui parolira y aller 


 ſecretement de votre part. Si nous pouvons decouvrir 


par cette voye votre intelligence avec Adraſte, on vous 
fera perir impitoyablement par les tourmens les plus 
cruels. Si au contraire vous avouez des-3-preſent votre 
fame, on vous la pardonnera, & on ſe contentera de 
vous envoyer dans une lle de la mer, où vous ne man- 
querez de rien. Alors Acante avoua tout; & Telema- 
obtint des Rois qu'on lui donneroit la vie, parce 
qu'il Ii lui avoit promiſe. Oa Venvoya dans une des 
Iles (5) Echinades, on il vecut en paix; 

Peu de tems apres, un Daunien, d'une naiſſance ob- 
ſcure, mais d'un eſprit violent & hardi, nommè Dio- 
ſcore; vint la nuit dans le camp des Alliez, leur offrir 
Tegorger dans fa tente le Roi Adraſte; II le pouvoit; 
car on eſt maitre de la vie des autres, quand on ne 
compte plu; pour rien la ſienne. Cet homme ne re- 
ſpiroit que la vengeance, (8.) parce qu Adraſte lui avoit 
cnleve fa femme, qu'il aimoit eperdiiement, & qui ctoit 
pale en beaute à Venus meme. Il toit reſolu, ou de faire 
perir Adraſte & de reprendre {a femme, ou de perir lui meme, 
Il avoit des intelligences ſecretes pour entrer la nuit dans 1a 
tente du Roi, & pour Etre favoriſe dans cette entrepriſe par 
Pluſicurs Capitaines Dauniens: mais il croyoit avoir beſoin 


que les Rois alliez attaquaſſent en mEme tems le camp 


12 Les Iles Echinades, au- ' enlevementde la Marquiſe de 
jeprd bui Coſſulaires, ſont ſituces | Monteſpan, que I' Auteur de- 
4 Pembouchnre du leude Ache- | guiſe ici ſous des circonſtances 
low:, vis d vis de . Acarnanie 2 pour ne pas trop 


dans Epi marquer cet endroit odieux 


* * 
(8) Perce. q Adraſte Ini | de la vie du Roi, 
avoir enleve ſa femme, Voila | | 


Ane, 
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7 Adrafte, afin que dans ce trouble il pat plus facilement 
ſe ſauver & enlever fa femme. II etoit content de 
perir, sil ne pouvoit Venlever, apres avoir tue le Roi. 
Aufſitot que Dioſcore eut explique aux Rois ſon deſſein, 
tout le monde ſe tourna vers Telemaque, comme pour 
lui demander une deciſion. Les Dieux, repondit-il, qui 
nous ont preſerve des Traitres, nous defendent de nous 
en ſervir. Quand mEme nous naurions pas aſſez de 
yertu pour deteſter la trahiſon, notre ſeul interer ſuffiroit 
pour la rejetter; des que nous Faurons autoriſèe par 
notre exemple, nous meriterons qu'elle ſe tourne con- 
tre nous; des ce moment, qui d'entre nous ſera en ſũ- 
tete? Adraſte pourra bien eviter le coup, qui le menace, 
& le. faire retomber ſur les Rois alliez. La guerre ne 
ſera plus une guerre; la ſageſſe & la vertu ne ſeront 
daucun uſage: on ne verra plus que perfidie, trahiſon 
& aſſaſſinats. Nous en reſſentirions nous-mèmes les 
funeſtes ſuites; & nous le meriterions,, puiſque nous 
aurions autoriſe le plus grand des maux. Je conclus 
donc qu'il faut renvoyer le traitre a Adraſte, Javoue 
que ce Roi ne le mérite pas; mais toute PHeſperie & 
toute la Grece, qui ont les yeux fur nous, meritent que 
nous tenions cette conduite, pour en etre eſtimez. 
Nous nous devons à nous-memes, & plus encore aux 


juſtes Dieux, cette horreur de la perfidie. 


AussITOT on envoya Dioſcore a Adraſte, qui fremit 
du peril on il avoit ere, & qui ne pouvoit afſez $'etonner 
de la generofite de ſes ennemis; car les mechans ne peu- 
vent comprendre la pure vertu Adraſte admiroit, malgre 
lui, ce qu'il venoit de voir, & n'oſoit le loũer. (9) Cette 


(9) Cette action noble des & d' empoiſonnemens; mais 
allies rapelloit an honteux ſou- on ne trouve point que les 
venir, & c. Dans toutes les guer- Allies aient commis de leur 
res que Louis XIV a eves contre ; part rien de ſemblable. Plus 
les Allies. on voir aflez d'ex- Louis XIV s'eſt cru toutes 
emples de Gouverneurs de pla- voies permiſes; & plus les Al- 
ces corrompus, de trans. ges | lies te ſout piques de droituse 
enroiez dans le camp des en- & de genetoſite. 
remis, de projets d' afſaſſinats 


action 
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action noble des Alliez . rappelloit un honteux ſouvenir 
de toutes ſes tromperies & de toutes ſes cruautez. || 
cherchoir à rabaiſler la generoſitè de ſes ennemis, & Ctoit 
honteux de paroitre ingrat, pendant qu'il leur devoit ia vie: 
mais les hommes corrompus s'endureiſſent bientot conte 
tout ce, qui pourroit les toucher. Adraſte, qui vit que h 


reputation des Allicz augmentoit tous les jours, crit 


qu'il ctoir preſſe de faire contre cux quelque action eck. 
tante. Comme il n'en pouvoit faire aucune de vertu, i 
voulut du moins tacher de remporter quelque grand ayan- 
tage ſur cux par les armes; & il ſe hata de combattre. 
LE jour du combat étant venu, a peine VAurore 
ouvroit au Soleil les portes de l Orient dans un chemin 
ſeme de roſes, que le jeune Telemaque, prevenant par 
ſes ſoins la vigilance des plus vieux Capitaines, $'arracha 
deatre les bras du doux ſommeil, & mit en moure- 
ment tous les Officiers. Son caſque, couvert de crins 
flotans, brilloit deja ſur fa tète; & fa cuiraſſe ſur fon 
dos cblouiſſoit les yeux de toute Varmee.. Louvrage de 
Vulcain avoit, outre ſa beauté naturelle, Veclat de I'Egide, 
qui y ctoit cachee. Il tenoit {a lance d'une main; de 
Tautre i] montroit les divers poſtes qu'il faloit occuper. 
Minerve avoit mis dans ſes yeux un feu divin, & {ur 
fon viſige une majeſte fiere, qui promettoit deja la vie- 
toĩre. Il marchoit; & tous les Rois, oubliant leur age 
& leur dignite, fe ſentoient entrainès par une force ſu- 
pericure, qui leur faiſoit ſuivre ſes pas. La foible ji 
louſie ne pouvoit plus entrer dans les cœurs. Tout cede a 
celuĩ que Minerve conduit inviſiblement par la main, 
Son action n avoit rien d' impetueux ni de precipité. I. 
Etoit doux, tranquile, patient, tcujours pret a ecouter 
les autres, & à profiter de leurs conſeils; mais actif, 
prevoyant, attentif aux beſoins les plus eloignez, arra- 
geant toutes les choſes a propos, ne $'embaraſſant de 
rien. & nembaraſſant paint les autres; excuſant les 
fautes, reparant les mecomptes, prevenant les difficultez, 
ne demandant jamais rien de trop a perſonne, inſpirant 
| | ps 
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par tout la liberte & la confiance. Donnoit-il un or- 
dre? C'ctoit dans les termes les plus ſimples & les plus 
ckirs. II le repctoit pour mieux inſtruire celui, qui de- 
yoit lLexecuter. II voyoit dans ſes yeux sil Payoit bien 
compris. II lui faiſoit enſuite expliquer familierement, 
comment il avoit compris ſes paroles, & le principal 
but. de ſon entrepriſe. Quand il avoit ainſi eprouve le 


bon ſens de celui qu'il envoyoit, & qu'il Vavoit fait en- 


trer dans ſes vics, il ne le foiſoit partir qu'apres lui avoir 
donne quelque marque d'eſtime & de confiance pour 
fencourager. Ainſi tous ceux qu'il envoyoit, <toient 
pleins d'ardeur pour lui plaire & pour reiiſſir. Mais ils 
n etoient point gènez par la crainte qu'il leur imputeroit le 
mauvais ſucces; car il excuſoit toutes les fautes, qui ne 
yenoient point de mauvaiſe volonte. 


L'HORIZZ ON paroiſſoit rouge & enflame par les pre- 


miers rayons du Soleil; & la mer <toit pleine des feux 
du jour naiſſant. Toute la cote etoit couverte d' hom- 
mes, d' armes, de chevaux & de chariots en mouve- 
ment. C toit un bruit confus, ſemblable à celui des flots 
en courroux, quand Neptune excite au fond de ſes abi- 
mes les noires tempetes. Ainſi Mars commencoit par le 
bruit des armes, & par Pappareil fremiſſant de la guerre, 
a ſemer la rage dans tous les cœurs. La campagne 
etoit pleine de piques heriſſèes, ſemblables aux epics 
qui couvrent les ſillons fertiles dans le tems des moiſſons. 
Deja s'<kvoit un nuage de pouſſiere, qui deroboit peu 
à peu aux yeux des hommes la terre & le ciel. La con- 
fuſion, Phorreur, le carnage, Vimpitoyable mort s'avan- 
- Colent. | | 5 

A EINE les premiers traits étoient jettez, que Te- 
lemaque, levant les yeux & les mains vers le Ciel, pro- 
nonga ces parole: 

O j vrirTER, Pere des Dieux & des hommes! vous 
voyez de notre” core la juſtice & la paix, que nous na- 
vons point eu honte de rechercher. C'eſt a regret que 
nous combattons; nous voudrions epargner le ſang des 

: : hommes. 
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hommes. Nous ne haiſſous point cet ennemi meme; er 
quoi qu il ſoit cruel, perfide & ſacrilege. Voyez, & de. n 


cidez entre lui & nous. S il faut mourir, nos vies ſont pe 
dans vos mains. $'il faut delivrer VHeſperie & abate 


ke 1 u, ce ſera votre puiſſance & la ſageſſe de Mi. en 


nerve votre fille, qui nous donneront la victoire; IM c 
vous en ſera due, C'eſt vous, qui la balance en c 
main reglez le ſort des combats. Nous combattons pour {ll |: 


vous; & puiſque vous etes Jugs Adraſte eſt plus votre d 


ennemi que le ndtre, Si votre cauſe eſt victorieuſe 2. 
vant la fin du jour, le ſang d'une Hecatombe (c) en- 
tiere ruiſſclera ſur vos autels. 

Iz. dit; & 2 Tinſtant il pouſſe ſes courſiers fougueur 
& ccumans dans les rangs les plus preſſez des ennemis. 
I rencontra d abord Periandre Locrien, couvert d'une pem 
de Lion, qu'il avoit tuè dans la Cilicie, pendant qu'il j 
avoit E. Il ctoit arme comme Hercule d'une 
maſſus enorme; ſa force & ſa taille le rendoient ſem- 
blable aux Geants. Des qu'il vit 1 il meprif 
f jeuneſſe & la beauté de ſon viſage. C'eſt bien 3 
toi, dit-il, jeune effeminé, 3 nous diſputer la gloire des 
combats. Va, enfant, va parmi les Ombres chercher 


ton Pere. En diſant ces paroles, il leva ſa maſt 


noucuſe, peſante, armee de pointes de fer; elle paroit | 
comme un mit de navire; chacun craint le coup de 0 
G chiite; elle menace la tete du fils d'Ulyſſe, mais ii “ 
{ detourne de coup, & ſe lance ſur Periandre avec | Will 4 
rapidite d'un aigle qui fend les airs. La maſſue en . 
tombant briſc 4 rouẽ d'un char aupres de celui de Te- 

ue. Cependant le jeune Grec perce d'un trait fe- 4. 
riandre à l gorge; le ſang, qui coule a gros bouillons Bi fr 


de fa large playe, etouffe {a voix. Ses chevaur fougueux ne ( 


fentant plus {a main defaillante, & les renes flotans fur ＋ 

leur cou, I'emportent ga & la. Il tombe de deſſus fon 15, 

char, les yeux fermez a la lumiere, & la pale mort TE 

ctant de ja peinte ſur ſon viſage defigure, Telemaque 

( <) Vne Hecatombe etoit un ſacrifice de cent laufs. bout 
4 cut 


illons 
1X ne 
5 fur 
_ fon 
mort 
12que 


ut 
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eut pitiè de lui ; il donna auſſitöt ſon corps a ſes do- 
meſtiques, & garda comme une marque de ſa victoire la 
peau du Lion avec {a maſſuè. 1 
ENSUITE il cherche Adraſte dans la melee; mais 
en le cherchant il precipite dans les Enfers une foule de 
combatans; Hilee, qui avoit attele a ſon char deux 
courſiers ſemblables a ceux du Soleil, & nourris dans 
les vaſtes prairies qu arroſe (d) ! Aufide; Demoleon, qui 
dans la Sicile avoit autrefois preſque egale Erix dans 
les combats du Ceſte; Crantor, qui avoit ete hote & 
ami d' Hercule, lorſque ce fils de Jupiter, paſſant par 
PHeſperie, y ota la vie a Pinfame (e) Cacus; Menecrate, 
qui reſſembloit, difoit-on, a Pollux dans la Lutte; Hip- 
pocoon, Salapien, qui imitoit Padreſſe& la bonne grace de 
Caſtor pour mener un Cheval; le fameux chaſſeur 
Eur ymede, toiijours teint du ſang des ours & des fan- 
pliers qu'il tuoir dans les ſommets couverts de neiges 
du froid Apennin, qui avoit été, diſoit- on, ſi cher a Di- 
ane, == lui avoit appris elle-mEme a tirer des flèches; 
Nicoftrate, vainqueur d'un Geant qui vomifluit le feu 
dans les rochers du Mont (F) Gargan; Eleante, qui de- 
yoit epouſer la jeune Pholoe, fille du fleuve (g) Liris. 


(4) L' Aufide, aujourd'hui 
Offanto, eſt une riviere du Roy- 
aume de Naples, qui 'nait 
aux montagnes de l' Apennin 
dans la Principaute Vlterieure, 
ſepare la Capitanate de la Baſi- 
licate, & va ſe decharger dans 
le Golge de Veniſe. Ce fut pres 
de cette riviere que ſe donna la 
fameuſe bataille de Cannes. 

ce) Cacus, fils de Vulcain, 
elit un berger & un voleur, qui 
ſe retiroit pres du Mont Aven- 
tin, & qui deroba les bœufs 
d Hercule, en les emmenant a re- 
culons dans ſa caverne. Les Po- 
etes feignent, qu'il avoit trois 


benches & 4% il jetoit du fes & 


des flames quand il veuloit, 

(f) Le Mont Gargan, ou le 
Mont St. Ange, eſt une mon- 
tagne du Royaume de Naples, 
On la prend queiquefois pour celle, 
ſur laquelle eſt batie la Ville, 
nommee Monte di S. Angelo; 
& autrefois pour toute la Preſ= 
qu Ile de la Capitanate, qui eſt 
entre la Golfe de Manfredonia 
(celui de Rodi. 

(g) Le fleuve Liris, au- 
jourd' hui Gariglan, prend ſa 


eure, au Couchant du Lac Cela- 
no, paſſe au travers de la Terre 
de Labour, & va ſe decharger 


dans le Golfe de Cajete. 


=” Elle 


ſource dans l' Abruzze Ulteri- 
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Elle avoit cte promiſe par ſon Pere à celui, qui la de- 
livreroit d'un ſerpent aile, qui ctoit ne ſur le bord du 
fleuve, & qui devoit la devorer dans peu de jours, ſui. 
vant la prediction d'un Oracle. Ce jeune homme px 
un excès d'amour ſe dé voua pour tuer le monſtre; il 
reũiſſit; mais il ne put gouter le fruit de fa victoire; & 
pendant que Pholoe, ſe preparant à un doux Hymenee, 
attendoit impatiemment Eleante, elle apprit qu'il avoit 
ſaivi Adraſte dans les combats, & que la Parque avoit 
tranche crucllement ſes jours. Elle remplit de ſes ge- 
miſſemens les bois & les montagnes, qui ſont aupres du 
fleuve; elle noya ſes yeux de larmes, arracha ſes beaux 
cheveux; elle oublia les guirlandes. de fieurs qu'elle avoit 
accoutume de cueillir, & accuſa le Ciel d'injuſtice, Com. 
me elle ne ceſſoit de pleurer nuit & jour, les Dieux, 
touchez de ſes regrets & par les prieres du Fleuve, mi- 
rent fin a ſa douleur: A force de verſer des larmes, elle fut 
tout-à- coup changee en Fontaine, qui, coulant dans le 
ſein du fleuve, va joindre ſes eaux à celles du Dieu ſon 
Pere: mais eau de cette fontaine eſt encore amere; 
Pherbe du rivage ne fleurit jamais, & on ne troure 

 d'autre ombrage que celui des cyprez fur ces triſtes 

bards. 
CerenDanrT Adraſte, qui apprit que Telemaque rc- 
it de tous cotez la terreur, le cherchoit avec em- 
z il eſperoit de vaincre facilement le fils d'U- 


Iyſſe dans un age encore fi tendre, & il menoit autour de Mvieil 


| Jui trente Dauniens, d'une force, d'une adreſſe, & d'une ceuels 
audace extraordinaire, auxquels il ayoit promis de grandes bat 
TECOM » Sils pouvoicnt dans le combat faire perir Nl tra 
Telemaque, de quelque maniere que ce pit Etre, Sil Won | 


ret reacontre dans ce moment du combat, ſans douie 
ces trente hommes, environnant le char de Telemaque 
pendant qu Adraſte Pauroit attaque de front, n'auroient I (4. 
eu aucune peine de le tuer. Mais Minerve les fit - ö 


grande 


Ver. | e dec 
| | Coloch 


ADRASTE 


Alpl 


LIVRE XX. 
ADRASTE. crut voir & entendre Telemaque dans un 
endroit de la Plaine, enfonce au pied d'une colline, od il 
y avoit une foule de combatans; il court, il vole, il 


yeut ſe raſſaſier de ſang : mais au lieu de Telemaque, il 
trouve le vieil Neſtor, qui d'une main tremblante jettoit 
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zu hazard quelques traits inutiles. Adraſte dans ſa fureur 
yeut le percer; mais une troupe de Pyliens ſe jetta autour 
de Neſtor. SP 134 £7 
ALors une nuëe de traits obſcurcit Vair & couvrit 
tous les combatans; on n'entendoit que les cris plaintifs 
des mourans, & le bruit des armes de ceux, qui tomboient 
dans la melee : la terre gemiſſoit ſous un monceau de 
corps morts; des ruiſſeaux de ſang couloient de toutes 
parts. Bellone & Mars, avec les Furies infernales vetues 
de robes toutes degoũtantes de ſang, repaiſſoient leurs 
yeux cruels de ce ſpectacle, & renouvelloient fans ceſſe la 
rage dans les cœurs. Ces Divinitez, ennemies des hommes, 
epouſſoient loin des deux partis la pitié genereuſe, la 
leur moderee, la douce humanite, Ce n'etoit plus 
dans cet amas confus d'hommes acharnez les uns ſur les 
autres, que maſſacre, vengeance, deſeſpoir & fureur bru- 
tie, La ſage & invincible Pallas elle-meme Vayant vu, 
fremit, & recula d'horreur. | | | 
CEPENDANT Philoctete, marchant a pas lents & 
tenant dans ſa main les fleches d'Hercule, savangoit au 
cours de Neſtor. Adraſte, n'ayant pù atteindre le divin 
Vicillard, avoit lance ſes traits fur pluſieurs Pyliens, auſ- 
quels if avoit fait mordre la pouſſiere. Deja il avoit 
abatu Euſilas, fi leger a la courſe qu'a peine il imprimoit 
k trace de ſes pas dans le ſable, & qu'il devangoit dans 
lon pais les plus rapides flots de I'Eurotas () & de 
Alphee (i). A ſes pieds étoient tombez Entiphron, plus 


(i) LU Alphee eſt une grande 
riviere de la Turquie en Eu- 
rope, qui traverſe la Moree, & 
ſe dicharge dans le Golfe de 
P Arcadie, | 


S 3 


(h) L'Euratas, aujourd hut 
Baſilipotauros & Iris, eſt une 
grande 1iviere de la Moree, qui 
e decharge dans le Golfe de 
(olochine. | 
beau 
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beau qu Hylas (i), auſſi ardent chaſſeur qu Hippolyte; 


» qui avoir ſuivi Neſtor au ſiege de Troye, & 


qu Achille meme avoit aime 2 cauſe de ſon courage & 
de ſa force; Ariſtogiton, qui, stant baigne dans les ondes 
du fleuve Acheloiis (I), avoit regu ſecretement de ce Dieu 
la vertu de prendre toutes ſortes de formes, En effet, i 


toit fi ſouple & fi prompt dans tous ſes mouvemeny, 


qu'il echapoit aux mains les plus fortes: mais Adrafte 


dun coup de lance le rendit immobile; & ſon ame sen- 


fuit d' abord avec ſon ſang. | 
NesTOR, qui voyoit tomber ſes plus vaillans Capi. 
taĩnes ſous la main du cruel Adraſte, comme les epics 
dorez, pendant la moiſſon, tombent ſous la faux tran- 
chante d'un infatigable moiſſonneur, oublioit le danger 
oũ il s expoſoiĩt inutilement, Sa vieilleſſe Pavoit quite, Il 
ne ſongeoit plus qua ſuivre des yeux Piſiſtrate ſon fil, 
qui de fon cdte ſoũtenoit avec ardeur le combat pour 
cloigner le peril de fon Pere. Mais le moment fatal etoi 
venu, on Piſiſtrate devoit faire ſentir a Neſtor, combien 


on eſt ſouvent malbeureux d'avoir trop vècu. 


PistsrRATE porta un coup de lance fi violent con- 
tre Adraſte, que le Daunien devoit ſuccomber : mais i 
Tevita; & pendant que Piſiſtrate, ebranle du faux coup 


qu'il avoit donné, ramenoit {a lance, Adraſte le perca 
dun javelot au milieu du ventre. Ses entrailles com- 


mencerent 3 ſortir avec un ruiſſeau de ſang. Son teint 
ſe flerrit comme une fleur que la main d'une Nymphe a 


cucillie dans les prez. Ses yeux étoient deja preſque 


Etcints, & ſa voix defaillante, Alcee ſon Gouverneur, 
qui ctoit auprès de lui, le ſoũtint comme il alloit tom. 


Ck) Hilas, jeune Gar ęon | laiſſa tomber lui meme, & que 
ires beaw, fils de Thyodamas, | /a mort donna lieu au bruit dt 
imc & Hercule, & ravi par les | ſon pretendu enlevement. 
Nimphes, dit la fable, en von- (1) Achelous, ſteuve de A- 
tant reprendre ſa uruche, qu il | carnanie dans PEpire, qu'il ſi- 
aveit laiſſs tomber. a eau. pare de la Natolie. 1! prend I 
| ſource du Mont Pindus. | 
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ber, & weut le tems que de le mener entre les bras de 
ſon Pere. La il voulut parler & donner les dernieres 
marques de fa tendreſſe; mais en ouvrant la bouche il 
expira. MW | | 
PRENDANr que Philoctete repandoit autour de lui le 
carnage & Ihorreur pour repouſſer les efforts d' Adraſte, 


Neſtor tenoit ſerrè entre ſes bras le corps de fon fils. II 


rempliſſoit Vair de ſes cris, & ne pouvoit ſouffrir la lumiere. 
Malheureux, diſoit il, d'avoir ete Pere, & d'avoir vecu fi 


longtems! Helas! cruelles deſtinces, pourquoi n'avez- 


vous pas fini ma vie, ou à la chaſſe du ſanglier de Caly- 
don (n), ou au voyage de Colchos (n), ou au premier 
ſiege de Troye ? Je ſerois mort avec gloire & fans amer- 


tume: maintenant je traine une vieilleſſe douloureuſe, 
; mepriſce & impuiſſante. Je ne vis plus que pour les 


maux; je rai plus de ſentiment que pour la triſteſſe. O 


mon fils! © mon fils! 6 mon cher fils Piſiſtrate! quand 


je perdis ton frere Antiloque, je t'avois pour me conſoler. 
je ne Yai plus; rien ne me conſolera; tout eſt fini pour 


moi. Leſperance, ſeul adouciſſement des peines des 


hommes, n'eſt plus un bien qui me regarde. Antiloque, 
piſiſtrate, ù chers enfans! je croi que c'eſt aujourdhui 
que je vous perds tous deux, La mort de Pun rouvre la 
playe, que l'autre avoit faite au fond de mon coeur. Je 
ne vous verrai plus? Qui fermera mes yeux ? Qui re- 


cueillira mes cendres? O cher Piſiſtrate! tu es mort 
comme ton frere en homme de courage; il ny a que 


moi, qui ne puis mourir. | 
Ex diſant ces paroles il voulut ſe percer Jui-meme 


dun dard qu'il tenoit : mais on arreta ſa main, & on lui 
 arracha le corps de ſon fils. Et comme cet infortune 
Vieillard tomboit en defaillance, on le porta dans fa 


un) Calidon, ancienne ville dont il ne put venir 4 bout 
Etolie, aujourd'bus DAitow | ſans le ſecours de Theſee. 

dans la Livadie, toit deſolce | (n) Le voyage de Cholcos fye 

par un ſanglier afreux, que Me- entrepris pour aller à la 00n- 

leaxre entreprit de domter, mais | quete de la Toiſen door. 


| pres de ia Ville ' Epheſe du | ment lache, 
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tente, od ayant un peu repris ſes forces il voulut retour. 
ner au combat, mais on le retint malgre lui. 
CxrENDANH Adraſte & Philoctete fe cherchoient 
leurs yeux ctoient etincelans comme ceux d'un Lion & 
d'un Leopard, qui cherchent a ſe dechirer Pun Fautre 
dans les campagnes, qu'arroſe (o) le Cayſtre. Les men. 
ces, la fureur guerriere, & la cruelle veageance eclatent 
dans leurs yeux farouches. Ils portent une mort certaine 
ww tout ou ils lancent leurs traits. Tous les combatans 
dent avec effroi, Deja ils ſe voyent Pun l'autre, 
& — tient en main une de ces fleches terribles 
qui n'ont jamais manque leur coup dans ſes mains, & 


dont les bleſſures ſont irremediables. Mais Mars, qui 


favoriſoit le cruel & intrepide Adraſte, ne put ſouffir 
qu'il perit ſi-tot ; il vouloit par lui prolonger les horreus 
& la guerre, & multiplier le carnage. Adraſte etoit en- 
core du a la juſtice des Dieux, pour punir les hommes & 


pour verſer leur ſang. 


Dans le moment on Philoctete veut Pattnquer, il ef 
bleſle lui- meme par un coup de lance, que lui donne Am- 
jeune Lucanien, plus beau que le fameux 1050 
Nirce, dont la beauté ne cedoit qu'à celle d'Achille parmi 
tous les Grecs qui combatirent au ſiege de Troye. 4 
peine Philoctete eut regu le coup, qu'il tira la fleche con. 
tre Amphimaque ; elle lui perga le coeur. Auſlitot ſes 
beaux yeux noirs s'<teignirent, & furent couverts des 
tenebres de la mort. Sa bouche, plus vermeille que k, 
roſes dont PAurore naiſſante ſeme horizon, ſe fletrit; 
une paleur affreuſe ternit ſes Joues. Ce viſage, fi tendre 


&& ſi delicat, tout à coup ſe defigura, Philoctete lui-meme 


en cut pitic. Tous les combatans gemirent, en yoyant 
ce jeune homme tomber dans fon ſang, ou il ſe rouloi, 


() Le Cayftre, anjourd hui cots du Nord. 
Chiais, off une riviere de la | () Nirde &toit un Toi dt 
Natolie en Aſie, qui coule en- Naxos, maintenant Nioſie, qui 
tre Sarabat & le Madre, fort | etoit fort bean, mais extreme 


N 
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& ſes cheveux, auſſi beaux que ceux d'Apollon, trainez 
dans la pouſſiere. Philoctete, ayant vaincu Amphimaque, 
fut contraint de ſe retirer du combat; il perdoit ſon 
fang & ſes forces; fon ancienne bleſſure, meme dans 
effort du combat, ſembloit prete a ſe rouvrir & a renou- 
yeller ſes douleurs; car les enfans d'Eſculape, avec leur 
-ience divine, n'avoient pù le guerir entierement. Le 
voila prèt a tomber ſur un monceau de corps ſanglans, qui 
Penvironnent. Axchidamas, le plus fier & le plus adroit 
de tous les Oebaliens (q), qu'il avoit menez avec lui pour 
fonder Petilie, Penleve du combat, dans le moment où 
Adraſte Vauroit ſans peine abatu a ſes pieds. Adraſte ne 
trouve plus rien, qui oſe lui reliſter, ni retarder la victoire. 
Tout tombe, tout s enfuit. C'eſt un torrent, qui ayant 
ſurmonte ſes bords entraine par ſes vagues furieuſes les 
moiſſons, les troupeaux, les bergers & les villages. 

TELEMAQUE entendit de loin les cris des vainqueurs, 
& il vit le deſordre des ſiens qui fuyoient devant Adraſte, 
comme une troupe de cerfs timides traverſent les vaſtes 
campagnes, les bois, les montagnes & les fleuves mè- 
mes les plus rapides, quand ils ſont pourſuivis par des 
chaſſeurs. Telemaque gemit ; Pindignation paroit dans 
ſes yeux; & il quitte les lieux, ou il avoit combattu long- 
tems avec tant de danger & de gloire. Il court pour 
ſoütenir les ſiens; il s'avance, tout couvert du ſang d'une 
multicude d'ennemis, qu'il a etendus ſur la pouſſiere, 
De loin il pouſſe un cri, qui ſe fait entendre aux deux 
armèes. 

Mix ERV E avoit mis je ne ſgai quoi de terrible dans 
fa voix, dont les montagnes voiſines retentirent. Jamais 
Mars dans la Thrace n'a fait entendre plus fortement ſa 
eruelle voix, quand il appelle les Furies in fernales, la Guer- 
re & la Mort. Le cri de Telemaque porte le courage & 
Faudace dans le coeur des ſiens; il glace d'epouvante les 
ennemis. Adraſte mème a honte de ſe ſentir trouble. Je 


() Les Oebaliens etoient des peuples d'Italie, voiſins de Ta- 
rente. | | 


T 4 ne 


Fr 


388 TE LE MA AUE. 
pe ſcai combien de funeſtes préſages le font fiemir; & 


ce qui Panime, eſt plutot un deſeſpoir qu'une valeur 


tranquile. Trois fois ſes genoux tremblans commence. 


rent a fe derober ſous lui ; trois fois il recula fans ſonger 


a ce qu'il faiſoit. Une paleur de defaillance & une ſucur 
froide ſe repandoient dans tous ſes membres. Sa voir 
enrouce & heſitante ne pouvoit achever aucune parole. 
Ses yeux, pleins d'un feu ſombre & etincelant, paroiſſoient 
ſortir de ſa tète. On le voyoit comme Oreſte agite par 
les Furies. Tous ſes mouvemens étoient convullifs, As 
lors il commenga a croire, qu'il y a des Dieux. II imagine 
les voir irritez, & entendre une voix ſourde, qui ſort dy 


fond de Pabime pour Pappeller dans le noir Tartare, 


Tout lui fait ſentir une main celeſte & inviſible, fuf- 
pendue ſur fa tete, qui alloit s'appeſantir pour le frap- 
per. Leſperance <etoit eteinte au fond de ſon caur, 
Son audace ſe diſſipoit, comme la lumiere du jour diſpa- 
roit, quand le Soleil ſe couche dans le fein des ondes, & 
que la Terre s envelope des ombres de la nuit. 
L'IurIE Adraſte, trop longtems ſouffert ſur la terre; 
trop longtems, fi les hommes n'euſſent eu beſoin d'un tel 
chãtiment; Pimpie Adraſte touchoit enfin a ſa derniere heure, 
Ji court forcene au devant de ſon inevitable deſtin. Uhor- 
reur, les cuiſans remords, la conſternation, la fureur, la 
rage, le deſeſpoir, marchent avec lui. A peine voit i 
Telemaque, qu'il croit voir PAverne qui s'ouvre, & les 
tourbilions de flames qui ſortent du noir Phlegethon (7 
es à le devorer, Il gecrie, & ſa bouche demeure 
ouverte, {ans qu'il puiſſe prononcer aucune parole. Tel 
'un homme dormant, qui dans un ſonge affreux ouvre 
E bouche, & fait des efforts pour parler; mais la parole 


Jai manque tob jours, & il la cherche en vain, D'une 


main tremblante & precipitee, Adraſte lance ſon dard con- 
tre Telemaque. Celui-ci, intrepide comme Fami des 


Cr ) Le Phlegeton eft un fleuve des En fers, qui roule des Hur 
erdens, & dont tes flats ſont tout de flame, 


Dieux 


us 


Dieux, ſe couvre de fon bouclier. Il ſemble que la vi- 
Roire, le couvrant de ſes alles, tient deja une couronne 
ſuſpendue au deſſus de ſa tète. Le courage doux & pai- 
fible reluit dans ſes yeux. On le prendroit pour Minerve 
meme, tant il paroit ſage & meſure au milieu des plus 
grands periis, Le dard lance par Adraſte eſt repouſle par 
le bouclier. Alors Adraſte ſe hate de tirer ſon épce, 


pour 0ter au fils d'Ulyſle Pavantage de lancer ſon dard à 


, 


ſon tour. Telemaque, voyant Adraſte Vepee a la main, ſe 
hate de la mettre auſſi, & laiſſe ſon dard inutile. 

Quand on les vit ainſi tous deux combattre de pres, 
tous les autres combatans en ſilence mirent bas les ar- 
mes, pour les regarder attentivement ; & on attendit de 


leur combat la deſtinee de toute la guerre. Les deux 
glaives, brillans comme les cclairs d'où partent les foudres, 


ſe croiſerit pluſieurs fois, & portent des coups inutiles ſur 


les armes polies, qui en retentiſſent. Les deux comba- 


tans s allongent, ſe replient, Sabaiſſent, ſe relevent tout- 
3-coup, & enfin fe ſaiſiſſent. Le Lierre, en naiſſant au 
pied d'un Ormeau, ne ſerre pas plus ctroitement le tronc 


dur & noticux par ſes rameaux entrelaſſez juſques aux 
plus hautes branches de Parbre, que ces deux combatans 


ſe ſerrent Pun l'autre. Adraſte n'avoit encore rien perdu 


de fa force, Telemaque n'avoit pas encore toute la 


ſienne. Adraſte fait pluſieurs efforts pour ſurprendre fon 
ennemi, & pour Pebranler. Il tache de ſaiſir Vepee du 
jeune Grec, mais en vain. Dans le moment ou il la 
cherche, Telemaque Penleve de terre, & le renverſe ſur le 
fable. Alors cet impie, qui avoit totijours mepriſe les 
Dieux, montra une lache crainte de la mort. Il a hon- 
te de demander la vie, & il ne peut s empècher de te- 
moigner qu'il la deſire. Il tiche d'emouvoir la com- 
paſſion de Telemaque. Fils d'Ulyſſe, lui dit-il; enfin 
ceſt maintenant que je connois les juſtes Dieux ; ils me 
puniſſent comme je Fai merité; il n'y a que le malheur, 
qui ouvre les yeux des hommes pour voir la verite: je 
h vois; elle me condamne ; mais qu un Roi malheureux 
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vous faſſe ſouvenir de votre Pere, qui eſt loin d' Ithaque; 


& qu'il touche ydtre coeur. 

TELEM AQUE, qui, le tenant fous ſes genoux, Avoit 
le glaive deja leve pour lui percer la gorge, rEpons 
dit auſſitot : Je n'ai voulu que la victoire & la paix des 
Nations, que je ſuis venu ſecourir. Je n aime point a re. 
pandre le ſang. Vivez donc, Adraſte; mais vivez pour 


reœparer vos fautes; rendez tout ce que vous avez u- 


ſurpẽ ; retabliſſez le calme & la juſtice ſur la cote de 
Ia grande Heſperie, que vous avez ſouillèe par tant de 
maſſacres & de trahiſons. Vivez, & devenez un autre 
homme. Apprenez par votre chüte que les Dieux font 
juſtes, que les mechans ſont malheureux, qu'ils ſe trom- 
pent, en cherchant la felicite dans la violence, dans lin. 
humanite & dans le menſonge ; qu'enfin rien n'eſt { 
doux ni fi heureux que la ſimple & conſtante vertu. Don. 


ner nous pour o tage votre fils Metrodore avec douze des 


N 


de votre Nation. 

A ces paroles Telemaque laiſſe relever Adraſte, & lui 
tend la main, fans ſe defier de fa mauvaiſe foi. Mais 
auſſfitot Adraſte lui langa un ſecond dard fort court, 
qu'il tenoit cache. Le dard toit fi aigu, & lance avec 
tant d'adrefle, qu'il cut percæ les armes de Telemaque, 
fi elles n'cuſſeat ẽtè divines. En meme tems Adraſte ſe 
jette derriere un arbre, pour Eviter la pourſuite du jeune 
Grec. Alors celui- ci $'ecrie: Dauniens, vous le voyez, 
I victoire eſt a nous. Limpie ne ſe ſauve que par | 
trahiſon. Celui, qui ne craint paint les Dieux, craint l 
mort. Au contraire celui, qui les craint, ne craint 
qu ceux. En diſant ces paroles il s avance vers les Dau. 
niens, & fait ſigne aux ſiens, qui ctoient de l'autre cotc 
de Farbre, de couper le chemin au perfide Adraſte. A- 
drafte, pict d'etre ſur pris, fait ſemblant de retourner ſur 
ſe: pas, & veut renverſer les Cretois, qui ſe preſentent a 


{22 paſſage. Mais tout-a-coup Telemaque, prompt com- 


die ia foudre que la main du Pere des Dieux Jance du 
4 4 haut 
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. Haut Olympe ſar les tetes coupables, vient fondre ſur 


ſon ennemi. II le faifit d'une main victorieuſe; il le 
renverſe, comme un cruel Aquilon abat les tendres moiſ- 
ſons, qui dorent la campagne; il ne Vecoute plus, quoi- 
que Iimpie oſe encore une fois eſſayer d'abuſer de la 
bonté de ſan cœur. 11 lui enfonce ſon glaive, & le pre- 
cipite dans les flames du noir Tartare ; digne chatiment de 
ſes crimes. | 


Fin du virgriene Livre. 
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ADRASTE. ant mort, les Dauniens tendent 
les mains aux Alliez en ſigne de paix, & leur 


demandent un Roi de leur nation. Neſtor, in- 
conſolable d avoir perdu fon file, Sabſente de 
| Faſſemblee des Chefs, oz pluſieurs opinent qu'il 
u partager le pais des vaincus, & ceder d 
Telemaque le terroir d Arpi. Bien loin dac- 
cepter cette offre, Telemaque fait voir que I in- 
sert commus des Alliez eſt de choiſir Polyan- 
ant pour Roi des Dauniens, & de leur laiſſer 
leurs terres. Il perſuade enſuite d ces penples 
de downer la contree d Arpi a Diomede, —— 
fortmetement. Les troubles ctant ainſi finis, tous 
Je ſeparent, pour Jen retourner chacun dans ſor 
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1 PEINE Adrafte fut mort, que tous ks 
VDauniens, loin de deplorer leur defaite & 
la perte de leur Chef, ſe rejouirent de leur 
delivrance. Ils tendirent les mains aux 
9 Alliez;en ſigne de paix & de reconciliation. 
Metrodore, fils d Adraſte, que ſon Pere 
avoit nourri dans des maximes de diſſimulation, d'in- 
juſtice & d'inhumanite, s'enfuit lachement. Mais un 
eſclave, complice de ſes infamies & de ſes cruautez, qu'il a- 
voit affranchi & comble de biens, & auquel ſeul il ſe confia 
dans {a fuite, ne ſongea qu à le trahir, pour ſon propre inte- 
ret, Il le tua par derriere, pendant qu'il fuyoit, lui coupa 
h tete, & la porta dans le camp des Alliez, eſperant une 
grande recompenſe d'un crime, qui finiſſoit la guerre. 
Mais on eut horreur de ce ſcelerat, & on le fit mourir. 
Telemaque ayant vu la tète de Metrodore, qui etoit un 
jeune homme d'une merveilleuſe beaute & d'un natu- 
rel excellent, que les Plaiſirs & les mauvais exemples a- 
voient corrompu, ne put retenir ſes larmes. Helas! 
vecria-t-i]; voila ce que fait le poiſon de la proſperite 
pour un jeune Prince; plus il a d'elevation & de vi- 
vacite, plus il S'eloigne de tous les ſentimens de vertu; 
& maintenant je ſerois peutetre de meme, ſi les mal- 
heurs ou je ſuis ne, graces aux Dieux, & les inſtructi- 
ons de Mentor ne m'avoient appris a me moderer, 
Les Dauniens aſſemblez demanderent, comme Puni- 
que condition de paix, qu 'on leur permit de faire un 
Roi de leur nation, qui put effacer par ſes vertus V'op- 
probre, dont Pimpie Adraſte avoit couvert la Royaute. 
Ils remercioient les Dieux d'avoir frappe le Tyran; ils 
venoient en foule baiſer la main de Telemaque, qui a- 
voit ete trempee dans le ſang de ce monftre; & leur de- 
faite Etoit pour eux comme un triomphe. Ainſi tomba 
en un moment, fans aucune reſſource, cette puiſſance, 
qui menacoit toutes les autres dans 'Heſperie, & qui 
faiſoit trembler tant de peuples: Semblable a ces terrains, 


qui 
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qui paroiſſent fermes & immobiles, mais que Von fippe 
peu à peu par deſſous. Longtems on ſe moque du 


travail, qui en attaque les fondemens ; rien ne pa- 


roit affoibli; tout eſt uni; rien ne $'ebranle; cependant 
tous les ſoutiens ſont detruits peu a peu, juſqu'au mo- 
ment on tout-a-coup le terrain s'abaiſſe, & ouvre un 
abime. (10) Ainſi une puiſſance injuſte & trompeuſe, 
quelque proſperite qu elle ſe procure par ſes violences, 
creuſe elle-meme une precipice ſous ſes peids. La fraude 
& Pinhumanite ſapent peu a peu tous les plus ſolides fon- 
demens/de Pautorite legitime. On PFadmire, on la craint; 
on tremble devant elle juſqu au moment on elle n'eſt 
deja plus. Elle tombe de ſon propre poids, & rien ne h 
2282 parce qu elle a detruit de ſes propres mains 

vrais ſoutiens de la bonne foi & de la juſtice, qui at- 


tirent amour & la conhance. 


Les Chefs de Parmee s aſſemblérent des lendemain 
accorder un Roi aux Dauniens. On prenoit plailir 

voir les deux camps confendus par une amitie ſi in- 
eſperce, & les deux armees qui nen faiſoient plus qu'une. 
Le fage-Neſtor ne put fe trouver dans ce Conſeil, par- 


ce que la douleur, jointe a la vieilleſſe, avoit fletri fon 


cœur, comme la pluye abat & fait languir le ſoir une 
fleur, qui ẽtoit le matin, pendant la naiſſance de PAurore, 
h gloire & Fornement des vertes campagnes. Ses yeux 
Etoient devenus deux fontaines de larmes, qui ne pou- 
voĩent tarir: Loin d'eux s enfuyoit le doux ſommeil, qui 
charme les plus cuiſantes peines, L'eſperance, qui eſt la vie 
du cœur de homme, etoit eteinte en lui. Toute 
nourriture Etoit amere a cet infortune Vieillard. La lumiere 
meme lui ctoit odieuſe. Son ame ne demandoit plus 
qu à quitter ſon corps, & qu'a ſe plonger dans Veternelle 
nuit de Empire de Pluton. Tous ſes amis lui parloient 


10) Ainſi une puiſſance in- | un veritable bonheur à ſon 
jule & trompeuſe, ce. C'eſt | Royaume, ont creuſé peu à 


ainſi que les proſperites de | peu le precipice, on nous le 


Louis XIV, au lieu d'aflurer | yoyons tombe aujourd'hui. 
| en 


f 
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en vain. Son cœur en defaillance etoit degoiite de toute 
amitis, comme un malade eſt degoite des meilleurs aliu- 
mens. A tout ce qu'on pouvoit lui dire de plus tou- 
chant, il ne repondoit que par des gémiſſemens & des 
fanglots. De tems en tems on lentendoit dire: O Piſi- 
ſtrate, Piſiſtrate, Piſiſtrate, mon fils, tu m'apelles! Je te 
ſuis. Piſiſtrate, tu me rendras la mort douce. O mon cher 
fils! je ne deſire plus pour tout bien, que de te re- 
voir ſur les rives du Styx. Puis il paſſoit des heures 
entieres ſans prononcer aucune parole, mais gemiſſant, 
levant les mains & les yeux noyez de larmes vers le 
Ciel. 2 | | 
CEPENDANx les Princes aſſemblez attendojent Te- 
lemaque, qui Etoit auprès du corps de Piſiſtrate. II re- 
pandoit ſur ſoa corps des fleurs a pleines mains; il y 
ajotitoit des parfums exquis, & verſoit des larmes ameres. 
O mon cher compagnon ! lui diſoit-il, je n'oublierai ja- 
mais de t'avoir vu a Pylos, de t'avoir ſuivi a Sparte, de 
tavoir retrouve ſur les bords de la grande Heſperie. Je 


te dois mille & mille ſoins; je t'aimois, tu m'aimois 


auſſi: Jai connu ta valeur; elle auroit ſurpaſſé celle de 
pluſieurs Grecs fameux. Helas! elle t'a fait mourir avec 
gloire; mais elle a derobe au monde une vertu naiſſante, 
qui ett Egale celle de ton Pere. Oui, ta ſageſſe & ton 
eloquence dans une àge mir auroit ete ſemblable a celle 
de ce Vieillard, Padmiration de toute la Grece. Tu avois. 
deja cette douce infinuation, a laquelle on ne pouvoit 
reſiſter quand tu parlois, ces manieres naives de raconter, 
cette ſage moderation, qui eſt un charme pour appaiſer 
les eſprits irritez, cette authorite, qui vient de la pru- 
dence & de la force des bons conſeils. Quand tu parlois, 
tous pretoient Poreille, tous etoient prevenus, tous a- 
voient envie de trouver que tu avois raiſon, Ta parole 
ſimple & ſans faſte couloit dans les cœurs, comme la 
rolce ſur Pherbe naiſſante. Helas! tant de biens, que 
nous poſſedions il y a quelques heures, nous ſont en- 
kyez pour jamais] Piſiſtrate, que j'ai embraſſe ce 3 
ne 
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n'eſt plus! Il ne nous en reſte qu'un douloureux ſouve: 
nir. Au moins ſi tu avois ferme les yeux de Neſtor, 
avant que nous euſſions ferme les tiens, il ne ver. 
-roit pas ce qu'il voit; & il ne ſeroit pas le plus mal- 
heureux de tous les Peres. | | 

ArREs ces paroles, Telemaque fit laver la playe ſan- 
glante, qui ctoit dans le cote de Piſiſtrate. Il le fit ten- 
dre ſur un lit de pourpre, ou, la tete panchee avec I 
palcur de la mort, il reſſembloit a un jeune arbre, qui 
ayant couvert la terre de ſon ombre, & pouſle vers le 
Ciel ſes rameaux fleuris, a ete entamé par le tranchant 
de la coignee d'un bucheron. Il ne tient plus a ſa ra- 
cine, ni a la terre, mere feconde, qui nourrit ſes tiges 
dans fon ſein. Il languit; fa verdure s efface; il ne peut 
Plus fe ſoũtenir; il tombe. Ses rameaux, qui cachoient 
1e Ciel, trainent ſur la pouſſiere, flétris & deſſeichez. 1] 
n'eſt plus qu'un tronc, abattu & depouille de toutes ſes 
graces. Ainſi Piſiſtrate, en proye a la mort, etoit deja 
emporte par ceux, qui devoient le mettre dans le bucher 
fatal. Deja la flame montoit vers le Ciel. Une troupe 
de Pyliens, les yeux baiſlez & pleins de larmes, leurs 
armes renverſces, le conduiſoient lentement. Le corps eſt 
bientòt brale; les cendres font miſes dans une urne 
dor; & Telemaque, qui prend ſoin de tout, confie cette 
urne, comme un grand treſor, a Callimaque, qui avcit 
EtE le Gouverneur de Piſiſtrate. Gardez, lui dit: il, ces 
cendres, triſtes, mais precieux reſtes de celui que vous ave: 
aime. Gardez - les pour ſon Pere; mais attendez a les lui 
donner, quand il aura aſſez de force pour les demander. 
Ce qui irrite la douleur en un tems, Padoucit en un autre. 

EnsviTE Telemaque entra dans Vaſſemblee des 
Rois liguez, ou-chacun garda le ſilence pour Pe couter, 
des qu on Pappercut; il en rougit, & on ne pouvoit le 
faire parler. Les loiianges qu'on lui donna par des ac- 
clamations publiques ſur tout ce qu'il venoit de faire, 
augmenterent {a honte; il auroit voulu fe pouvoir ca- 
cher, Ce fut la premiere fois qu'il parut embaraſſe & 
* incertain 


* 
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incertain. Enfin il demanda comme une grace, qu'on 
ne lui donnit plus aucunes loiianges. Ce n'eſt pas, dit- ib 
que je ne ſes aime, ſur tour quand elles font donnees 
par de fi bons Juges de la vertu: mais c'eſt, que je crains 
de les aimer trop: elles corrompent Jes hommes, 
elles les rempliſſent d'&yx-mEmes, elles les rendent 
vains & preſomptueux; il faut les meriter & les fuir: 
les meilleures loiianges reſſemblent aux fauſles. Les 
plus mechans de tous les hommes. qui ſont les Ty- 
rans, ſont ceux, qui ſe ſont fait le plus loüer par des fla- 
teurs. Quel plaifir y a- t. il a Etre loũè comme eux? Les 
bonnes loüanges ſont celles que vous me donnerez en 
mon abſence, fi je ſuis aſſez heureux pour en meriter. 
Si vous me croyez veritablement bon, vous devez croi- 
re auſſi, que je veux Etre modeſte & craindre la vanite. 
Epargnez-moi donc, & vous nveſtimez, & ne me lovez 
pas comme un homme amoureux de loüanges. 

ARES avoir parls ainſi, Telemaque ne repondit 
plus rien a ceux qui continuoient de Fever juſqu au 
Ciel; & pgr un air d'indifference i] arrèta bient6t les 
biianges qu'on lui donnoit. On commenga a craindre de le 


facher en le loüant. Ainſi les loiianges finirent; mais l'admira- 


tion augmenta. Tout le monde fit la tendreſſe qu'il avoit 
temoignee a Piſiſtrate, & le ſoin qu'il avoit pris de lui rendre 
les derniers devoirs. Toute arme fut plus touchee de ces 
marques de la bonté de ſon cœur, que de tous les pro- 
diges de ſageſſe & de valeur, qui venoient d'eclater en lui. 
Il eſt ſage, il eſt vaillant, ſe diſoient- ils en ſecret les 
uns aux autres. Il eſt Pami des Dieux, & le vrai Heros 
de nidtre age. Il eſt au deſſus de Phumanite. Mais tout 
cela n'eſt que merveilleux; tout cela ne fait que nous 
etonner. Il eſt humain, il eſt bon; il eſt ami fidele & 
tendre; il eſt compatiſſant, liberal, bienfaiiant & tout 
entier a ceux qu'il doit aimer. Il eſt les delices de ceux, 
qui vivent avec lui; il seſt defait de fa hauteur, de ſon 
indifference & de fa fierte: Voila ce qui eſt d'uſage: 
Voila ce qui touche les ceeurs: Voila ce qui nous atten= 
dit pour lui, & nous rend ſenſibles à toutes ſes 2 
—— 9 In". Voll 
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voila ce qui fait que nous donnerions tous nos vies 


pour lui. 
Arixx ces diſcours furent-ils finis, qu'on ſe hit 
de parler de la neceſſitè de donner un Roi aux Dauni- 
ens. La plupart des Princes qui étoient dans le Con. 
ſeil. opinoient qu'il faloit partager entre eux ce pais, com- 
me une terre conquiſe. On offrit a Telemaque pour 
$ part la fertile contree d'Arpi (5), qui porte, deux 
fois Fan, les riches dons de Ceres, les doux preſens de 
Bacchus, & les fruits toujours verds de Polivier, con- 
acre a Minerve. Cette terre, lui diſoit-on, doit vous 
faire oublier la pauvre Ithaque avec ſes cabanes, & les 
rochers affreux de Dulichie (2), & les bois ſauvages de 
Tacinthe. Ne cherchez plus votre Pere, qui doit 
etre peri dans les flots au Promontoire Capharce 
par la vengeance de Nauplius (#4) & par la colere de 
Neptune; ni votre Mere, que ſes Amans poſſedent de- 
puis votre depart; ni -y6tre Patrie, dont la terre neſt 
point favoriſec du Ciel, comme celle que nous vous of- 
frons. I! ecoutoit patiemment ces diſcours. Mais les 
rechers de Thrace & de Theſſalie ne ſont pas plus 
ſourds ni plus inſenſibles aux plaintes des Amans de- 
ſeſperez, que Telemaque Fetoit a ces offres. 

Poux moi, repondit-il, je ne ſuis touche ni de richeſſes 
ni dedelices. Qu importe de poſſeder une plus grande é- 
tenduẽ de terres, & de commander a un plus grand nombre 


(+) Ani ctoit une region | irrits de ce que les Chefs de 
de Is Ponuille Daunienne, dont . Armee des Grecs avoient in- 
la Ville Capitale ſe nommoi | juſtement condamne à mort ſon 
«Argiripps, & Argos Hippuum, | fils Palamede par les artifices 
On en voit encore les ruines en- d Ulyſſe, mit des feux ſur li 
tre Lucera & Manfredonia dans | mont Capharee (aujourd' hui Ci 
ia Capitanate. | de Figera) ſur F Ile d Eubee, qui 

(ft) Dmlichie, aujourd'hui |regarde J Helleſpont, pour ) 4. 
Thiaki, eſt une petite Ile de la\tirer la flate des Grecs, & le 
mer de Grace dans le Golfe de | faire briſer contre les rochers; 
Pairs, au Levant de Ile de] mais il echoua dans ſon deſſein, 
Cefalonie, parce qu Ulyſſe & Diomede pri- 


(®) Naaplius, Roi d Eubie, I rent une autre route. 
. 1555 d' hommes: 


— 
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dhommes? On n'en a que plus d'embarras & moins 
de liberte, La vie eſt aſſez pleine de malheurs pour les 
hommes les plus ſages & les plus moderez, ſans y a- 
joüter encore la peine de gouverner les autres hommes 
indociles, inquiets, injuſtes, trompeurs & ingrats. Quand 
on veut Etre le maitre des hommes pour amour de ſoi- 
meme, n'y regardant que ſa propre autorite, ſes plaiſirs 
& ſa gloire; on eſt impie, on eſt tyran, on eſt le fleau 
du genre humain. Quand, au contraire, on ne veut 
gouverner les hommes que, ſelon les vraies regles, pour 
leur propre bien; on eſt moins leur maitre que leur tu- 
teur; on nen a que la peine, qui eſt infinie, & on eſt 
bien eloigns de vouloir etendre plus loin ſon autorite. 
Le Berger qui ne mange point le Troupeau, qui le de- 
fend des Loups en expoſant f vie, qui veille nuit & jour 
pour le conduire dans les bons pàturages, n'a point d'en- 
vie daugmenter le nombre de fes moutons, & d'en- 
lerer ceux du voiſin; ce ſeroit augmenter ſa peine. 
Quoique je n'aye jamais gouverne, ajoutoit Telemaque, 


Jai appris par les loix, & par les hommes ſages, qui 


les ont faites, combien il eſt penible de conduire les 
Viles & les Royaumes. Je ſuis done content de ma 
pauvre Ithaque, Quoiqu'elle ſoit petite & pauvre, j aurai 
afſez de gloire, pourvu que j'y regne avec juſtice, piete 
& courage. Encore meme n'y regnerai- je que trop tot. 
Plaiſe aux Dieux que mon Pere, echape a la fureur des 
vagues, y puiſſe regner juſqu'a la plus extreme vieilleſſe, 
& que je puiſſe apprendre longtems ſous lui comment 
il faut vaincre ſes paſſions, pour ſavoir moderer celles de 
tout un peuple. 

EN SUVirE Telemaque dit: Ecoutez, 6 Princes aſſem- 
blez ici! ce que je croi vous devoir dire pour votre in- 
teret. Si vous donnez aux Dauniens un Roi juſte, il 
les conduira avec juſtice; il leur apprendra, combien il 
eſt utile de conſerver la bonne foi, & de n'uſurper jamais 
le bien de ſes voiſins. C'eſt ce qu'ils n'ont jamais pu 
comprendre ſous limpie Adraſte. Tandis qu'ils ſeront 

conduits 
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juits par un Roi ſage & modere, vous n'aurez rien 


à craindred'cux. Ils vous devront ce bon Roi, que vous leur 


aurez donné: ils vous devront la paix & la proſperité, 
dont ils jouiront. Ces peuples, loin de vous attaquer, 
vous beniront ſans ceſſe; & le Roi & le peuple ſeront 
Fouvrzge de vous mains. Si (11) au contraire vous voule: 
pais entre vous, voici les malheurs que je 
vous prẽdis. Ce peuple, pouſſe au deſeſpoir, recommencera 


l guerre; il combattra juſtement pour a liberté; & les 
Dieux ennemis de la tyrannie combattront avec lui. Si les 
Dieux s en meleat, tot ou tard vous ſerez confondus, & 
vos profperitez ſe diſſiperont comme la fumee. Le con- 


ſeil & la fageile ſeront Otez à vos Chefs, le courage à vos 
armecs, l abondance a vos terres. Vous vous fiiterez; 


vous ferez temeraires dans vos entrepriſes; vous ferez 
taire les gens de bien, qui voudront dire la verite ; vous 


tomberez tout-a-coup; & lon dira de vous: Sont-ce 
donc la les peuples floriſſans, qui devoient faire la loi a 


| toute la terre? & maintenant ils fuyent devant leurs en- 
nemis; ils font le jouet des Nations, qui les foulent aur 


pieds: Voila ce que les Dieux on fait: Voila" ce que 
meritent les peuples injuſtes, ſuperbes & inhumains. De 
plus conſiderez, que {i vous entreprenez de partager 
entre vous cette conquete, vous reiiniflez contre vous 
tous les peuples voiſins. Votre Ligue, formee pour de- 


. fendre la liberte commune de FHeſperie contre Vuſur- 
pateur Adraſte, deviendra odieuſe; & c'eſt vous-memes 
que tous les peuples accuſeront avec raiſon de vouloir 


0 . vous wonler, par- | predit ici, n'a pas manque 
tager 


pais, c. C'eſt ainſi d' ariver. Les Hollandois ont 
que le Prince de Conde & le | combatu pour leur liberte. 
Vicomte de Turenne parlerent | Le ciel s'eſt mèlè de leurs af- 
aun Roi, qui vouloit garder | faires, lorsqu'il a retarde le 
zoures ſes eonquetes de Pan- | flet, qui devoit amener les 
mee : 672, & les partager avec | Anglois au Texel; & les prol- 
le Roi d' Angleterre. Mais le | perites de la France fe: ſont 
conſcil contraire de Louvois | diflipees, comme la fumec. 
alant pteyalu, tout ce qui eſt | 


- uſurpet 
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uſurper la tyrannie univerſelle. Mais je ſuppoſe que 
vous ſoyez victorieux & des Dauniens & de tous les 
autres peuples. Cette Victoire vous detruira, Voici com- 


ment. 8 | 

.Cons1DEREZ que cette entrepriſe vous deſunira 
tous. Comme elle n'eſt point fondee ſur la juſtice, vous 
naurez point de regle, pour borner entre vous les preten- 
tions de chacun. Chacun voudra que fa part de la con- 


quite ſoit proportionnee a fa puiſſance. Nul d'entre 


vous naura aſlez d'autorite parmi les autres pour faire ce 
partage pailiblement. Voila la ſource d'une guerre, 
dont vos petits enfans ne verront pas la fin, (12) Ne 
vaut-il pas mieux Etre juſte & modere, que de ſuivre 


ſon ambition avec tant de peril, & au travers de tant de 


malheurs inevitables? La paix profonde, les plaifirs doux 
& innocens qui Paccompagnent, Fheureuſe abondance, 
Pamitie de ſes voiſins, la gloire qui eſt inſeparable de la 


| juſtice, Vautorite qu'on acquiert en ſe rendant, par la 
bonne foi, Varbitre de tous les peuples etrangers, ne ſont- 


ce pas des biens plus deſirables, que la folle vanite d'une 
conquete injuſte? O Princes! © Rois! Vous voyez que 
je vous parle ſans interèt. Ecoutez donc celui, qui vous 


aime aſſez pour vous contredire, & vous deplaire en vous 


repreſentant la verite. = 
PenDANT que Telemaque parloit ainſi avec une 
autorite qu'on n'avoit jamais vie en nul autre, & que 


tous les Princes Etonnez & en ſuſpens admiroient la 


ſageſſe de ſes conſeils, on entendit un bruit confus qui 
ſe repandit dans tout le camp, & qui vint juſqu au lieu 
ou ſe tenoit Paſſemblee, Un Etranger, dit on, eſt venu 
aborder ſur ces côtes avec une troupe d hommes armez, 
Cet inconnu eſt d'une haute mine; tout paroit heroique 


(12) Ne waut-il pas bien | Ecent leurs Ambaſſadeurs 2 


mieux etre juſte & modere, W&'c. | ſon camp pres d'Virecht, il 
Si le Roi ent uſe de plus de n' auroit pas ete oblige d'aban- 
moderation envers les Hol- donner toutes ſes conquetes, 

landois, loxſqu'ils lui envoi- N 


en 
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en lui; on voit aiſement qu'il a longtems ſouffert, & 
que ſon grand courage a mis au deſſus de toutes ſes 


ſouſfrances. Dabord les peuples du pais, qui gardent les 


cotes, ont voulu le repouſſer, comme un ennemi qui 


vient faire une irruption: mais apres avoir tire ſon epee 


avec un air intrepide, il a declare qu'il ſauroit ſe deten- 
dre, fi on Va attaquoit. Mais qu'il ne demandoit que la 
paix & Phoſpitalite. Auſſitòt il a preſente un rameau 
@olivier, comme un ſuppliant. On Va ecourte. Il a de- 
mande 2 &tre conduit vers ceux, qui gouvernent dans 
cette cdte de V'Heſperie ; & on Pamene ici pour le faire 
parler aux Rois aſſemblez. 

ArkEixs ce diſcours fut-il acheve, qu'on vit entrer 
cet inconnu avec une majeſte qui ſurprit toute Paſſem. 
blee. On auroit cri facilenient que c'etoit le Dieu Mars, 


quand il aſſemble ſur les montagnes de la Thrace ſes 


troupes ſanguinaires. Il commenca a parler ainſi: 

O vous, Paſteurs des peuples, qui Etes ſans doute 
aſſemblez, ici pour defendre la Patrie contre ſes enne- 
mis, ou pour faire fleurir les plus juſtes loix, ecouter 
un homme que la fortune a perſecutè. Faſſent les 


| Dieux, que vous n'eprouviez jamais de ſemblables mal- 


heurs. Je ſuis Diomede, Roi d'Ftolie, qui bleſſai Venus 


an ſiege de Troye. La vengeance de cette Deeſſe me 


dans tour I'Univers. Neptune, qui ne peut rien 
refuſer à la divine Fille de la Mer, m'a livre à la rage des 
vents & des flots, qui ont briſe pluſieurs fois mes Vail- 
ſeaux contre les ecuei's. L'inexorable Venus m'a ote 
toute eſperance de revoir mon Royaume, ma Famille, & 
cette douce lumiere du pais, ou j'ai commence de voir 
le 3 jour cn naiſlant. Non, je ne reverrai jamais tout ce 
qui m'a et le plus cher au monde. Je viens, apres tant 
de naufrages, chercher ſur ces rives inconnues un peu de 
& une retraite aſſuree. Si vous CTalgnez. les Dicux, 


& fur tout Jupiter, qui a ſoin des ctrangers;* fi vous &tes 


ſenſibles à la compaſſion, ne me refuſez pas dans cs 
vaſles pais youu coin de terre infertile, quelques deſerts, 
quel- 


LY E XXF. 4 
quelques fables, ou quelques rochers eſcarpez, pour y 
Te avec mes compagnons une vile, qui ſoit du 
moins une triſte image de notre Patrie perdus. Nous 
ne demandons qu'un peu d'eſpace, qui vous ſoit inutile. 
Nous vivrons en paix avec vous dans une etroite al- 
lance; vos ennemis ſeront les nötres; nous entrerons 
dans tous vos interets; nous ne demandons que la li- 
derte de vivre ſelon nos loix. 

PenDANT que Diomede parloit ainſi, Telemaque 
ayant les yeux attachez ſur lui montra ſur ſon viſage 
toutes les differentes paſſions. Quand Diomede com- 
menga A parler de ſes longs malheurs, il eſpera que 
cet homme majeſtueux ſeroit ſon pere. Auſſitòt qu'il 
eut declare qu'il etoit Diomede, le viſage de Telemaque 
ſe fletrit, comme une belle fleur que les noirs Aquilons 
iennent de ternir de leur ſouffle cruel. Enſuite les pa- 


roles de Diomede, qui ſe. plaignoit de la longue colere 


une Divinite, Vattendrirent par le ſouvenir des memes 
diſgraces ſouffertes par ſon pere & par lui. Des larmes 
melees & de douceur & de joie coulerent ſur ſes 
jouss, & il ſe jetta tout-a-coup ſur Diomede pour em- 
braſſer. 

Je ſuis, dit-il, le fils d'Ulyſſe que vous avez connu, 
& qui ne vous fut pas inutile quand vous prites les che- 
vaux fameux de Rheſus; Les Dieux Vont traite comme 
vous {ans pitie, Si les Oracles de I'Frebe ne ſont pas 
trompeurs, il vit encore. Mais, helas! il ne vit point pour 
moi. Tai abandonne Ithaque pour le chercher; je ne 
puis revoir maintenant ni Ithaque ni lui. Jugez par mes 
malheurs de la compaſſion que j'ai pour les autres, 
Lavantage qu il y a a Ctre malheureux, c'eſt qu'on 
ſeait compatir aux peines d'autrui. Quoique je ne ſois 
ici qu ctranger, je puis, 6 grand Diomede ! (car malgre 
les miteres, qui ont accable ma patrie dans mon enfance, 
je mai pas ere aſſen mal eleve pour jgnorer quelle eſt 
votre gloire dans les combats; ) je puis, & 0 le plus in- 


vincible 4 tous les Grecs apres Achille! vous procurer 
quel. 
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ſecours. Ces Princes, que vous voyez, ſont hu- 
mains. Ils ſavent qu'il n'y a ni vertu, ni vrai courage, 
ni ſolide fans Phumanite, Le malheur ajoùte un 
nouveau luſtre à la gloire des grands hommes; il leur 
manque quelque choſe, tandis qu' ils n'ont jamais cté 
malheureux. Il manque dans leur vie des exemples de 
ience & de fermete; la vertu ſouffrante attendrit tous 
coeurs, qui ont quelque gout pour la vertu. Laiſ- 
ſez-nous donc le ſoin de vous conſoler, puiſque les 
Dicux vous menent a nous; c'eſt un preſent qu'ils nous 
foat, & nous devons nous croire heureux de pouvoir 
adoucir vos 
PenDant qu'il parloit, Diomede &tonne le reger 
doit fixcment, & ſentoit ſon coeur tout emii. 11; 
&embraſſoient, comme s ils avoient ete longtems liez 
d'une amitiè ẽtroite. O digne fils du ſage Ulyſſe! diſoit 
Diomede, je reconnois en vous la douceur de fon vi- 
la de ſes diſcours, la force de ſon eloquence, 
la noblefle de ſes ſentimens, & la ſageſſe de ſes penſces. 
Cra Philoctete embraſſa auſſi le grand fis 
de Tidee; ils ſe racontoient leurs triſtes avantures. En- 
faite Philoctete lui dit: Sans doute vous ſerez bien aiſe 
de revoir le ſage Neſtor; il vient de perdre Piſiſtrate, le 
dernier de ſes enfans; il ne lui reſte plus dans la vie qu'un 
chemin de larmes, qui le mene vers le tombeau, Vene: 
le conſuler. Un ami malheureux eſt plus propre qu'un 
autre à ſoulager ſon coeur. Ils allerent auſſitôt dans 11 
tente de Neſtor, qui reconnut à peine Diomede; tant 
A triſteſſe abatoit ſon eſprit & ſes ſens, Dabord Dio- 
mede pleura avec lui, & leur entrevi fut pour le 
vicillard un redoublement de douleur. Mais peu a peu 
I ce de cet ami appaiſa ſon coeur. On recon- 
nut aiſement que ſes maux Etoient un peu ſuſpendus par 
ie plaiſir de raconter ce qu 'il avoit ſouffert, & den- 
tendre a ſon tour ce qui Etoit arrive a Diomede. 
PENDaNr quils sentretenoient, les Rois aſſembler 


avec JO? examinoient ce qu'ils deyoient faite 
Taelema- 
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Telemaque leur conſeilloit de donner à Diomede le 
pais d'Arpi; & de choiſir pour Roi des Dauniens 
Polydamas, qui etoit de leur Nation. Ce Polydamas 
ctoit un fameux Capitaine, qu' Adraſte par jalouſie n'a- 
voit jamais voulu employer, de peur que l'on rattri- 
buit à cet homme habile le ſucces, dont il eſperoit d'a- 
voir ſeu] toute la gloire, Polydamas Yavoit ſouvent a- 


yerti en particulier qu'il expoſoit trop fa vie & le ſalut 


de ſon Etat dans cette guerre contre tant de Nations 


conjurèes; il Pavoit voulu engager a tenir une con- 


quite plus droite & plus moderce avec ſes voiſins: mais 
les hommes qui haiſſent la verite haiſſent auſſi les gens 
qui ont la hardieſſe de la dire. Ils ne ſont touchez ni 
de leur fincerite, ni de leur zele, ni de leur deſintereſ- 
ſement. Une proſperite trompeuſe endurciſſoit le cœur 
d' Adraſte contre les plus ſalutaires conſeils; en ne les ſui- 
vant pas, il triomphoit tous les jours de ſes ennemis. 
La hauteur, la mauvaiſe foi, la violence mettoient toũ- 
jours la victoire dans ſon parti. Tous les malheurs, 
dont Polydamas Vavoit fi longtems menace, warrivoient 


pas. Adraſte ſe moquoit d'une ſageſſe timide, qui pre= 


yoit toujours les inconveniens. Polydamas lui etoit in- 


ſupportable ; il Veloigna de toutes ſes charges; il le laiſſa 


languir dans la ſolitude & dans Ja pauvreté. 

D'azorp Polydamas fut accable de cette diſgrace; 
mais elle lui donna ce qui lui manquoit, en lui ouvrant 
les yeux ſur la vanite des grandes fortunes; il devint 
ſage a ſes depens; il ſe réjouit d'avoir ete malheureux; 
il apprit peu a peu a ſouffrir, a vivre de peu, a fe nour- 
rir tranquilement de la verite, a cultiver en lui les vertus 
ſecretes, qui ſont encore plus eſtimables que les eclatan« 
tes; enfin a ſe paſſer des hommes. Il demeura au pied 
du mont Gargan dans un deſert, ou un rocher en demi- 
voute lui ſervoit de toit. Un ruiſſeau, qui tomboit de la 
montagne, appaiſoit fa ſoif; quelques arbres lui don- 
noient leurs fruits: il avoit deux Eſclaves, qui cultivoient 


un petit champ; il travailloit lui meme avec eux de ſes 


U propres 
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& ne le laiſſoĩt manquer de rien; il avoit non ſeulement 
des fruits & des legumes en abondance, mais encore toy. 
tes ſortes de fleurs odoriferantes, La il deploroit le mal- 
heur des peuples, que Pambition inſenſee d'un Roi en- 
trine à leur perte. La il attendoit chaque jour que les 
Dieux juſtes, quoique patiens, fiſſent tomber Adraſte. 
Plus fa proſperite croifloit, plus il croyoit voir de pre; 
ſu chate irremediable; car Pimprudence heureuſe dans ſes 
fautes & (13) la puiſſance monte juſqu au dernier ex- 
ces d'autorite abſolue ſont les avant - coureurs du renver- 
ſement des Rois & des Royaumes. Quand il apprit la 
defaite & la mort d' Araſte, il ne temoigna aucune joie 
ni de Favoir prevue, ni d'etre delivre de ce tyran; il gemit 
ſeulement par la crainte de voir les Dauniens dans |; 


_ {rvitude. 


Voir Phomme que Telemaque propoſa pour le faire 

. Il y avoit deja quelque tems qu'il connoiſſoit 

ſon courage & ſa vertu; car Telemaque, ſelon les conſeils 
de Mentor, ne ceſſoit de s informer par tout des qualitez 
bonnes & mauvaiſes de toutes les perſonnes qui etoient 
dans quelque emploi conſiderable, non ſeulement dans les 
Nations allices qui ſervoient en cette guerre, mais encore 
chez es ennemis. Son principal ſoin ctoit de decouvrir 


&& d'examiner par tout les hommes, qui avoient quelque 


talent ou une vertu particuliere. Jo 

Les Princes alliez eurent d'abord quelque repugnance 
2 mettre Polydamas dans la Royaute. Nous avons é- 
prouve, diſoicat-ils, combien un Roi des Dauniens, 
quand il aime la guerre, & quiil ſcait la faire, eſt re- 
doutable 3 ſes Voiſins. Polydamas eſt un granc Capi- 

13) L'imprudenc e heureuſe | mieux verifice qu*en la pei- 
4 fautes & la puiſſance | ſonne de — XIV; * 
monrce juſys* a dernier exces | ſembloit deyoir affermir pour 
de Lamtorits abſolut ſont les a- | jamais ſa puiſſance, 1'a preci- 
want-courenrs du renverſement | pitce tout A coup par un e- 
des Ni & des Renamer. Ja: | trange renverſement. 
mais cette maxime ne s eſt | 


| | _ taing, 


mains; la terre le payoit de ſes peines avec uſure, 
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Hine, & il peut nous jetter dans de grands perils. Mais 


Telemayue leur repondit: (14) Polydamas, il eſt vrai, 
ſcait la guerre, mais il aime la paix; & voila les deux 
choſes qu'il faut ſouhaiter. Un homme qui connoit les 
malheurs, les dangers & les difficultez de la guerre, eſt 
bien plus capable de Veviter, qu'un autre qui nen a au- 
cune experience. Il a appris a goiter le bonheur d'une 
vie tranquile; il a condamne les entrepriſes d' Adraſte; 
il en a prevu les ſuites funeſtes. Un Prince foible & 
ignorant eſt plus à craindre pour vous, qu'un homme 
qui connoitra & qui decidera tout par lui-meme, Le Prince 
foible, ignorant & fans experience, ne verra que par les 
yeux d'un Favori paſſionne, ou d'un Miniſtre flateur, 
inquiet & ambiticux. Ainſi ce Prince aveugle s'engagera 
a la guerre fans la vouloir faire: vous ne pourrez jamais 
vous aſſurer de lui; car il ne pourra jamais Etre ſùr de 
lui meme: il vous manquera de parole; il vous reduira 
bientöt a cette extreniite, qu'il faudra ou que vous le 
faſſicz perir, ou qu'il vous accable. Neſt-il pas plus 
utile, plus ſur, & en mEme temps plus juſte & plus 


noble, de repondre fidelement a la confiance des Dau- 


niens, & de leur donner un Roi digne de commander? 

Tour E Faſſemblée fut perſuadee par ce diſcours. 
On alla propoſer Polydamas aux Dauniens, qui atten- 
doient une reponſe avec impatience. Quand ils entend:-- 
rent le nom de Polydamas, ils repondirent : Nous con- 
noiſſons bien maintenant que les Princes alliez veulent 
agir de bonne foi avec nous & faire une paix eternelle, 
puiſqu'ils nous veulent donner pour Roi un homme ſi 
vertueux & ſi capable de nous gouverner. Si on nous 


ia) Polidamas ſait la guer- lidamas, parce qu'il avoit re- 
re, mais il aime la paix, &c. | fuſe d'Epouter une fille natu- 
C'eſt le Prince de Conti, Elu | relle du Roi, & qu'il avoit 
Roi de Pologne en 1697. | fait des railleries de ce Mo- 
Lowis XIV I'cloigna de tou- | narque, pendant le voyage 
tes les charges, & le laiſſa| qu'il fit en Hongrie, n'etant 
languir dans la ſolitude, com-| encore que Prince de la 
me il eſt dit plus haut de po- Roche- ſur Ton. 
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et propoſe un homme lache, effemine & mal in- 
fruit, nous aurions cri qu'on ne cherchoit qu 
nous abatre & qu'a corrompre la forme de ndtre gou- 
vernement; nous aurions conſerye en ſecret un vif reſſen- 
timent d'une conduite fi dure & ſi artificieuſe : mais le 
Choix de Polydamas nous montre une veritable candeur, 
Les Alliez fans doute f attendent rien de nous que de 
Juſte & de noble; puiſqu'ils nous accordent un Roi, qui 
eſt incapable de faire rien contre la liberté & la gloire de 
notre Nation. Auſſi pouvons- nous proteſter à la face 
des juſtes Dieux, que les fleuves remonteront vers leurs 
_ 9 avant que nous ceſſions d'aimer des Rois ſi bien- 
faiſans. Puifſeat ſe reſſouvenir nos derniers Neveux du 
it que nous recevons aujourd'hui, & de renouvel- 
ler de generation en generation la paix de Age d'or dans 
toute la cote de PHeſperie ! 
TEeLEMAQUE leur propoſa enſuite de donner a Dio- 
mede les campagnes d'Arpi, pour y fonder une Colonie. 
Ce nouveau peuple, leur diſoit-il, vous devra ſon cta- 
ent dans un pats que vous n'occupez point, 
Souvenez vous que tous les hommes doivent s entr ai- 
mer; que la terre eſt trop vaſte pour eux; qu'il faut 
bien avoir des voiſins, & qu'il vaut mieux en avoir qui 
vous ſoient obligez de leur établiſſement. Soyez tou- 
chez; du malheur d'un Roi, qui ne peut retourner dans 
Jon pais. Polydamas & lui <tant unis enſemble par les 
lens de la juſtice & de la vertu, qui ſont les ſeuls dura- 
bles, vous entretiendront dans une paix profonde, & vous 
rendront redoutables à tous les peuples voiſins, qui penſe- 
roĩent s agrandir. Vous voyez, 0 Daumens, que nous avons 
donne à votre Terre un Roi capable d'en elever la gloire 
juſqu au Ciel. Doanez auſſi, puiſque nous vous le de- 
mandons, une terre, qui vous eſt inutile, à un Roi 
qui eſt digne de toutes ſortes de ſecours. 
Les Dauniens repondirent qu'ils ne pouvoient rien 
refuſer 3 Telemaque, puiſque c'etoit lui qui leur avoir 
procure Polydamas pour Roi, Auſſitôt ils partirent pour 


Faller 
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Paller chercher dans ſon deſert, & pour le faire regner ſur 
eux. Avant que de partir, ils donnerent les fertiles 
pleines d' Arpi à Diomede, pour y fonder un nouveau 
Royaume. Les Alliez en furent ravis, parce que cette 
Colonie des Grecs poutroit ſecourir puiſſamment le parti 
des Alliez, fi jamais les Dauniens vouloient renouveller les 
uſurpations, dont Adraſte avoit donne le mauvais exemple. 
Tous les Princes ne ſongerent qu'a ſe ſeparer. 
TELEMAQUE, les larmes aux yeux, partit avec ſa 
Troupe, après avoir embraſſe tendrement le vaillant Dio- 
mede, le ſage & inconſolable Neſtor, & le fameux Phi- 
loctete, digne heritier des fleches d Hercule. 


Fin du vingt. unieme Livre, 
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TELEMAQUE arrivant 4 Salente «ft ſarpris 


de voir la campague ſi bien cultivee, & de trou- 
ver fs pen de magnificence dans la Ville. Mentor 
Ini explique les raiſons de ce changement, lui fait 
remarquer les defauts qui 4 — d ordinaire 
a Etat de flearir, & lui propoſe pour modele 
la conduite & le gouvernement d Idomende. Te- 
lemaque onvre 2 — fon cœur a Mentor ſur ſon 
znclination d' cpouſer Autiope fille de ce Roi. Men- 
tor en lone avec lui les bounes qualitez, Paſſure 
que les Dieax la lui deſtinent; mais 8 


 Zement il ne doit ſonger qu'a partir pour Ithaque, 
gd delivrer Penelope des penrſuites de ſes 
 Pretendans. | — 
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LIVRE XXI. arr 


EI E jeune fils d'Ulyſſe brüloit d impatience 
65 ace retrouver Mentor a Salente, & de s' em- 
5 5 barquer avec lui pour revoir Ithaque, ou 
45 E il eſperoit que ſon pere ſeroit arrive. 
cn = 0 Quand il #approcha de Salente, il fut bien 
ctonne de voir toute la campagne des en- 
virons, qu il avoit laiſſte preſque inculte & deſerte, cul- 
tivee comme un jardin & pleine d'ouvriers diligens. II 
reconnut Vouvrage & la ſageſſe de Mentor. Enſuite en- 
rant dans la ville, il remarqua qu'il y avoit moins dar- 
tifans pour les delices de la vie, & beaucoup moins de 
magnificence. Il en fut choque; car il aimoit natu- 
rellement toutes les choſes qui ont de Peclat & de la 
politeſſe: mais d'autres penſces occuperent auili-tot ſon 
eſprit. Il vit de loin venir 3 a lui Idomenes avec Mentor, 
Auffitot ſon coeur fut emii de joie & de tendreſle, 
Malgre tous les ſuccez qu'il avoit eus dans la guerre con- 
tre Adraſte, il craignoit que Mentor ne fut pas content 
de lui; & a meſure qu'il s avangoit, il cherchoit dans 
les yeux de Mentor, pour voir s'il n'avoit rien a ſe re- 
procher. 

D'ABOoRD Idomence embraſſa Telemaque comme 
ſon propre fils; enſuite Telemaque ſe jetta au cou de 
Mentor, & Parroſa de ſes larmes. Mentor lui dit: Je 
ſuis content de vous. Vous avez fait de grandes fautes; 
mais elles vous ont ſervi a vous connoitre, & à vous 
defier de vous - mème. Souvent on tire plus de fruit de 
ſes fautes, que de ſes belles actions. Les plus grandes 
actions enflent le coeur, & inſpirent une preſomption 
dangereuſe. Les fautes font rentrer Thomme en lui- 
meme, & lui rendent la ſageſſe qu il avoit perdue dans 
les bons ſaccez. Ce qui vous reſte à faire, c'eſt de loũer 
les Dieux, & de ne vouloir pas que les hommes vous 
loiient, Vous avez fait de grandes choſes: mais avouez 
la verite, ce neſt gueres vous, par qui elles ont ete faites. 
Neſt- il pas vrai * elles vous ſont venues comme quel- 

que 


* _ 7. 
; 


neur, & les champs defrichez. 
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que choſe d'ctranger qui étoit mis en vous? Neetiez. 
rous pas capable de les gater & par votre promptitude, 
& par votre imprudence ? Ne ſentez vous pas que Mi- 
Nerve vous a comme transforme en un autre homme ay 
deſſus de vous-meme, pour faire par vous ce que vous 
avez fait? Elle a tenu tous vos defauts en ſuſpens, com- 
me Neptune, quand il appaiſe les tempetes, ſuſpend les 
flots irritez. 

Penbanr qu Idomence interrogeoit avec curiolite 
les Cretois qui Etoient revenus de la guerre, Telemaque 
Ecoutoit auſſi les ſages conſeils de Mentor. Enſuite il re. 
gardoit de tous cotez avec etonnement, & lui diſoit: 
Voiciun changement, dont je ne comprens pas bien la 


raiſon. Eſt- il arrive quelque calamite a Salente pendant 


mon abſence? D'ou vient que Von n'y remarque plus 
cette magnificence, qui i eclatoit par tout avant mon de: 
part? je ne vois plus ni or, ni argent, ni pierres pre- 
cicuſcs ; les habits ſont ſimples; les bitimens qu'on y 
fait ſont moins vaſtes & moins ornez ; les arts lan- 
guiſſent; la ville eſt devenuè une ſolitude, 
Mex ron lui repondit en ſouriant; Avez vous re- 
marque Hetat de la campagne autour de la ville? Oui, 
Telemaque ; j ai vu par tout le labourage en hon- 
Lequel vaut mieux, 
ajouta Mentor, ou une Ville ſuperbe en marbre, en or 
& en argent, avec une Campagne negligee & ſterile; 
ou une Campagne cultivee & fertile, avec une Ville me- 
diocre & modeſte dans ſes moeurs ? Une grande Ville, 
fort pcuplce d'Artiſans occupez à amollir les mœurs par 
les delices de la vie, quand elle eſt entournẽe d'un Roy- 
aume pauvre & mal cultive, reſſemble à un monſtre, 
dont la tete eſt d'une groſſcur enorme, & dont tout le 
corps. extenue & prive de nourriture, na aucune propor- 
tion avec cette tte: ceſt le nombre du peuple & la- 


bondance des alimens, qui forme la vraie force & la vraie 


richeſſe d'un Royaume. Idomenee a maintenant un 


peuple innombrable & infatigable dans le travail, qui * 
plit 


LY CE XX. - am 
lit toute Ietendue de ſon pais: tout ſon pais n'eſt plus 
qu'une Ville. Salente n'en eſt que le centre. Nous as 
vons tranſportẽ de la Ville dans la Campagne les home 
mes, qui manquoient a la Campagne & qui etoient ſa« 
perflus dans la Ville. De plus nous avons attire dans ce 
pais beaucoup de peuples etrangers. Plus ces peuples 
ſe multiplient, plus ils multiplient les fruits de la terre 
par leur travail; cette multiplication fi douce & f1 pai- 
ſible augmente plus ſon Royaume qu'une conquete. On 
na rejette de cette Ville que les Arts ſuperflus, qui de= 
tournent les pauvres de la culture de la terre pour les 
vrais beſoins, & qui corrompent les riches, en les jettant 
dans le faſte & dans la moleſſe: mais nous n'avons fait 
aucun tort aux beaux Arts, ni aux hommes qui ont un 
vrai genie pour les cultiver. Ainſi Idomenee eſt beau- 
coup plus puiſſant qu'il ne Vetoit, quand vous admiriez 
f magnificence. Cet eclat éblouiſſant cachoit une foi- 
bleſſe & une miſere, qui euſſent bientdt renverss ſon 
Empire: maintenant il a un plus grand nombre d' hom- 
mes, & il les nourrit plus facilement. Ces hommes 
accoùtumez au travail, a la peine & au mepris de la vie 
par amour des bonnes loix, ſont tous prers a combattre 
pour de fendre les terres cultivees de leurs propres mains. 
Bientor cet Etat, que vous croyez dechu, ſera la merveille 
de  Heſperie, 


 SouvENEzZz-vous, 6 Telemaque! qu'il y a deux 


choſes pernicieuſes dans le gouvernement des peuples, 
auſquelles on n'apporte preſque jamais aucun remede; 
a premiere eſt une Autorite injuſte & trop violente dans 
les Rois; la ſeconde eſt le luxe, qui corrompt les mœurs. 
Quand les Rois s'accoùtument a ne connoitre plus d autres 
loix que leurs volontez abſolues, & qu'ils ne mettent plus 
de frein à leurs paſſions, ils peuvent tout; mais à force 
de tout pouvoir, ils ſapent le fondement de leur puiſ- 
lance ; ils n'ont plus de regle certaine, ni de maximes de 
gouvernement 3 chacun a Fenvi les flate; ils n'ont plus 
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bre diminue chaque jour. Qui leur dira la verite? Qui 
donnera des bornes au torrent? Tout cede; les Sages 
Scafuycnt, ſe cachent & gemiſſent. Il ny a qu'une te- 
volution ſoudaine & violente, qui puiſſe ramener cette 
puiſſance debordee dans ſon cours nature], Souvent me- 
me le coup qui pourroit la moderer, Vabat fans reſſource; 
rien ne menace tant d'une chiite funeſte, qu'une Auto. 
rite qu'on pouſſe trop loin. Elle eſt ſemblable à un arc 
trop tendu, qui ſe rompt enfin tout-a-coup, fi on ne le 
reiche. Mais qui eſt- ce qui oſera le relacher? Idome- 
nce ctoit gate Juſqu': au fond du cœur: par cette autorite 
fi flatteuſe il avoit etc renverſe de ſon trone; mais il 
navoit pas ctc detrompe. Il a falu que les Dieux nous 
ayent eavoyez ici pour le deſabuſer de cette puiſlance | 
avcugle & outrce, qui ne convient pas a des hommes; 
encore a-t-il falu des 147 miracles pour lui ouvrir 
Jes yeux. L autre mal preſque incurable eſt le Luxe: 

comme la trop grande Autorite empoiſonne les Rois, le 
Lie empoiſonne toute une Nation. On dit que le Luxe 
fert 2 nourrir les pauvres aux depens des riches; comme 
tes pauvres ne pouvoient pas gagner leur vie plus utile- | 
ment en multipliant les fruits de la terre, ſans amolir 
les riches par les raſinemens de volupte. Toute une 
Nation s'accoutume à regarder, comme des neceſlitez de 
Ia vie, les choſes les plus ſuperflues : ce ſont tous les jours 
de nouvelles neceſſitez qu on invente; & on ne peut plus 
E paſſer des choſes, qu on ne connoiſſoit pas trente ans 
. Ce mo s appelle bon goitt, perfection des 
Arts. & politeſle de la Nation. Ce vice, qui en attire une 
infinite d autres, eſt loiis comme une vertu; (1) il 


| xepand ſa contagion depuis les Rois juſqu'aux derniers de 


(1) Le luxe repand ſa conta- | nificence. Toute 1a Nation 
gion depuis les * juſqu aux s' eſt ruinée pour youloir imi- 
derniers de Ia lie du peuple, &c. ter les grands amolis par 
Voila Tétat de la France de- Pexem le du Roi : & ce luxe 
dans ce qui precede & general, joint aux énormes 
ce qui ſuit. On a vu la epenſes de. la guerre, a 

deſerte, pendant plong ge tout le-Royaume dans 
gue atis Etoit dans la mag · la miſere, où il eſt à — 
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k lie du peuple. Les proches Parens du Roi veulent imi- 
ter fa magnificence; les Grande, celle des Parens du Roi 
ſes gens mediocres veulent galer les Grands; car qui 
eſt-ce, qui ſe fair juſtice ? les Petits veulent paſſer pour 
mediocres. Tout le monde fait plus qu'il ne peut; les 
uns par faſte & pour ſe prevaloir de leurs richeſſes; les 
autres par mauvaiſe honte & pour cacher leur pauvrete. 
Ceux memes, qui ſont aſlez ſages pour condamner un fi 
grand deſordre, ne le ſont pas aflez pour oſer lever latete les 
premiers, & pour donner des exemples contraires. Toute 
une Nation ſe ruine ; toutes les conditions ſe confondent. 
La paſſion d'acquerir du bien, pour ſoiitenir une vaine 
depenſe, corrompt les ames les plus pures 3 il n'eſt plus 
queſtion que d' tre riche; la pauvrete eſt une infamie. 
Soyez ſavant, habile, vertueux; inſtruiſez les hommes; 
gagnez des batailles; ſauvez la Patrie; facrifiez tous vos 
interèts, vous Ctes mepriſc, fi vos talens ne ſont relevez 
par le faſte. Ceux memes, qui n'ont pas de bien, veulent 
paroitre en avoir; ils depenſent comme s'ils en avoient. 
On emprunte, on trompe, on uſe de mille artifices in- 
dignes pour parvenir. Mais qui remediera a ces maux ? 


Il faut changer le goùt & les habitudes de toute une 


Nation; il faut lui donner de nouvelles loix. Qui le 
pourra entreprendre, {i ce n'eſt un Roi Philoſophe, qui 
ſeache par Vexemple de ſa propre moderation faire honte 
a tous ceux, qui aiment une depenſe faſtueuſe, & encou- 
rager les ſages, qui ſeront bien aiſes d'ctre autoriſez dans 
une honnete frugalite * ? 

TELEMAQUE ecoutant ce difcours efoit comme un 
homme qui revient d'un profond ſommeil; il ſentoit la 
veritè de ces paroles; & elles ſe gravoient dans ſon cœur, 
comme un ſavant Sculpteur imprime les traits, qu'il veut 
graver ſur le marbre, en ſorte qu' il lui donne de la tendreſſe, 
de la vie & du mouvement. Telemaque ne repondit rien. 
Mais repaſſant tout ce qu'il venoit d entendre, il parcou- 
roit des yeux les choſes qu on ayoit changees dans la 
Ville. Enſuite i] diſoit a Mentor: 

Vous 
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Vous avez fait d'Idomence le plus ſage de tous les 
Rois. Je ne le connois plus, ni lui, ni ſon peuple. J'avoue 
meme que ce que vous avez fait ici eſt infiniment plus 
grand que les victoires que nous venons de remporter. Le 
hazard & Ia force ont beaucoup de part au ſucces 
de la guerre. Il faut que nous partagions la gloire 
des combats avec nos ſoldats; mais tout votre ourrage 
vient dune ſeule tete. Il a falu que vous ayez travaille ſeul 
contre un Roi & contre tout ſon peuple pour les corriger. 
Les ſuccez de la guerre ſont toujours funeſtes & odieux. 
Ici tout eſt Fouvrage d'une ſageſſe celeſte; tout eſt doux, 
tout eſt pur, tout eſt aimable, tout marque une autorite 
qui eſt au deſſus de Phomme, Quand les hommes veu- 
ent de la gloire, que ne la cherchent - ils dans cette ap- 
a faire du bien? O qu' ils s entendent mal en 

den eſperer une ſolide, en ravageant la terre & 

en 4 — le ſang humain } Mentor montra ſur ſon 
une joſe ſenſible de voir Telemaque fi deſabuſe 

des victoires & des conquetes, dans un ge ou il etoit 
ſi naturel qu il fur enyvre de la gloire qu'il avoit acquiſe. 


EnsviTe Mentor ajouta : Il eſt vrai que tout ce 


que vous voyez ici eſt bon & louable; mais ſachez qu'on 
oit faire des choſes encore meilleures. Idomenee 
modere ſes paſſions, & &applique a gouverner ſon peu- 
pic; mais il ne laiſſe pas de faire encore bien des fautes, 
i ſont les ſuites malheureuſes de ſes fautes anciennes, 
Quand les hommes veulent quitter le mal, le mal 
femble encore les pourſuivre longtems; il leur reſte de 
mauvaiſes habitudes, un naturel affoibli, des erreurs in- 
veterces, & des prẽventions preſque incurables. Heureur 
ceux qui ne ſe font jamais egarez! ils peuvent faire le 
bien pius parfaitement. Les Dieux, © Telemaque! vous 
demanderont plus qu'a Idomence, parce que vous avez 
connu la verite des votre jeuneſſe, & que vous n'avez 
jamais Etc livre aux ſeductions d'une trop grande proſ- 
Perite. 
 IDomENEe, continuoit Mentor, eſt ſage & eclaire; 


mais il s'2pplique trop au detail, & ne madite pas aſſez le 
gros 


gros de ſes affaires pour former des Plans. L'habilete d'un 
Roi, qui eſt au deſſus des hommes, ne conſiſte pas a faire 
tout par lui - mème: (2) c'eſt une vanite groſſiere que 
deſperer d'en venir à bout, ou de vouloir perſuader au 
monde qu on en eſt capable. Un Roi doit gouverner, en 
choiſiſſant & en conduiſant ceux qui gouvernent ſous ]ui; 
il ne faut pas qu'il faſſe le detail; car c'eſt faire la fon- 
gion de ceux, qui ont a travailler ſous lui; il doit ſeule- 
ment s'en faire rendre compte, & en ſavoir aſſez pour 


entrer dans ce compte avec diſcernement. C'eſt merveil- 


kuſement gouverner, que de choiſir & dappliquer ſelon 
leurs talens les gens qui gouvernent. Le ſupreme & le 
parfait gouvernement conſiſte à gouverner ceux qui 
gouvernent: il faut les obſerver, les eprouver, les 
moderer, les corriger, les animer, les elever, les rabaiſſer, 
les changer de places, & les tenir toujours dans la main, 
Vouloir examiner tout par ſoi-mEme, c'eſt defiance, c'eſt 


petiteſſe, c'eſt ſe livrer a une jalouſie pour les details, qui 


conſume le tems & la liberte d'eſprit neceſſaires pour les 
grandes choſes. Pour former de grands deſſeins, il faut 
avoir eſprit libre & repoſe : il faut penſer a ſon aiſe 
dans un entier degagement de toutes les expeditions 
daffaires &pineuſes: un eſprit epuiſe par le detail eſt 
comme la lie du vin, qui n'a plus de force ni de delica- 
teſſe. (3) Ceux qui gouvernent par le detail ſont toũ- 
jours determinez par le preſent, ſans etendre leurs viies 


(2) Ceſt une vanite groſſiere, } de bien exEcuter, mais tres 
&c. Louis XIV eut cette | peu de penſer. 
vanitè; il voulut perſuader au (3) ceux qui gouvernent par 
monde qu'il faiſoit tout par | Je derail ſont teùjours deter» 
lui-meme apres la mort du | ines par le preſent, &c. C'eſt 
Cardinal Mazarin: il eſt vrai | preciſement ce que fit Louis 
qu'il travailloit avec Louvois | XIV. II voulut entrer dans 
& Colbert; mais ces deux | tous les details, & rien ne le 
Miniſtres lui donnoient le | determina que le preſent : 
plan des affaires tout drefle, | pourvu qu'on lui fournit de 
& il avoit tout l'honneut du | Pargent comptant pour les 


travail, ſans en avoir la | depenſes d'une campagne, il 


deine. 11 Etoit excellent pour | ne s' embaraſſoit pas des ſuites, 
travailler en ſecond, applique, | ni des moyens ruineux em- 
exact, infatigable, capable | ployes pour avolx cet argent. 
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ſar un avenir cloigne; ils ſont toùjours entrainez par 
Faffaire du jour ou ils ſont; & cette affaire tant ſeule 3 
les oscuper, elle les frappe trop, elle retrecit leur eſprit; 
car on ne juge ſainement des affaires, que quand on les 
| toutes enſemble, & qu'on les place toutes dans 
un certain ordre, afin qu elles ayent de la ſuite & de h 
proportion. yer a ſuivre cette regle dans le gou- 
vernement, C'eſt reſſembler a un Muſicien, qui ſe con- 
ttenteroĩt de trouver des ſons harmonieux, & qui ne ſe 
mettroit point en peine de les unir & de les accorder, 

N en compoſer une Muſique douce & touchante. 
Ceſt reſſembler auſſi a un Architecte, qui croit avoir tout 
fait, pourvũ qu'il aſſemble de grandes colonnes & beau- 


ion des ornemens de ſon edifice, Dans le tems 
il fait un falon, il ne prevoit pas qu'il faudra faire un 
ier convenable. Quand il travaille au cotps du bati- 
ment, il ne ſonge ni à la cour ni au portail. Son ouvrage 
n'eſt qu un aſſemblage confus de parties magnifiques, 
qui ne ſont point faites les unes pour les autres. Cet 

ouvrage, loin de lui faire honneur, eſt un monument, qui 
kterniſera fa honte; car il fait voir que Fouvrier n'a pas 
i penſer avec aſſez d ẽtenduè, pour conceyoir a la fois 
le deſſein de tout ſon ouvrage. C'eſt un caractere 
ceſprit court & ſubalterne. (4) Quand on eſt ne avec 
ce genie borne au detail, on n'eſt propre qu'a executer 
{ous autrui. N'en doutez pas, ö mon cher Telemaque, 
k Gouvernement d'un Royaume demande une certaine 


E 


S 


harmonie comme la Muſique, & de juſtes proportions | 


comme F Architecture. 


(4) Lund on eff nd avec de bons Miniſtres; non qu'il 
ce genie borne au detail, on n'eſt | ne fut peut - etre ne avec de 
proper qu"4 extcater ſous autrus. | meilleures diſpoſitions, mais 

e 1a raiſon pour laquelle | parce qu'elles furent bornees 
Louis XIV wa jamais rien 


ar education, qui eſt une 
fair par lui-meme: tout fon 


econde naiſlance. II ne fut 
bonkwur ct venn d'avoir cu | jamais que ſubalterne, 


g "a 


coup de pierres bien taillees, ſans penſer a Fordre & 3 | 
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Si vous voulez que je me ſerve encore de la compa- 
raiſon de ces Arts, je vous ferai entendre combien les 
hommes, qui gouvernent par le detail, ſont mediocres, 
Celui, qui dans un Concert ne chante que certaines 
choſes, quoiqu il les chante parfaitement, n'eſt qu'un 
Chanteur. Celui, qui conduit tout le Concert & 
qui en regle a la fois toutes les parties, eſt le ſeul Mai- 
tre de Muſique. Tout de meme celui qui taille les co- 
lonnes, ou qui eleve un cote du bitiment, n'eſt qu'un 
Macon. Mais celui, qui a penſe tout Pedifice & qui en a 
toutes les proportions dans fa tete, eſt le ſeul Architecte. 
Ainſi ceux qui travaillent, qui expedient, & qui font le 
plus d'affaires, ſont ceux qui gouvernent le moins; ils ne 
ſont que les ouvriers ſubalternes. Le vrai genie, qui con- 
duit Etat, eſt celui, qui ne faiſant rien fait tout faire; 
qui penſe, qui invente, qui penetre dans Vavenir, qui 
retourne dans le paſle,. qui arrange, qui proportionne, 
qui prepare de loin, qui ſe roidit ſans cefſe pour lutter 
contre la fortune, comme un nageur contre le torrent 
de Feau; qui eſt attentif nuit & jour pour ne laiſſer rien 
au hazard, —_ 

CroyEz-vous, Telemaque, qu'un grand Peintre 
travaille aſſidament depuis le matin juſqu au ſoir pour 
expedier plus promptement ſes ouvrages ? Non, cette gene 
& ce travail ſervile cteindroient tout le feu de ſon ima- 
gination; il ne travailleroit plus de genie; il faut que 
tout ſe faſſe irregulierement & par ſaillies, ſuivant que 
ſon got le mene, & que fon eſprit Vexcite. Croyez- vous 
qu'il paſſe ſon tems à broyer des couleurs, & a preparer 
des pinceaux ? Non, c'eſt Voccupation de ſes Elèves. II 
ſe reſerve le ſoin de penſer; il ne ſonge qu'a faire des 
traits hardis, qui donnent de la nobleſſe, de la vie & de 
la paſſion à ſes figures; il a dans fa tete les penſees & 
ks ſentimens des Heros, qu'il veut repreſenter. Il ſe trans 
porte dans leurs fiecles & dans toutes les circonſtances on 
ils ont été. A cette eſpece d'enthouſiaſme il faut qu'il 
joigne une ſageſſe qui le retienne, que tout ſoit vrai, 
correct & proportionne Pun a Pautre, Croyez- vous, 

| Telemaque, 


40 TELEMAD9UZ. 

| Telemaque, qu'il faille moins d' elevation de genie & 
defforts de penſces, pour faire un grand Roi que pour 

faire un bon Peintre ? Concluez donc que Foccupation 

d'un Roi doit Etre de penſer, de former de grands pro- 

jets, & de choiſir les hommes propres a executer ſous 

Mi. 

TELEMAQUE lui repondit : Il me ſemble que je 
comprens tout ce que vous me dites; mais ſi les choſes 
alloĩent ainii, un Roi ſeroit ſouvent trompe, n'entrant 
point par lui: mème dans le detail, C'eſt vous-meme qui 
vous mompez, repartit Mentor; ce qui empeche qu on 
ne ſoit trompe, c'eſt la connoiſſance generale du gou- 
vernement. Les gens, qui n'ont point de principes dans 
les aſfares, & qui n'ont point de vrai diſcernement des 
eſprits, vont toujours comme a tatons; c'eſt un hazard 
quand ils ne ie trompent pas: ils ne ſavent pas meme 
preciſement ce qu'ils cherchent, ni a quoi ils doivent 
tendre : ils ne ſavent que ſe defier, & ſe defient plütöt 
des honnetes gens qui les contrediſent, que des trompeurs 
qui les flatent. Au contraire ceux qui ont des principes 


pour le gouvernement. & qui ie connoiſſent en hommes, 


favent ce qu ils doivent chercher en eux, & les moyens 
d'y parvenir : ils reconnoiſſent du moins en gros {i les 
dont ils fe ſervent, font des inſtrumens propres a 

leurs deſſeins, & s'ils entrent dans leurs vines pour tendre 
au but qu ils ſe propoſent. D'ailleurs comme ils ne ſe 
jettent pas dans les details accablans, ils ont Feſprit plus 
libre pour enviſager d'une ſeule viie le gros de Vouvrage, 
& pour obſerver $'ils avancent vers la fin principale: c ils 
ſont crompez, du moins ils ne le ſont guere dans !l- 
ſentiel. Ils ſont, outre cela, au deſſus des petites jalou- 
fies, qui marquent un eſprit borne & une ame baſſe: ils 
comprennent qu on ne peut eviter d'etre trompe dans 
les affaires, puiſqu'il faut s'y ſervir des hommes, 
25 ſont fi ſouvent trompeurs. On perd plus dans irre- 
ion ou jette la defiance, qu'on ne perdroit a ſe laiſſer 


un peu tromper, On eſt trop heureux quand on veſt. 
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trompe que dans les choſes mediocres. Les grandes ne 


laiſſent pas de s'acheminer; & c'eſt la ſeule choſe, dont 
un grand homme doit etre en peine. Il faut reprimer 
ſeverement la tromperie, quand on la decouvre; mais il 
faut compter ſur quelque tromperie, ſi on ne veut point 
etre veritablement trompe. Un Artiſan dans ſa bouti- 
que voit tout de ſes propres yeux, & fait tout de ſes pro- 
pres mains. Mais un Roi dans un grand Etat ne peut 
tout faire, ni tout voir. II ne doit faire que les choſes 
que nul autre ne peut faire ſous lui. Il ne doit 
voir que ce qui entre dans la deciſion des choſes impor- 
(antes. | 

ENFIN Mentor dit a Telemaque: Les Dieux vous 
aiment, & vous preparent un regne plein de ſageſſe. 
Tout ce que vous voyez ici eſt fait moins pour la 
gloire d'Idomenee, que pour votre inſtruction, Tous 
les ſages ẽtabliſſemens, que vous admirez dans Salente, 
ne ſont que Vombre de ce que vous ferez un jour a 
Ithaque, (5) fi vous repondez par vos vertus a votre 
baute deſtinee, Il eſt tems que nous ſongions a partir 
dici, Idomenee tient un Vaiſſeau pret pour nôtre re- 
tour. | 

Avuss1ToOT Telemaque ouvrit ſon coeur a ſon ami, 
mais avec quelque peine, ſur un attachement qui lui fai- 
ſoit regretter Salente. Vous me blimerez peutetre, lui 
dit il, de prendre trop facilement des inclinations dans 
ks lieux on je paſſe; mais mon coeur me feroit de 
continuels reproches, fi je vous cachois que j'aime Anti- 
ope fille d!'Idomenee. Non, mon cher Mentor, ce n'eſt 
pas une paſſion aveugle, comme celle dont vous m'avez 
pueri dans [Ile de Calypſo; j'ai bien reconnu la profon- 
&ur de la playe, que amour m'avoit fait aupres d'Eucharis; 


(5) Si vous repondez, par] Roi ſon Aieul. Toutes ces 
vos vertus 4 votre haute deſtinee. | inſtructions, tous ces exem- 
Ceſt ainſi que Mr. de Fene- | ples ne tendoient qu 'à former 
lon parloit a ſon Eleve, de- en lui un bon Roi, 
line à remplic le Trône du 
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je ne puis encore prononcer ſon nom ſans &tre trouble, 
Le tems & Pabſence n'ont. pu Veffacer. Cette experience 
funeſte m'apprend a me defier de moi-meme. Mais pour 
Antiope, ce que je reſſens n'a rien de ſemblable; ce n'eſt 
point amour paſſionne, c'eſt gout, c'eſt eſtime, c'eſt per. 
ſuaſion. Que je ſerois heureux, fi je paſſois ma vie avec 
elle! Si jamais les Dieux me rendent mon pere, & 
me permettent de choifir une femme, Antiope ſera 
- Ce qui me touche en elle, c'eſt fon ſi- 


mon , 
lence, fa modeſtie, ſa retraite, ſon travail aſſidu, ſon in- 


vrages de laine & de broderie, ſon ap- 


duftric pour les ou 


a conduire toute la maiſon de ſon Pere depuis 
que ſa Mere eſt morte, ſon mepris des vaines parures, 
Foubli & Vignoran 


, 


ce meme qui paroit en elle de f 
Idomenee lui ordonne de mener les 
danſcs des jeunes Cretoiſes au ſon des flutes, on la pren- 
doit pour la riante Venus, tant elle eſt accompagnee 
de graces. Quand il la mene avec lui à la chaſſe dans 
les forets, elle paroit majeſtueuſe & adroite a tirer de 
Parc comme Diane au milieu de ſes Nymphes. Elle ſeule 
ne le ſcait pas, & tout le monde Padmire. Quand elle 
entre dans le Temple des Dieux, & qu elle porte ſur fa 
tete les choſes facrees dans des corbeilles, on croiroit 
eſt clle-meme la Divinite, qui habite dans le Tem- 
Avec quelle crainte & quelle religion Pavons-nous 
ir des ſacriſices, & detourner la colere des Dieur, 
il a falu expier quelque faute, ou detourner quel- 
preſage? Enfin quand on la voit avec une 
filles tenant en fa main une aiguille d'or, on 
it que c'eſt Minerve mEme, qui a pris ſur la terre une 
humaine, & qui inſpire aux hommes les beaut 

Elle anime les autres a travailler, elle leur adoucit 
il & Fennui par les charmes de ſa voix, lorſqu ele 
toutes les merveilleuſes hiſtoires des Dieux; & ell 
la plus exquiſe peinture par la delicateſſe de {cs 
- Heureux Phomme qu'un doux Hymen uni! 
elle! Il n aura a craindre que de la perdre & de 7 
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Ir prens ici, mon cher Mentor, les Dieux a temoins 
que je ſuis tout pret a partir. Jaimerai Antiope tant que je 
yivrai; mais elle ne retardera pas d'un moment mon re- 
tour a Ithaque, Si un autre la devoit poſſeder, je paſie- 
rois le reſte de mes jours avec triſteſſe & amertume: 
mais enfin je la quitterai, quoique je ſache que Vabſence 
peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui parler, ni parler à ſon 
Pere de mon amour; car je ne dois en parler qu à vous 
ſeul, juſqu'a ce qu Ulyſſe, remonte ſur ſon trone, m'ait 
declare qu'il y conſent, Vous pouvez reconnoitre par la, 
mon cher Mentor, combien cet attachement eſt different 
de la paſſion, dont vous m' avez vu aveuglè pour Eucharis. 

MenToR répondit: O Telemaque, je conviens de 
cette difference. Antiope eit douce, ſimple, ſage; ſes 
mains ne mepriſent point le travail; elle prevoit de loinz 
elle pourvoit a tout; elle ſgait ſe taire & agir de ſuite ſans 
empreſſement. Elle eſt a toute heure occupee, & ne 
Fembaraſle jamais, parce qu'elle fait chaque choſe a pro- 
pos. Le bon ordre de la maiſon de ſon Pere eſt ſa gloire; 
ele en eſt plus ornèe que de fa beauté. Quoiqu'elle ait 
loin de tout, & qu'elle ſoit chargee de corriger, de re- 
fuſer, d'epargner, (choſes qui font hair priſque toutes 
ks femmes) elle s eſt renduè aimable a toute la maiſon, 
Ceſt qu'on ne trouve en elle ni paſſion, ni entetement, ni 
kgerete, ni humeur, comme dans les autres femmes. 
Dun ſeul regard elle ſe fait entendre, & on craint de lui 
deplaire; elle donne des ordres precis; elle n'ordonne que 
ce qu on peut executer; elle reprend avec bonte, & en 
reprenant elle encourage. Le cœur de ſon Pere ſe re- 
poſe ſur elle, comme un voyageur, abattu par les ardeurs 
du Soleil, ſe repoſe à Pombre ſur “herbe tendre. Vous a- 
vez raiſon, Telemaque; Antiope eſt un treſor digne 
dere recherche dans les terres les plus eloignces. 
Son eſprit non plus que ſon corps ne ſe pare ja- 
mais de vains ornemens. Son imagination, quoique 
Vive, eſt retenus. Elle ne parle que pour la neceflite; & 


fi elle ouyre la bouche, la douce perſuaſion & les graces 
| naives 


de Gramont au retour de ſon | vertueuſe. 
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naives coulent de ſes levres. Des qu'elle parle, tout |; 
monde ſe tait, & elle en rougit; peu sen faut quell 
ne ſupprime ce qu elle a voulu dire, quand elle s apper- 
coit qu on Vecoute {i attentivement; (6) a peine avons. 
nous cntendue parler. EA 

Vous ſouvenez-vous, © Telemaque, d'un jour que 
fon Pere la fit venir? Elle parut, les yeux baiſſez, cou- 


verte d'un grand voile, & elle ne parla que pour mo- 
derer la colere d'!domenee, qui vouloit faire punir ri- 
goureuſement un de ſes eſclaves. D'abord elle entra dans 


fa peine; puis elle le calma; enfin elle lui fir entendre 
ce qui pouvoĩt excuſer ce malheureux; & fans faire ſen- 
tir au Roi qu'il s toit trop emporte, elle lui inſpira des 
ſentimens de juſtice & de compaſſion. Thetis, quand 
elle flate le vieux Neree, n'appaiſe pas avec plus de dou- 


ceur Tbs flots irritez. Ainſi Antiope, fans prendre aucune 


autorite & fans ſe prevaloir de ſes charmes, maniera 
un jour le coeur de fon epoux, comme elle touche 
maintenant ſa lyre, quand elle en veut tirer les plus ten- 
dres accords. Encore une fois, Telemaque, votre amour 
Pour elle eſt juſte; les Dieux vous la deſtinent; vous 
Faimez d'un amour raiſonnable; il faut attendre qu- 
Ulyfic vous la donne. Je vous lou de avoir pas 
youiu lui decouvrir* vos ſentimens; mais ſachez que ſi 


vous euſſiez pris quelques detours pour lui apprendre vos 


deſſeins, elle les auroit rejettez, & auroit ceſſè de vous 
eſtimer; elle ne ſe promettra jamais a perſonne; elle {c 
hiſſera donner par ſon Pere; elle ne prendra jamais pour 
epour, qu un homme qui craigne les Dieux, & qui rempliſſe 
toutes les bienſeances. Avez · vous obſerve comme moi, qu elle 


(6) A peine Pavons-nous | Ambaſſade, pour la deman- 
entendue parler. Tout ce por- 4 au — Roi; & il 
trait convient à Marie The- | dit, entre autres choſes, qu'l 
reſe d' Autriche, Infante dE I- peine Payoit il entendue par- 
pagne, deſtinee 2 Etre VE- | ler. La ſuite a juſtifiè ce ca- 
poule de Louis XIV. C'eſt | raftere. La Reine ctoit une 
ainſ qu en parla le Marcchal | Princeſſe tres bonne. & tres 
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ſe montre encore moins, & qu'elle baiſſe plus les yeux depuis 
votre retour? Elle ſcait tout ce qui vous eit arrive d'heureux 
dans la guerre. Elle n'ignore ni votre naiſſance, ni vos 
zvantures, ni tout ce que les Dieux ont mis en vous. 
Ceſt ce qui la rend fi modeſte & fi re ſervẽe. Allons, Te- 
kmaque, allons vers Ithaque. Il ne me reſte plus qua 
yous faire trouver vorre Pere, & qu'a vous mettre en 
at dobtenir une Epouſe digne de Age d'or. Ft elle 
Bergere dans la froide Algide, au lieu qu'elle eſt fille d'un 
Roi de Salente, vous ſerez trop heureux de la poſſeder. 


Fin du vingt-deaxieme Livre. 
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IDOMENEE, craignant le depart de ſes deux 
bites, propoſe a Mentor Plaſicurs a Faires embar- 
raſſantes, Paſſuraut quil ne les pourra regler 
ſaus ſon ſecours. Mentor lui explique comment il 
doit ſe comporter, & tient ferme pour remmener 
Telemaque. Idomende eſſaye encore de les rete- 
air en excitant la hr de ce dernier pour 
Antiope. Il les engage dans une partie de chaſſe, 
ot il vent que ſa fille ſe traude. Elle y ſeroit 
dechiree par un ſanglier ſans Telemaque, qui la 
ſauve. Il ſent enſuite beaucoup de repugnauce d 

| ta quiter & a prendre conge du Roi ſon pere. 
Mars ctant encourage par 7 il ſarmonte 

fa peine & Vembarque pour ſa patrie. 
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Be DOMENEE, qui craignoit le depart de 

relemaque & de Mentor, ne ſongeoit 
‚ WE qu'a le retarder. Il repreſenta a Mentor 
NWS qu'il ne pouvoit regler ſans lui un diffe- 
rend, qui s'ctoit ẽlevè entre Diophanes 
Pretre de Jupiter Conſervateur, & Helio- 
Jore Pretre d' Apollon, ſur les preſages qu'on tire du vol 
des oiſeaux & des entrailles des victimes. Pourquoi, lui 
lit Mentor, (1) vous meEleriez-vous des choſes ſacrees ? 
Laiſez-en la deciſion aux Etruriens, qui ont la Tradition 
tes plus anciens Oracles, & qui ſont inſpirez pour ctre 
es Interpretes des Dieux. Employez ſeulement votre 
autorite a Etouffer ces diſputes des leur naiſſance, Ne 
montrez ni partialite, ni prevention. Contentez- vous 
dappuyer la decifion, quand elle ſera faite, Souvenez- vous 
qu un Roi doit Etre ſoùmis a la Religion, & qu'il ne 
doit jamais entreprendre de la regler. La Religion vient 
des Dieux. Elle eſt au deſſus des Rois. (2) Si les Rois 
ſe melent de la Religion, au lieu de la proteger ils la 
mettront en ſervitude. Les Rois ſont ſi puiſſans, & les 
zutres hommes ſont fi foibles, que (3) tout ſera en peril 
detre altere au gre des Rois, ſi on les fait entrer dans les 


- (1) Pourquoi vous meleriez- 
vous des choſes ſacrees? Voici 
ce qui confirme ce qu*on a dit 
ei· deyant, qu*Idomenee eſt la 
hgure de Charles I & de 
aques II, Rois d*Angleterre. 
"ffaire de Ia Liturgie & de 
Epiſcopat, dont le premier 
voulut etre Parbitrez & les 
changemens que le ſecond 
vouloit int toduire dans la Re- 
ligion & dans le Gouverne- 
ment, furent ce qui les ren- 
22 Trone. | 
2) Si les Rois ſe melent de 
ia Religion, —_ de la prote- 
& ils la metront en ſervitude, 


C'eſt ce qui eſt arrive en 
France. La Religion Re- 
tormèe y a été miſe en ſer- 
vitude par une autorité u- 
ſurpee injuſtement, juſqu'à ce 
qu'elle ait ẽtẽ bannie enſuite 
par une proſcription encore 
plus injuſte. | 

(3) Tout ſera en peril, &c. 
Ceſt ce, qui a mis l' Angle. 


| terre en trouble, & ce qui a 


commence de brouiller la 
France des le tems de Mr. de 
Fenelon, tant à Foccaſion de 
ſon Livre des Maximes des 
Saints, qu'à l'occaſion des 


V Propolitions, 
que- 
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8 Ye DOMENE E, qui craignoit le depart de 


Telemaque & de Mentor, ne ſongeoit 
qu'a le retarder, Il repreſenta a Mentor 
qu'il ne pouvoit regler ſans lui un diffe- 


57805 55 rend, qui s toit cleve entre Diophanes 
Pretre de Jupiter Conſervateur, & Helio- 

Jore Pretre d' Apollon, ſur les preſages qu'on tire du vol 
des oiſeaux & des entrailles des victimes. Pourquoi, lui 
lit Mentor, (1) vous meleriez- vous des choſes fſacrees ? 
Laiſſez-en la deciſion aux Etruriens, qui ont la Tradition 
tes plus anciens Oracles, & qui ſont inſpirez pour ętre 
les Interpretes des Dieux. Employez ſeulement votre 
zutorité à Etouffer ces diſputes des leur naiſſance. Ne 
montrez ni partialite, ni prevention. Contentez-vous 
dappuyer la deciſion, quand elle ſera faite, Souvenez-vous 
qu'un Roi doit Etre ſoùmis a la Religion, & qu'il ne 
doit jamais entreprendre de la regler. La Religion vient 
des Dieux. Elle eſt au deſſus des Rois. (2) Si les Rois 
ſe melent de la Religion, au lieu de la proteger ils la 
mettront en ſervitude. Les Rois ſont ſi puiſſans, & les 
autres hommes ſont fi foibles, que (3) tout ſera en peril 
derre altere au gre des Rois, fi on les fait entrer dans les 


(1 ) Pourquoi vous meleriez- | 


vous des choſes ſacrees? Voici 
ce qui confirme ce qu*on a dit 
c-deyant, qu*Idomenee eſt la 
ligure de Charles I & de 
aques II, Rois d*Angleterre. 

affaire de la Liturgie & de 

Epiſcopat, dont le premier 
voulut Etre Parbitrez & les 
changemens que le ſecond 
vouloit int toduire dans la Re- 
ligion & dans le Gouverne- 
ment, furent ce qui les ren- 
robe Tröne. . 
2) Ci les Rois ſe melent de 

la Religion, = de la prote- 
& ils la metront en ſervitude, 


C'eſt ce qui eſt arrive en 
France. La Religion Res 
tormee y a été miſe en ſer- 
vitude par une autorité u- 
ſurpee injuſtement, juſqu'à ce 
qu'elle ait etè bannie enſuite 
par une proſcription encore 
plus injuſte. 

(3) Tout ſera en peril, &c. 
C'eſt ce, qui a mis PAngle- 
terre en trouble, & ce qui a 
commence de brouiller la 
France des le tems de Mr. de 
Fenelon, tant à Foccaſion de 
ſon Livre des Maximes des 
Saints, qu'à Voccaſion des 


V Propoſitions, 
4 que- 
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queſtions, qui regardent les choſes ſacrees. Laiſſez dong 
en pleine liberte la decifion aux amis des Dieux, & box. 
ner · vous à reprimer ceux, qui n'obciront pas à leur juge- 
ment. quand il aura etè prononce, 

Eus vir Idomence ſe plaignit de l'embarras, od il 
Etoit ſur un grand nombre de procez entre divers Particyli. 
ers, qu on le preſſoit de juger. Decidez, lui repondit 
Mentor, toutes les queſtions nouvelles qui vont a etablir 
des maximes generales de Juriſprudence & a interpreter 
les Loix: mais ne vous chargez jamais de juger les 
cauſes particulieres; elles viendroient toutes en foule vous 
aſſicger. Vous ſeriez unique Juge de tout votre peuple, 
Tous les autres Juges, qui ſont ſous vous, deviendroient 
inutiles. Vous ſeriez accable; & ces petites affaires vous 
deroberoient aux grandes, fans que vous puiliez ſuffire 4 


regler le detail des petites. Gardez-vous donc bien de vous 
jetter dans cet embarras. Renvoyez les affaires des Parti- 


culiers aux Juges ordinaires. Ne faites que ce que nul au- 
tre ne peut faire pour vous ſoulager. Vous ferez alors les 
veritables fonctions de Roi. 
- On me preſſe encore, diſoit Idomence, de faire cer- 
tains marizpes. Les perſonnes d'une naiſſance diſtinguee, 
i mont ſuivi dans toutes les guerres, & qui ont perdu 
de très- grands biens en me ſervant, voudroient trouver 
une eſpece de recompenſe, (4) en epouſant certaines 
filles riches; je n'ai qu'un mot a dire pour leur procu- 
rer ces Erabliſſemens. Il eſt vrai, repondit Mentor, qu'il ne 
vous en coũteroit qu un mot; mais ce mot [ui-theme 


vous couteroit trop cher. Voudriez vous Oter aux peres 


& aux meres la liberte & la conſolation de choiſir leurs 
gendres, & per conſequent leurs heritiers? Ce ſeroit 
mettre toutes les familles dans le plus rigoureux eſclavage. 


(4) En epou/ant certaines | peaſer ſes officiers, ou pour 
Elles riches, &c. On blame ici | placer certaines filles, qui ne 
quantite de Mariages forces, | lui avoient pas deplu avant 
* Roi 3 fair faire par |leur matiage. 

autoxitE ou pour recom- | 


Vous 
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vous vous rendriez reſponſable de tous les malheurs 
domeſtiques de vos Citoyens. Les mariages ont aſſez 
depines, fans leur donner encore cette amertume. Si 
vous avez, des ſerviteurs fideles a recompenſer, donnez- 
kur des terres incultes; ajoutez-y des rangs & des hon- 
neurs proportionnez a leur condition & a leurs ſervices, 
Ajolitez-y, s'il le faut, quelque argent pris par vos E- 
pugnes ſur les fonds deſtinez, a votre depenſe. Mais ne 
payez jamais vos dettes en ſacrifiant les filles riches, mal- 
gre leur parenté. 


IopoMEN EE paſſa bientot de cette queſtion à une 


autre. Les Sy barites (a), diſoit-il, ſe plaignent de ce 
que nous avons uſurpe des terres (5), qui leur appartien- 
gent, & de ce que nous les avons donnees, comme des 
champs a defricher, aux Etrangers que nous avons attirez 
depuis peu ici. Cederai je a ces peuples? Si je le fais, 
chacun croira qu'il n'a qu'a former des pretenſions ſur 
nous. II n'eſt pas juſte, repondit Mentor, de croire les 
Sybarites: dans leur propre cauſe ; mais il n'eſt pas juſte 
zuſſi de vous croire dans la vOtre. Qui croirons- nous 
donc? repartit Idomenee. Il ne faut croire, pourſuivit 
Mentor, aucune des deux Parties: mais il fart prendre 


pour Arbitre un peuple voiſin, qui ne ſoit ſuſpect d aucun 


cötẽ: tels ſont les Sipontins: ils n'ont aucun interèt con- 
traire aux vötres. Mais ſuis-je oblige, repondit Ido- 


(a) Les Sibarites etoient les tiennent, & e. Ceci regarde en- 
peuples de Pancienne Sibarti, | core les reunions faites en 
Ville de la grande Grece en vertu des Chambres de Bri- 
Italie, qui etoit fi puiſſante, ſach & de Metz, mais parti- 
quelle avoit ſous ſa domination | culierement Vinvahon de 
vingt-cing autres villes avec | pluſieuts places que le Roi 
leurs dependances, Cette Ville \prit aux Pais bas en 1681 en 
fut ruince par les Crotoniates, |pleine paix. Les Eſpagnols 
& lon en voit encere les ruines | $*en plaignirent: le Roi you- 
ſous le nom de Sibari Rowinata | loit retenir Aloſt, ou avoir 


lan la Calabre Citerieure. Luxembourg. II piit le Raf 


(s) Les Sibarites ſe plaig- | d'Anglete:re pour atbitre, & 
nt de ce que nous avons u- |attaqua neanmoins Luxem- 
Iwpi des terres, qui leur apar- \bourg peu apes, Add. 
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mence, a croire quelque Arbitre ? Ne ſuis-je pas Roi? Ml hb 
Va Souverain eſt-il oblige a ſe ſolimettre a des ctranger pre 
far Verendue de fa domination? Mentor reprit ainſi le Ml on 
diſcours: Puiſque vous voulez tenir ferme, il faut que ll vie 
vous jugieʒ que votre droit eſt bon. D'un autre coe Ml 
les Sybarites ne relichent rien; ils ſotitiennent que leur Ml 4 
droit eſt certain. Dans cette oppoſition de ſentimens, i Se 
taut qu'un Arbitre choiſi par les Parties vous accommode, de 
ou que le fort des armes decide, Il n'y a point de milieu. Si de 
vous entricz dans une Republique, ou il n'y cur ni Magiſtrats Wl 2d 
ni Juges, & ou chaque famille ſe crit en droit de ſe faire ¶ fit 
juſtice a elle-meme par violence ſur toutes ſes pretenſions Ml fin 


contre ſes voiſins, vous deploreriez le malheur d'une tele ¶ mo 
Nation, & vous auriez horreur de cet affreux deſordre, les 
on toutes les familles s armeroient les unes contre les tin 
autres. Croyez-vous que les Dieux regardent avec moins Wl flat 
dhorreur le monde entier, qui eſt la Republique univer- Wſ pou 
ſelle, fi chaque peuple, qui ny eſt que comme une grande bon 
famille, ſe croit en plein droit de fe faire par violence Ml fon: 
juſtice a ſoi-meme ſur toutes ſes pretentions contre les il eſt 
autres peuples voiſins ? Un Particulier, qui poſſede un champ WM On 
comme iheritage de ſes ancetres, ne peut s' maintenir {MI on 
que par Vautoritc des Loix & par le jugement du M- une 
iſtrat. II ſeroit tres-ſeverement puni comme un {editi- WM poſi 
eux, il vouloit conſerver par la force ce que la juſlic ff pou 
lui a donné. (6) Croyez-vous que les Rois puiſſent em- I les 
ployer d abord la violence pour ſoutenir leurs pretenſions, i du 1 
Lans avoir tente toutes les voyes de douceur & d'bu- WM Veſt 
manite? La juſtice n'eſt-elle pas encore plus facree & ¶ ldor 
plus inviolable pour les Rois par rapport à des pais en. pon 
tiers, que pour les familles par rapport a quelques champ: 
(6) Croyez-wous que les | declarer à Madrid, mais {es gl 
eis, &c. Le Roi employa | Armees furent auſſitöt en tion: 
A abord la violence pour | Campagne, & la plipart des loin 
ſourenir les pretenſions de la | places furent conquiles a t arbit 
Reine en 1667, ſur les Pais- | qu*'on füt en état de due 


bas. Il les cavoya à la verite | oppoſer, 
| labourer! 
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libourez? Sera- t- on injuſte & raviſſeur, quand on ne 
prend que quelques arpens de terre? Sera- t- on juſte, ſera- t- 
on Heros, quand on prend des Provinces? Si on fe pre- 
vient, fi on ſe flate, ſi on s'aveugle dans les petits inte- 
fats des Particuliers, ne doit-· on pas encore plus craindre 
de ſe liter & de s'aveugler ſur les grands interèts d'Etat? 
de croira- t · on ſoi-meme dans une matiere, ou Von a tant 
de raiſons de ſe defier de ſoĩ? Ne craindra- t- on point 
de ſe tromper dans des cas, ou l'erreur d'un ſeul homme 
a des conſequences affreuſes? L'erreur d'un Roi, qui ſe 
flite ſur ſes pretenſions, cauſe ſouvent des ravages, des 
famines, des maſſacres, des peſtes, des depravations de 
mœurs, dont les effets funeſtes s'crendent juſques dans 
les ſiecles les plus reculez. Un Roi, qui aſſemble toujours 
tant de flateurs autour de lui, ne craindra- t- il point d ètre 
flare en ces occaſions? S'il convient de quelque àrbitre 
pour terminer le differend, il montre ſon <quite, ia 
bonne foi, ſa moderation. (7) II publie les ſolides rai- 
ſons, ſur leſquelles fa cauſe eſt fondee. L' Arbitre choiſi 
eſt un Mediateur amiable, & non un Juge de rigueur. 
On ne ſe ſoumet pas aveuglẽ ment a ſes decifions; mais 
on a pour lui une grande deference. Il ne prononce pas 
une Sentence en Juge Souverain; mais il fait des pro- 
politions ; & on ſacrifie quelque choſe par ſes conſeils, 
pour conſerver la paix. Si la guerre vient malgre tous 
les ſoins qu'un Roi prend pour cos ſerver la paix, il a 
du moins alors pour lui le temoignage de ſa conſcience, 
leſtime de ſes voiſins, & la juſte rrotection des Dieux. 
ldomenee, touche de ces diſcours, conſentit que les Si- 
pontins fuſſent mediateurs entre lui & les Sybarites. 


(7) Le Roi publia les rai- | paiez par Louvois travaille- 
ſons, tur leſquelles ſes preten | rent pour la forme à les eta 
lions etoient fondees, mais |blir, ce ne fut que pour lui 
loin de s'en raporter 4 un donner gain de cauſe, ſans 
arbitre, il les apuya du droit | ſeulement ouir les parties. 
e Canon ; & li des Avocats | 


R 2 ALone 
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ALors le Roi, voyant que tous les moyens de retenie 
les deux Etrangers lui echappoient, eſſaya de les arreter fu 
par un lien plus fort. Il avoit remarque que Telemaque Ml cc 
aimoit Antiope, & il eſpera de le prendre par cette pat. i du 
ſion. Dans cette vue il la fit chanter pluſieurs fois pen» Wl | 
dant des feſtins. Elle le fit pour ne deſobeir pas 4 fon Ml fo 
Pere, mais avec tant de modeſtie & de triſteſſe, qu'on ll & 
voyoit bien la peine qu elle ſouffroit en obeiflant, 14o. il ap 
mence alla juſqu'a vouloir qu'elle chantit la victoite co 
remportee ſur les Dauniens & ſur Adraſte. Mais elle ne k 


put ſe reſoudre à chanter les loüanges de Telemaque ; ch 
elle sen defendit avec reſpect, & ſon Pere n'oſa la con- 
craindre. Sa voix douce & touchante penetroit le cœur l 
du jeune fils d'Ulyſſe ; il eroit tout emi, Idomence, qu 
qui avoit les yeux attachez ſur lui, jouiſſoit du plaifir de de 
remarquer ſon trouble. Mais Telemaque ne faiſoit pas Ml ren 
ſemblant d'appercevoir les deſſeins du Roi. Il ne pouvoit WI Au 
s'empecher en ces occaſions d etre fort touch. Mais k Ml rec 
raiſon ctoit en lui au deſſus du ſentiment, & ce n'ctoit WM bla! 
plus ce meme Telemaque, qu'une paſſion tyrannique Wl des 
avoit autrefois captive dans I'lle de Calypſo. Pendant bat 
qu Antiope chantoit, il gardoit un profond ſilence. Des ll be 
qu elle avoit fini, il ſe hatoit de tourner la converſation ele 
ſur quelqu autre matiere. dj; 
Le Roi ne pouvant par cette voye réüſſir dans fon iff © } 
deſſein prit enfin la reſolution de faire une grande Bil ver 
chaſſe, dont il voulut donner le plaiſir à ſa fille. Antiope {il long 


ne voulant point y aller: mais il falut executer WM de! 
Tordre de fon Pere. Elle monte un cheval ecumant, _l #4 
faugueux, & ſemblable a ceux que Caſtor domptoit pour (iſ core 
Is combats. Elle le conduit fans peine. Une troupe de ks 
| files la ſuit avec ardeur; elle paroit au milieu i ele 
d'clles comme Diane dans les forts. Le Roi la voit, & def 
l ne peut fe laſſer de la voir. En la voyant il oublic i peri 
tous ſes malheurs paſſez. Telemaque la voit auſſi, & i | 
eſt encore plus touche de la modeſtie d'Antiope, que de 45 


ſon adreſſe & de toutes ſes graces, Les chiens pou- Bi part 
£ : Mg ſüuiyoient TI 
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fvoient un Sanglier d'une grandeur norme, & furieux 
comme celui de Calydon ; ſes longues ſoies étoient 
lures & heriſſèes comme des dards; ſes yeux etince- 
ns Etoient pleins de ſang & de feu; ſon ſoufle ſe fai - 
ſoit entendre de loin, comme le bruit ſourd des vente 
ſelitieux, quand Eole les rappelle dans ſon Antre pour 
zppaiſer les tempetes ; ſes defenſes longues & crochues 
comme la faulx tranchante des moiſſonneurs coupoient 
k tronc des arbres. Tous les chiens qui oſoient appro- 
cher Etoient dechirez, Les plus hardis chaſſeurs en le 
1 craignoient de Vatteindre, Antiope, legere a 

courſe comme les vents, ne craignit point de Patta- 
ver de près; elle lui lance un trait, qui le perce au deſſus 
de epaule. Le ſang de Vanimal farouche ruiſſelle, & le 
fend plus furieux. Il ſe tourne vers celle qui Pa bleſſe. 


| Aoffitdt le cheval d'Antiope, malgre {a fierte, fremit & 


recule, Le Sanglier monſtrueux $'elance contre lui, ſem- 
blable aux peſantes machines, qui ebranlent les murailles 
des plus fortes villes. Le courſier chancelle, & eſt a- 
battu. (S) Antiope ſe voit par terre hors d'etat d'eviter 
le coup fatal de la defenſe du fanglier anime contre 
ele. Mais Telemaque, attentif au danger d'Antiope, etoit 
deja deſcendu de cheval plus prompt que les eclairs; il 
ſe jette entre le cheval abattu, & le Sanglier, qui re- 
vient pour venger ſon ſang. Il tient dans ſes mains un 
long dard, & Venfonce preſque tout entier dans le flanc 
de Phorrible animal, qui tombe plein de rage. 

A Finſtant Telemaque en coupe la hure, qui fait en- 
core peur quand on la voit de pres, & qui ctonne tous 
les chaſſeurs. II la preſente à Antiope. Elle en rougit; 
ele conſulte des yeux ſon Pere, qui, apres avoir été ſaiſi 
de frayeur, eſt tranſporte de joie de la voir hors du 
peril, & lui fait ſigne qu'elle doit accepter ce don, En 


(8) Antiope ſe voit pay ] Valiere en Amazone, & ol 
terre, &c. Ceci regarde une ſ elle fit une chute, dont le Rei 
partie de chaſſe, où Louis fut fort affligé. 

XV mena Madame de laj 
- } WM le 


434 TELEM AU E. 

le prenant elle dit a Telemaque : Je regois de vous avec 
reconnoiſſance un autre don plus grand; car je vous 
deis la vie. A peine eut- elle parle, qu'elle craignit avoi 
trop dit; elle baiſſa les yeux; & Telemaque, qui vit ſon 
embarras, n'oſa lui dire que ces paroles: Heureux le fl; 
d'Ulyſle d avoir conſerve une vie fi precieuſe! Mais plus 
heureux encore s il pouvoit paſſer la ſienne aupres de 
vous! Antiope, fans lui repondre, rentra bruſquement 
dans la troupe de ſes jeunes compagnes, ou elle remonta 

à cheval. | 
IDoMENEE auroit des ce moment promis fa file 
Telemaque; mais il eſpera d'enflamer davantage fi 
en le laiſſant dans Vincertitude, & crut mime 
le retenir encore a Salente par le deſir d'aſſurer fon ma- 
riage. Idomence raiſonnoit ainſi en lui- mème; mais 
les Dieux ſe jouent de la ſageſſe des hommes. Ce qui 
devoir retenir Telemaque, fut preciſement ce qui le 
preſſa de partir. Ce qu'il commencoit a ſentir, le mit 
dans une juſte defiance de lui-mEme, Mentor redoubla 
ſes ſoins pour lui inſpirer un deſir impatient de sen fe- 
tourner à Ithaque; il preſſa Idomenee de le laiſſer par- 
tir ; l Vaiſſeau cEroit deja pret. Ainſi Mentor, qui re- 
it tous les momens de la vie de Telemaque pour 
Felever a la plus haute gloire, ne Varretoit en chaque 
lieu, qu autant qu'il le falloit pour exercer fa vertu, & 
pour lui faire acquerir de experience. Mentor avoit eu 
ſoin de faire pre parer le Vaiſſeau des Parrivee de Tele- 
maque ; mais Idomence, qui avoit eu beaucoup de rc- 
pugnance à le voir preparer, tomba dans une triſteſſ 
mortelle & dans une defolation a faire pitie, lorſqu'il vit 
ces deux hores, dont il avoit tire tant de {ecours, 
alloient Fabaudonner. Il ſe renfermoit dans les lieux les 
plus ſecrets de fa maiſon; 1a il foulageoit fon cœur, en 
fant des gemiſſemens, & en verſant des Jarmes 
i oubloit le ſoin de ſe nourrir; le ſommeil n'adovciſſoit 
plus ces cuiſantes peines; il ſe deſſechoit, il fe conſu- 
moit par ſes inquictudes, Semblable à un grand arbre, 
MY qui 
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qui couvre la terre de ſes rameaux epais, & dont un ver 
commence a ronger la tige dans les canzux deliez, ou la 
ſeve coule pour {a nourriture, Cet arbre, que les vents 
nont jamais ebranle, que la terre feconde ſe plait a 
nourrir dans ſon ſein, & que la hache du Laboureur a 
tod jours reſpeRe, ne laiſſe pas de languir, ſans qu'on 
uiſſe decouvrir la cauſe de ſon mal; il ſe flétrit, il fe 
depouille de ſes feuilles, qui ſont ſa gloire; il ne montre 
plus qu'un trone couvert d'une ecorce entr'ouverte & des 
branches ſeches. Tel parut Idomenee dans fa douleur. 
lle a TELEMAQUE attendri n'ofoit lui parler. 1] craignoit 
fee jour du depart. Il cherchoit des pretextes pour le re- 


eme WM tarder, & il ſeroit demeure longtems dans cette incerti- 


ma- MW tude, ſi Mentor ne lui eùt dit: Je ſuis bien aiſe de vous 
mais Ml voir fi change. Vous etiez ne dur & hautain, vo:re 
qui cœur ne ſe laiſſoit toucher que de vos commoditez & 
i le de vos interéèts: mais vous Eces enfin devenu homme, & 
mit vous commencez par Vexperience de vos maux a com- 
ubla patir a ceux des autres: fans cette compaſſion on n'a ni 
fe. bone, ni vertu, ni capacité pour gouverner les hom- 


pare mes; mais il ne faut pas la pouſſer trop loin, ni tomber 


fe- dans une amitié foible. Je parlerois volontiers a Ido- 
our WI menee pour le faire conſentir a voire depart, & je vous 
que Wl epargnerois Vembarras d'une converſation fi ficheuſe ; 
& mais je ne veux point que la mauvaile honte & la timi- 
eu die dominent votre coeur, Il faut que vous vous ac- 


ele- Wl coutumiez à méler le courage & la fermeté avec une 
rc- ¶ mitiè tendre & ſenſible. 11 faut craindre d'affliger les 
eſſe hommes ſans neceſſité; i] faut entrer dans leurs peines, 
vit unnd on ne peut eviter de leur en faire, & adoucir, le 
urs, pus qu'on peut, le coup qu'il eſt impoſſible de leur eparg- 


les WF ner entierement, C'eſt pour chercher cet adociſſement, 
en WF fcpondit Telemaque, que j'aimerois mieux qu'ldomence 
cs; wpprit notre depart par vous que par moi. 2. 

olt Mex ron lui dit auſſitöt: Vous vous trompez, mon 
ſu- cher Telemaque; vous Etes ne comme les eafans des 


Rois nourris dans la pourpre, qui veulent que tout ſe 
X 4 faſſe 
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taſſe à leur mode, & que toute la nature obcifſe à leut 
_ yolonte, mais qui n'ont pas la force de reliſter à perſonne 
en face. Cen'eſt pas qu'ils fe ſoucient des hommes, ni 
qu ils craignent par bonte de les affliger, mais c'eſt pour 
propre commodite; ils ne veulent point voir autour 
deux des viſages triſtes & mecontens, Les peines & les 
miſeres des hommes ne les touchent point, pouryũ 
qu elles ne ſoient pas ſous leurs yeux; s'ils en entendent 
parler, ce diſcours les importune & les attriſte. Pour 
leur plaire, il faut toũ jours leur dire que tout va bien, 
Pendant qu' ils font dans leurs plaifirs, ils ne veulent rien 
voir ni entendre, qui puiſſe interrompre leur joie. Faut-il 
reprendte, corriger, detromper quelqu'un, refiſter aux 
pretenſions & aux paſſions injuſtes d'un homme im- 
portun? Ils en donneront totijours la commiſſion a une 
autre perſonne, plutot que de parler eux-mEmes avec 
une douce fermete. Dans ces occaſions, ils ſe laiſſeroient 
220r arracher les graces les plus injuſtes ; ils g{teroient 
les affaires les plus importantes, faute de favoir decider 
contre le ſentiment de ceux, avec qui ils ont a faire tous 
les jours. Cette foibleſſe qu'on ſent en eux fait que 
chacun ne ſonge qu à s en prevaloir; on les preſſe, on 
les imporiune, on les accable, & on reiiſſit en les acca - 
blant. D'abord on les flate, & on les encenſe pour s in- 
ſinuer ; mais des qu'on eſt dans leur confiance, & qu on 
eſt auprès deux dans les emplois de quelque autorite, on 
ks mene loin; on leur impoſe le joug. Ils en gemillent, 
iis veulent ſouvent le ſecoiier, mais ils le portent toute 
kur vie ; (9) ils ſont jaloux de ne parotire point gou- 
veraez, & ils le ſont toũjours; ils ne peuvent mème ſe 
paſſer de Vere; car ils font ſemblables a ces foibles tiges 
de Vignes, qui n'ayant par elles-memes aucun ſoutien 


(-) Its ſont jaleax de ne far dit que ſes Miniſtres le 


prroure point gouvernez, & ils | gouvernoient z & perſonne ne 
le ſont teũ jours. Telle fut en- | fur jamais plus gouverne que 
core la conduite de Lovis lui. 

XIV, U ne youloit pas qu'il 


rampent 


fampent toujours autour du tronc de quelque grand 
arbre. Di I | 

]s ne ſouffrirai point, 6 Telemaque, que vous tom- 
biez dans ce defaut, qui rend un homme imbecile pour 
le gouvernement. Vous, qui Etes tendre juſqu'a n'oſer 
parler 3 Idomenee, vous ne ferez plus touche de ſes 
peines, des que vous ſerez ſorti de Salente. Ce n'eſt point 
\ douleur, qui vous attendrit; c'eſt {a preſence, qui vous 


embaraſſe. Allez parler vous-meme a Idomenee; ap- 


renez dans cette occaſion a Etre tendre & ferme tout 
enſemble ; montrez-lui votre douleur de le quitter; mais 
montrez-lui auſſi d'un ton decifif la neceſlite de votre 
depart, 

TEeLEMAQUE noſvit ni réſiſter 3 Mentor, ni aller 
trouver Idomenee ; il etoit honteux de 1a crainte, & 
navoit plus le courage de la ſur monter; il heſitoit, il 
faiſoit deux pas, & revenoit incontinent pour alleguer a 
Mentor quelque nouvelle raiſon de differer : mais le ſeul 
regard de Mentor lui 0toit la parole, & faiſoit diſparoitre 
tous ſes beaux pretextes. Eſt-ce donc 1a, diſoit Mentor 


en ſoüriant, ce Vainqueur des Dauniens, ce Liberateur 


de la grande Heſperie, & ce Fils du ſage Ulyſſe, qui 
doit Ecre après lui “Oracle de la Grece ? II roſe dire à 
Idomenee, qu'il ne peut plus retarder ſon retour dans ſa 
patrie pour revoir ſon pere. O peuple d' Ithaque! com- 
bien ſeriez- vous mal heureux un jour, fi vous aviez un 
Roi que la mauvaiſe honte domine, & qui ſacrifie les 
plus grands interèts a ſes foibleſſes ſur les plus petites 
choſes. Voyez, Telemaque, quelle difference il y a en- 
tre la valeur dans les combats & le courage dans les af- 
fares: vous n'avez point craint les armes d' Adraſte, & 
vous craignez la triſteſſe d' Idomenèe. Voila ce qui des- 
honore les Princes, qui ont fait les plus grandes act ions. 
Apres avoir paru des Heros dans la guerre, ils ſe montrent 
les derniers des hommes dans les actious communes, ol 
Cautres ſe ſoùtiennent avec vigueur. 
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TELEMAQUE ſentant la verite de ces paroles, & . Y: 
Pique de ce reproche, partit bruſquement fans 9 &coue MI de 
ſoi-meme. Mais a peine commenga-t-il a paroitre ang del 
le leu ou Idomence <toit aſſis, les yeux baiſſcz, languif. WI me 
fans & abatus de triſteſſe, qu'ils ſe craignirent Yun lau- eſp 
tre. Ils n'oſvient ſe regarder ; ils s entendoient fans ſe dig 
rien dire, & chacun craignoit que Vautre ne rompit |: Ml qu 
ſilence; ils ſe mirent tous deux a pleurer. Enfin Ido. Nc 
mence, preiſẽ d'un exces de douleur, s &cria: A quoi ſert 
de rechercher la vertu, fi elle recompenſe {i mal ceux yo! 
qui Paiment ? Apies m'avoir remontre ma foib'eſſe, on for 

m'abandonne. He bien! je vais retomber dans tous mes qui 
malheurs; qu'on ne me parle plus de bien gouverner; Ml fils 
non, je ne puis le faire; je ſuis las des hommes. Cu vo 
voulez-vous aller, Telemaque? Votre Pere n'eſt plus; je 
vous le cherchez inutilement ; Ithaque eſt en proye a vos ll all: 
ennemis; ils vous feront perir, fi vous y retournez. Quel- Ml qui 
qu'un d'entr'cux aura Epoule: votre Mere: demeurez ici: ſij 
vous fcrez mon gendre & mon heritier ; vous regnerez Wl No 
apres moi. Pe':dant ma vie meme, vous aurez ici un nel 
pouvoir abſolu: ma confiance en vous ſera fans bornes, 
Que fi vous &tes inſenſible 3 tous ces avantages, du plu: 
moins laiflez-moi Mentor, qui eſt toute ma reſource, Wl que 
Parlez.; repondez-moi ; n'endurcifſez point votre coeur; que 
ayez pitic du plus malheureux de tous les hommes. I perl 
Quoi! vous ne dites rien? Ah! je comprens combien peſt 
les Dicux me ſont cruels. Je le fens encore plus rigou- Me. 
reuſement qu'en Crete, lorſque je pergai mon propre i poi! 
Hils. | | aux 
Erin Telemaque lui repondit d'une voix troublce iP {vl 
& timide: ſe ne ſuis point a moi; les deſtinees me rap- at 
pelleat dans ma patrie. Mentor, qui a la ſageſſe des you 
Dicux, m'ordonne en leur nom de partir. Que voulez- you 
vous que je faſſe? Renoncerai-je a mon pere, a ma des 
mere, 2 ma patrie, qui me doit etre encore plus chere con 
qu'cux ? Etant ne pour Ctre Roi, je ne ſuis pas deſtine 3 " 
Ns 


une vie douce & tranquile ni a ſuiyre mes inclinations. 
= e Votre 


TY 
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Vote Royaume eſt plus riche & plus puiſſant que celui 
de mon Pere: mais je dois preferer ce que les Dieux me 


uter | 
anz deftinent, à ce que vous avez la bonte de m'offrir. Je 
vic. me croirois heureux, fi j'avois Antiope pour epoule, fans 
au: eſperance de votre Royaume . Mais pour m'en rendre 


ſe MY digns; il faut que j aille ou mes devoirs m'appellent, & 
le que ce ſoit mon Pere, qui vous la demande pour moi. 
do. Ne m'avez- vous pas promis de me renvoyer à Ithaque ? 
ſert Neſt- ce pas ſur cette promeſſe, que j ai combattu pour 
eur vous contre Adraſte avec les Alliez? Il eſt tems que je 
on WM forge à reparer mes malheurs domeſtiques. Les Dieux, 
nes ui m' ont donne a Mentor, ont auſſi donné Mentor au 
er; fis d'Ulyſſe, pour lui faire remplir ſes deſtinces, Voulez 
On ous que je perde Mentor, après avoir perdu tout le reſte? 
us; Je n'ai plus ni bien, ni retraite, ni Pere, ni Mere, ni Patrie 


vos Wl allure; il ne me reſte qu'un homme ſage & vertueux, 
cl- qui eſt le plus precieux don de Jupiter. Jugez vous - mèẽme "iy 
ci: ſi je puis y renoncer, & conſentir qu'il m'abandonne ? Wi 


re: Non, je mourrois plii'dt ; arrachez-moi la vie; la vie 
un nrneſt rien; mais ne m'arrachez pas Mentor. | 
es, A meſure que Telemaque parloit, ſa voix devenoit 
du pus forte, & ſa timidite diſparoiſſoit. Idomence ne ſavoit 
ce, Wl querepondre, & ne pouvoit demeurer d'accord de ce 
ir; que le fils dUlyſſe lui difoir. Lorſqu'il ne pouvoit plus 
es. Wh parker, du moins il tachoit par ſes regards & par ſes 
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en Leſtes de faire pitie. Dans ce moment il vit paroſtre 

u- Mentor, qui lui dit ces graves paroles: Ne vous affligez 

re Ml point, nous vous quittons, mais la Sageſſe, qui pre ſide 
aux Conſeils des Dieux, demeurera ſur vous; croyea "Wh it 
ce Wl fulement, que vous Cres trop heureux que Jupiter nous . Wk 
p- at envoyez ici, pour ſauver votre Royaume & pour Wh: 
es dus ramener de vos égaremens. Philocles, que nous 1 
_ vous avons rendu, vous ſervira fidelement. La crainte 1 
12 es Dieux, le got de la vertu, Famour des peuples, la | 1 
re compaſſion pour les miferables, ſeront toùjours dans fon 1 
3 cur. Ecoutez- le; ſervez- vous de lui avec confiance & 1 I 
. ans jalouſie. Le plus grand ſervice que vous puiſſiea en it 10 
re | wer, 1 5 
1 
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tirer, eſt de Fobliger ? a vous dire tous vos de fauts fans 
adouciſſement. Voila en quoi conſiſte le plus grand 
courage d'un bon Roi, que de chercher de vrais amis, 
qui lui faſſent remarquer ſes fautes, Pourvi que vous 
ayez ce courage. notre abſence ne vous nuira point, & 
vous vivrez heureux. Mais {1 la flaterie, qui ſe gliſſe 


comme un ſerpent, retrouve un chemin juſqu'a vòtre 


Mur, pour vous mettre en defiance contre les conſeils 
delintereſlez, vous cies perdu. Ne vous laifſez point 
abatre a la douleur; mais efforcez-vous de ſuivre la 
vertu. Jai dit 2 Philocles tout ce qu'il doit faire pour 
vous foulager & pour abuſer jamais de votre con. 
fiance; je puis vous repondre de Jui; les Dieux vous 
Foat donne, comme ils m'ont donne a Telemaque. 
Chacun doit ſuivre courageuſement ſa deſtinee ; il eſt 
ĩautile de s affliger. Si jamais vous avez beſoin de mon 
ſccours, apres que j aurai rendu Telemaque a ſon Pere 
& 2 ſon pais, je reviendrai vous voir. Que pourtois-jc 
faire, qui me donnir un plaiſir plus ſenſible? Je ne chet- 
che ni biens, ni autorite fur la terre. Je ne veux qu aidet 
ceux, qui cherchent la juſtice & la vertu. Pourrols-je 
jamais oublicr la confiance & Vamitie, que vous m'avez 

ende? 
A ces mots Idomenee fut tout-a-coup change; il 
ſentit fon cœur appaiſe, comme Neptune de ſon trident 
les flots en courroux & les plus noires tempetes. 
Il reſtoit ſeulement en lui une douleur douce & paitiblc; 
c toit plutòt une triſteſſe & un ſentiment tendre qu'une 
vive douleur. Le courage, la confiauce, la vertu, leſpe⸗ 
rance du ſecours des Dieux commencerent a renaiue au 


 dedans de lui. 


He bien, dit-il, mon cher Mentor, il faut donc tout 
& ne ſe point decourager! Du moins ſouvener* 
wus d'Idomence, quand vous ſetez, arrive à Ithaque, ov 


roͤtre fageſſe vous comblera de profperite. N'oublicz pas 


que Salente fut vôtre bree. & que vous y avez laiſſe 
un Roi maſkeureus, qui n'eipere qu en vous. Ales, d, 
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fils d'Ulyſſe, je ne vous retiens plus; je nai garde de 
eliſter aux Dieux, qui m' avoient prete un fi grand treſor. 
Allez auſſi, Mentor, le plus grand & le plus ſage de tous 
les hommes, (fi toutefois !'Humanite peut faire ce que 
jai viz en vous, & fi vous n'ttes point une Divinite ſous 
une forme empruntee, pour inſtruire les hommes foibles 


& ignorans;) allez, conduiſez le fils d'Ulyfle, plus heu- 


reux de vous avoir que d etre le vainqueur d' Adraſte. 
Allez tous deux; je n'oſe plus parler; pardonnez mes ſou- 
pirs. Allez, vivez, ſoyez heureux enſemble; il ne me 
reſte plus rien au monde que le ſouvenir de vous avoir 
poſſedez ici. O beaux jours, trop heureux jours, jours, 
dont je n'ai pas connu aſſez le prix! Jours trop rapide- 
ment Ecoulez, vous ne reviendrez jamais! Jamais mes 
yeux ne reverront ce qu'ils voyent ! 

Meuron prit ce moment pour le départ. Il em- 
braſſa Philocles, qui Parroſa de ſes larmes, fans pouvoir 
parler. Telemaque voulut prendre Mentor par la main 
pour ſe retirer de celles d' Idomenèe; mais Idomence, 


prenant le chemin du Port, ſe mit entre Mentor & Te- 


lemaque; il les regardoit, il gemiſſoit, il commengoit 
des paroles entrecoupees, & n'en pouvoit achever aucune. 
CEPENDANT on entend des cris confus ſur le rivage 


couvert de matelots; on tend les cordages; on leve les 


voiles; le vent favorable ſe lere. Telemaque & Mentor 
les larmes aux yeux prennent conge du Roi, qui les tient 
longtems ſerrez entre ſes bras, & qui les ſuit des yeux 
auſſi loin qu'il le peut. | | 


Vin du vingt-uroiſicme Livre. 
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PENDANT leur navigation, Telemaque ſe 
fait expliquer par Alentor pluſieurs difficulted 
far la maniere de bien gouverner les peuples; 
entre autres celle de connoitre les hommes, pour 
employer que les bons, & notre point trompt 

par es maxvais. Sar la fin de leur entretien, 

calme de Ia mer les oblige a relacher dans 
axe Ie, oz Ulyſſe venoit d' aborder. Telema- 
we Py voit & lui parle ſans le reconnoitre. 
Mai; res Pavoir v4 embarquer, il ſent un 
zronble ſecret, dont il ne peut couce voir la cauſe. 
Mentor la lui explique, le conſole, Paſſure qu'il 
rejoinara bientot fon Pere, & eprouve ſa Pic 
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& ſa patience, en retardant ſon depart pour 
faire an ſacrifice a Minerve. Enfin la Deeſſe 
Minerve, cachee ſous la figure de Mentor, re- 
prend ſa forme & ſe fait connoitre. Elle donne 
a Telemaque ſes dernieres inſtructious, & diſ- 
paroit. Apres quoi, Telemaque arrive a Itba- 
— & retrozve Ulyſſe ſon pere chez le fidele 


amee. 


la terre ſemble s enfuir, & le Pilote expe- 
rimente appercoit de loin les montagnes 
de Leucate (a), dont la t&te ſe cache 


trent encore un front orgueilleux au Ciel, apres avoir 
ete ſi ſouvent ecraſez par la foudre. | 
PENDAN x cette navigation, Telemaque diſoit 3 


\Gouvernment, que vous m'avez expliquees; dabard elles 
[Ne pacoifiblens comme un ſonge, mais peu a peu elles 
ſe demClent dans mon eſprit & s'y preſentent claire- 
ment, comme tous les objets paroiſſent ſombres le ma- 
tin aux premieres lueurs de PAurore, mais enſuite ils 
ſemblent ſortir comme d'un cahos, quand la lumiere, 
qui croit inſenſiblement, les diſtingue, & leur rend, pour 
ainſi dire, leurs figures & leurs couleurs naturelles. je 
ſuis très-perſuadè que le point eſſentiel du Gouvernement 
eſt de diſcerner les differens caracteres d'eſprit, pour les 


choiſir & les appliquer ſelon leurs talens. Mais il me 


refte a ſavoir comment on peut ſe connoitre en hom- 
nes. 

ALoRs Mentor lui repondit: Il faut etudier les 
hommes pour les connolire; & pour les connoitre, il 


( a) Leucate eſt un Promon- |niens ſont ceux de la Chimere, 
bare de PEpire, dont on a deja parlé, auſſi dans 
(*) Les Monts (Acroceran- | PEpire, | 

| | en 
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en faut voir & traiter avec eux, Les Rois doivent con- 
verſer avec leurs Sujets, les faire parler, les conſolter, 


les Eprouver par de petits emplois, dont ils leur faſſent 
rendre compte, pour voir s ils font capables des plus 


| Hautes fonctions. Comment eſt-ce, mon cher Tele. 


maque. que vous avez appris a Ithaque 4 vous con- 
noitre en chevaux? C'eſt a force d'en voir & de re. 
marquer leurs defauts & leurs perfections avec des pens 
experimentez. Tout de meme, parlez ſouvent des bonnes 
& des mauvaiſes qualitez des hommes avec d' autres 
hommes ſages & vertueux, qui ayent longtems etudic 
leurs caracteres. Vous apprendrez inſenſiblement com- 
ment ils ſont faits, & ce qu'il eſt permis d'en attendre, 
Qui eſl- ce, qui vous a appris 2 connoitre les bons & les 
mauvais Pocetes? Ceſt la frequente lecture, & 1a re- 
flexion avec des gens. qui avoient le gout de la Potie, 
Qui eſt-ce, qui vous a acquis le diſcernement ſur la 
Muſique? Ceſt la meme application a obſerver les bons 
Maficicas. Comment peut-on eſperer de bien gouver- 
ner les hommes, fi on ne les connoit pas? Er com- 
ment les connoitra-t-on, fi on ne vit jamais avec cux? 
Ce neſt pas vivre avec eux que de les voir en public, 
og Ton ne dit de part & d autre que des choſes indiffe- 
rentes & pre parces avec art. Il eſt queſtion de les voir 
en particulier, de tirer du fond de leur coeur toutes les 
neſſources ſecretes, qui y ſont, de les tater de tous cotez, 
de les ſonder decouvrir leurs maximes. Mais pour 
bien juger des hommes, il faut commencer par ſavoir 
ce qui devoient Etre; il faut avoir ce que c'eſt que 
te vrai & ſolide merite, pour diſcerner ceux qui en ont, 
@avec ceuꝛ qui nen ont pas, On ne ceſſe de parler de 
vertu & de merite, fans ſzyoir ce que c'eſt preciſement 
gue e merite & la vertu. Ce ne ſont que de beaux 
noms, que des termes vagues pour la plüpart des hom. 
mes, qui fe fort honneur d'en parler à toute heure. I 
faur avoir des rrincipes certains de juſtice, de raiſon, & 


d vertu, pour connc lte crux qui ſont raiſonnables & 


vert ueud, 
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yertueux, Il faut favoir les maximes d'un bon & fage 
Gouvernement, pour connoitre les hommes qui les ont, 
& ceux qui gen Eloignent par une fauſſe ſubtilite. En un 
mot, pour meſurer pluſieurs corps, il faut avoir une 
meſure fixe. Pour juger, il faut avoir, tout de meme, des 
principes conſtans, auxquels tous nos jugemens ſe re- 
duiſent, Il faut ſavoir preciſement, quel eſt le but de 
la vie humaine, & quelle fin on doit ſe propoſer en 
gouvernant les hommes. Ce but unique & eſſentiel eſt 
de ne vouloir jamais Pautorite & la grandeur pour ſoz; 
car cette recherche ambitieuſe n'iroit qu'a fatisfaire un 
orgueil tyrannique; mais on doit ſe ſacrifier dans les 
peines infinies du Gouvernement, pour rendre les hom- 
mes bons & heureux. Autrement on marche a tatons de 
au hazard pendant toute la vie. On va comme un Na- 
vire en pleine mer, qui n'a point de Pilote, qui ne con- 
ſulte point les Aſtres, & à qui toutes les cdtes voiſines 
ſont inconnues: il ne peut que faire naufrage. 

SouveNrT les Princes, faute de ſavoir en quoi con- 


fiſte la vraye vertu, ne favent point ce qu' ils doivent 


chercher dans les hommes. La vraye vertu a pour eux 
quelque choſe d'4pre; elle leur paroit trop auſtere & in- 
dependante; elle les effraye & les aigrit; ils ſe tournent 
vers la flaterie: des- lors ils ne peuvent plus trouver ni 
de ſinceritè ni de vertu. Deès- lors ils courent après un 
van phantöme de fauſſe gloire, qui les rend indignes 
de la veritable. Ils s' accontument bientòt a croire qu 

n'y a point de vraye vertu ſur la terre; car les bons 
connoiſſent bien les méchans; mais les mechans ne 
connoiſſent point les bons, & ne peuvent pas croire 
qu il y en ait. De tels Princes ne ſavent que fe defier de 
tout le monde également; ils ſe cachent, ils ſe renfer- 
ment, ils ſont jaloux ſur les moindres choſes, ils craig- 
nent les hommes, & ſe font craindre d'eux. Ils fuyent 
a lumiere, ils n'oſent paroitre dans leur naturel; quoi- 


quils ne veuillent pas &tre connus, ils ne laiſſent pas 


de etre; car la curioſitè maligne de leurs Sujets pene- 
„ tre 
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tre & devine tout; mais ils ne connoiſſent perſons, 


Les gens intereſſez, qui les obſedent, ſont ravis de les 


voir inacceſſibles. (1) Un Roi inacceſſible aux hom- 
mes, Teſt auſſi a la verite, On noircit par d'infamez 
rapports, & on <carte de lui tout ce qui pourroit lu 


 euvrir les yeux. Ces ſortes de Rois paſſent leur vie 
dans une grandeur fauvage & farouche, on craignans 


fans ceſſe d'etre trompez ils le ſont toũjours inèvita- 
blement, & meritent de etre, Des qu'on ne pale 
qu'a un petit nombre de gens, on s engage a recevoi 
toutes leurs paſſions, & tous leurs prejugez. Les bons 


mme ont leurs defauts & leurs preventions. De plus 


on eſt à la merci des rapporteurs, nation baſſe & ma- 


ligne, qui fe nourrit de venin, qui empoiſonne les cho- 


{cs innocentes, qui groſſit les petites, qui invente le mal 
platot que de ceſſer de nuire, qui ſe joue pour ſon in- 
terer de la defiance & de Vindigne curioſitè d'un Prince 
foible & ombrageux (2). 3 | 
Connoissez donc, 0 mon cher Telemaque, con- 
noiſſez les hommes. Examinez-les; faites-les parler les 
uns ſur les autres; ẽprouvez - les peu à peu; ne vous l- 
vrex à aucun; profitez de vos experiences, lorſque vous 


aurez Ete trompe dans vos jugemens; car vous ſereꝛ 
trompe quelquefois: apprenez par-la a ne juger promp- 
tement de perſonne, ni en bien, ni en mal. Les me- 
chans ſont trop profonds pour ne ſurprendre pas les 
bons par leurs deguiſemens; mais vos erreurs paſlecs 


t) Un Nei inacceſſible aux 
311 Fee auſh 4 la verne, 
Louis XIV ſe communiquoit 
tis peu. Toutes les fois qu'il 
donnoit des audiences, tout 
y Eroit concert. Le tems, o 
on le voioit le plus, c' ẽtoit à 
ſoa lever; mais on nel*entrete- 
noit que de ce qui pouvoit 
Ini plaire. II étoit ſerieux 
meme dans le paniculier, ce 


qui emęechoit les Couitiſans 


de prendre en ſa preſence au- 
cune liberté. 

(2) Le Roi Etoit fort om- 
brageux, ce qui faiſoit qu'il 
ne ſe laiſſoit approcher que de 
tres peu de perſonnes. 1! 
n'eut jamais de favoris: mais 
il ſe laiſſoit aiſement - preve- 
nir. II etoit ſuperſtitieux ; & 
cette foibleſſe fit qu'on abula 
ſouvent de ſa credylite, 


vous 
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yous inſtruiront tres-utilement, Quand vous aurez trouve 
des talens & de la vertu dans un homme, ſervez-vous- 
en avec confiance; car les honnetes gens veulent qu'on 
ſente leur droiture; ils aiment mieux de Veſtime & de la 
22 que des treſors; mais ne les gitez pas en leur 

anant un pouvoir fans bornes, Tel cut été toftjours 
yertueux, qui ne Veſt plus, parce que ſon Mere lui 2 
donné trop d'autorite & de richeſſes. Quiconque eſt aſ- 
ſez aime des Dieux pour trouver dans tout un Roy- 
aume (3) deux ou trois vrais amis d'une ſageſſe & 
d'une bonte conſtante, trouve bientdt par eux d'autres 
perſonnes qui leur reſſemblent, pour remplir les places in- 
fericures, Par les bons, auxquels on ſe confie, on ap- 
prend ce qu'on ne peut pas diſcerner par ſoi-meme dans 
les autres Sujets. 5 

Mais faut: il, diſoit Telemaque, ſe ſervir des me- 
chans, quand ils ſont habiles, comme je ai oui dire tant 
de fois? On eſt ſouvent, repondir Menaor, dans la ne- 
celſite de sen ſervir. Dans une nation agitèe & en deſ- 
ordre, on trouve ſouvent des gens injuſtes & artificieux, 
qui ſont dé ja en autorite: ils ont des emplois impor- 
tans, qu on ne peut leur öter: ils ont acquis la confi- 
ance de certaines perſonnes puiſſantes, qu'on a beſoin de 
menager: il faut les menager eux-mEmes, ces hommes 
ſcelerats, parce qu'on les craint, & qu'ils peuvent tout 


bouleverſer. Il faut bien sen ſervir pour un tems; 


mais il faut auſſi avoir en vue de les rendre peu a peu 
inutiles. Pour la vraye & intime confiance, gardez- vous 
bien de la leur donner jamais; car ils peuvent en abu- 
ſer, & vous tenir enſuite malgre vous par votre ſecret; 
chaine plus difficile a rompre que toutes les chaines de 
fer. Servez-vous deux pour des negociations paſſage- 


(3) Le Roi n'eut point | par leur encens. Autant qu'il 
Camis, il avoit trop de hau- | Etoit ſenſible 3 l'amour, au- 
teur & de reſerve: il neut que | tant l' toit il peu a Vamitie, 
de läches flateurs, qui Pem- | qui nait de la communication 
koiſonnerent des Penfance | & de la confiance, | 
| res, 


* 
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res. Traitez-les bien, engage · les par leurs paſſions mg: 
mes à vous etre fideles; car vous ne les tiendrez que 
R: mais ne les mettez point dans vos deliberations 
plus ſecretes. Ayez tonjours un reſſort pret pour le 
temuer à votre gre; mais (4) ne leur donnez jamais 
In clef de votre cceur ni de vos affaires. Quand yore 
Ecat devieat paiſible, regle, conduit par des hommes ſi- 
ges & droits, dont vous Etes ſür, peu à peu les mechans, 
vous ctiez contraint de vous ſervir, deviennent in- 
m_ 3 il ne faut pas ceſſer de les bien traiter; 
e i neſt jamais permis d etre ingrat, meme pour les 
meEchans: mais en les traitant bien il faut tach de les 
It eſt neceſſaire de tolerer en eux cer- 
0 2 Phumanite: il faut ne 


* 


mal que le bien fe faſſe par les 
mechans; & quoique ce mal ſoit ſouvent inevitable, i 
faut tendre neanmoins pea à peu a le faire ceſſer. Un 
ince Gpe, qui ne voudra que le bon ordre & la juſtice, 
parviendra avec le tems a fe paſſer des hommes cor- 
rompas & trompeurs; il en trouverꝭ aflez de bons, qui 
Suront une habiletc ſuffiſante. | 
Mais ce n'eſt pas aſſez de trouver de bons ſujets 
dans anc Nation; il eſt neceſſaire d'en former de nou- 
veaux. Ce doit etre, repondit Telemaque, un grard 
embarras. Point du tout, reprit Mentor; Vapplication 
gue vous avez 4 chercher les homm̃es habiles & ver- 
rucux, pour les Elever, excite & anime tous ceux qui on! 
da talent & du courage; chacun fait des efforts. Com. 
dien y a-t-il d hommes, qui languiſſent dans une ojfivetc 
) 


(4) Ne lewr donner. jamais 4 me il parloit toùjours Jaco 
be Clef de virre caur. C'eſt ce | niquement, on ne pouvo! 
que ; Louis XIV ſar tres bien | guere ſavoir ce qu'il penſoit. 
iquer, moins à la yon 5 ne Fouproie pas — 1 
prudence, que par habi- | ſes Maitrefles; il eut la g 
Code A la difſimulacion. al de nen Etre pas poſlede. 


* * * obſcure. 
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obſcure, & qui deviendroient de grands hommes, fi 
emulation & Veſperance du ſucces les animoit au tra- 
vail? Combien y a-t- il d hommes, que la miſere & Vim- 
puiſſance de s lever par la vertu tentent de s ẽlever par 
le crime? Si donc vous attachez les rẽcompenſes & les 


honneurs au genie & a la vertu, combien de ſujets ſe 


formeront d'eux-meEmes? Mais combien en formerez- 
vous, en les faiſant monter de degré en degré, depuis 
les derniers emplois juſqu aux premiers? Vous exercerez 
leurs talens; vous eEprouyerez letendue de leur eſprit & 
la ſinceritè de leur vertu. Les hommes, qui parvien- 
dront aux plus hautes places, auront été nourris ſous 
vos yeux dans les inferieures. Vous les aurez ſuivis 
toute votre vie de degré en degré: vous jugerez d'eux, 
non par leurs paroles, mais par toute la ſuite de leurs 
ations, | 

PexNDANT que Mentor raifonnoit ainſi avec Tele- 
maque, ils appercurent un Vaiſſeau Pheacien (c), qui 
wwoit relache dans une petite Ile deſerte & ſauvage, 
bordee de rochers affreux. En meme tems les vents ſe 
türent; les doux Zephyrs memes ſemblerent retenir leur 
haleine ; toute la mer devint unie comme une glace; les 
yoiles abatuès ne pouvoient plus animer le Vaiſſeau; 
leffort des rameurs deja fatiguez étoit inutile; il falut 
aborder en cette lle, qui ẽtoit plitor un ecueil qu'une 
terre propre a Ctre habitee par des hommes. En un 
autre tems moins calme, on n auroit pu y aborder ſans 


un grand peril, Les Pheaciens, qui attendoient le vent, 


ne pareiſlojient pas moins impatiens que les Salentins de 
continuer leur navigation. Telemaque $'avancc vers eux 
fur ces rivages eſcarpez. Auſſitôt i] demande au pre- 
mier homme qu'il rencontre, s'il n'a point vu Ulyſſe 
Roi d'Ithaque dans la maiſon du Roi (d) Alcinoiis, 

(c) Pheacien, Ceft à dire de | lieuts de largeur. 
Corcire, aujourdhui Corfu, Ile | (d) Alcinous etoit Nei des 
de la Mer Jonienne ſur les Cotes | Pheaciens, qui reut Vlyſſe apres 
del Epire, dont elle weſt ſeparee | ſon naufrage. 88 
due par un Canal d'une ñ deux 
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CeLv1i, auquel il s'<toit adreſſe par hazard, n'&it 
pas Fheacien; c'ctoit un Etranger inconnu, qui avoit 
un air majeſtueux, mais triſte & abatu: il paroiſſoit re. 
veur, & à peine cEcouta-t il d'abord la queſtion de Tele. 
maque; mais enfin il lui repondit: Ulyſſe, vous ne vous 
trompez pas, a été regu chez le Roi Alcinoiis comme 
en un lieu of n craint Jupiter, & où Von exerce 
italite: mais il n'y eſt plus, & vous P'y chercherieꝛ 
ioutilement: il eſt parti pour revoir Ithaque, ſi kes 
Dieux appaiſez ſouffrent enfin qu'il puiſſe jamais ſaluer 
ſes Dieux Penates. A peine cet Etranger eut prononce 
triſtement ces paroles, qu'il ſe jetta dans un petit Bois 
Epais ſur le haut d'un rocher, d'ou il regardoit atten- 
tivement la mer, fuyant les hommes qu'il voyoit, & 
paroiſſant afflige de ne pouvoir partir. Telemaque | 

it fixement. Plus il le regardoit, plus il ctoit 

Ema & ẽtonnẽ. Cet Inconnu, diſoit-il a Mentor, m' 
5 comme un homme qui ecoute a peine ce 
qu'on lui dit, & qui eſt plein d amertume. (5) Je plains 
les malheureux, depuis que je le ſuis, & je ſens que 


mon cceur s intereſſe pour cet homme, ſans favoir 


uoi. II m'a aſſez mal regu, A peine a- t- il daigne 
m'ecouter & me repondre, Je ne puis ceſſer nean- 
moins de ſouhaiter la fin de ſes maux. Mentor ſou- 
riant, rẽpondit: Voila a quoi ſervent les malheurs de l 
vie; ils rendent les Princes moderez, & ſenſibles aux 
peines des autres. Quand ils n'ont jamais goute que | 
doux poiſon des proſperitez, ils ſe croyent des Dieus; 
(6) ils veuleat que les montagnes s applaniſſent pou: 

( s ) Fe plains les ſnalleureux, tagnes i applaniſſent pour les con- 
depuis que je le ſuis. Autant | tenter, Cc. C'eſt ce que it 
que Louis XIV plaignoit peu | Louis XIV; il fit couper une 
les malheureux, parce qu'il | montagne pour conduite des 


Etoit trop acoiitume aux proſ- eaux a Verſailles, II ne trov- 


ices, autant le Duc de Bour- | va rien d' impoſſible pour col 
gogne ſon petit-fils etoit com- | tenter ſa ſomptuoſite; & ie 


| & plein de ſenſibi - joiia de la nature entiere, pov! 
ite les miſerables. faire de Verſailles un {cjout 


(6) Us veulent que les Mon- I delicieux. 


2 le 
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es contenter; ils comptent pour rien les hommes; ils 
veulent ſe jouer de la nature entiere, Quand ils enten- 
dent parler des ſouffrances, ils ne favent ce que c'eſt; 
ceſt un ſonge pour eux; ils n'ont jamais vũ la diſtance 
zu bien & du mal: Pinfortune ſeule peut leur donner 
Je Phumanite, & changer leur cœur de rocher en un 
cur humain; alors ils ſentent qu'ils ſont hommes, 
& qu'ils doivent menager les autres hommes, qui leur 
reſſemblent. Si un inconnu vous fait tant de pitie, 
parce qu'il eſt comme vous errant ſur ce rivage; com- 
bien devrez- vous avoir plus de compaſſion pour le 
peuple d'Ithaque, lorſque vous le verrez un jour ſouffrir? 
Ce peuple, que les Dieux vous auront confie comme 
on confie un troupeau a un Berger, ſera peut-Etre mal- 
keureux par votre ambition, ou par votre faſte, ou par 
votre imprudence; car les peuples ne ſouffrent que par 
ks fautes des Rois, qui devroient veiller pour les em- 

pecher de ſouffrir. | 
Pen DAN T que Mentor parloit ainſi, Telemaque ctoit 
plonge dans la triſteſſe & dans le chagrin, & il lui ré- 
pondit enfin avec un peu d' emotion: Si toutes ces 
choſes ſont vrayes, I'etat d'un Roi eſt bien malheureux. 
Il eſt Veſclave de tous ceux, auxquels il paroit comman- 
der. I] n'eſt pas tant fait pour leur commander, qu'il 
eſt fait pour eux; il ſe doit tout entier a eux; il eſt 
charge de tous leurs beſoins; il eſt Thomme de tout le 
peuple & de chacun en particulier. Il faut qui sa- 
commode a leurs foiblefles, qu'il les corrige en pere, 
quil les rende ſages & heureux. Lautorite qu'il paroit 
avoir n'eſt pas la fienne; il ne peut rien faire ni pour 
a gloire, ni pour ſon plaiſir; ſon autorite eſt celle des 
bir; il faut qu'il leur obèiſſe, pour en donner exemple 
a ſes Sujets. A propre ment parler, il n'eſt que le defen- 
eur des loix, pour les faire regner; il faut qu'il veille & 
quil travaille pour les maintenir. Il eſt “homme le 
moins libre & le moins tranquile de ſon Royaume. 
| ; 'eſt 
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Ceſt un Eſclave, qui facrific ſon repos & fa liberté pay 
h iiberte & la felicitẽ publique. 

Ir eſt vrai, repondit Mentor, que le Roi n'eſt que 
peur avoir ſoin de ſon peuple, comme un Berger de 
fon troupeau, comme un Pere de ſa famille. Mi; 
trouvez-yous, mon cher Telemaque, qu'il ſoit malhey. 
reux dayoir du bien a faire à tant de gens? Il corrige le 
mechans par des punitions ; il encourage les bons par des 

Scompenſes; il repreſente les Dieux en conduiſant ainſi ; 
vertu tout le genre humain. N'a-t-il pas aſſez de gloire 

à faire garder les loix? Celle de ſe mettre au deſſus des 
loix eſt une gloire fauſſe, qui n'inſpire que de Vhorreur 
& du mepris. S il eſt mechant, il ne peut tre que 
malheureux; car il ne ſauroit trouver aucune paix dans 
{cs paſſions tc dans fa vanite: s il eſt bon, il doit goiter le 
plus pur & le plus ſolide de tous les plaiſirs, à travailler 
pour la vertu, & a attendre des Dieux une <ternelle 1 

TELEMAQUE, agite au dedans par une peine {c- 

crete, ſembloit n avoir jamais compris ces maximes, 
i en fat rempli, & qu'il les elit lui-meme en- 

Ses aux autres. Une humeur noire lui donnoit con- 

tre ſes veritables ſentimens un eſprit de contradiction & 
de ſubtilitẽ, pour rejetter les veritez que Mentor expl- 
quoit. Telemaque oppoſoit a ces raiſons Vingratitude 
des hommes. Quoi! diſoit-il, prendre tant de peine pour 
ſe faire aimer des hommes, qui ne vous aimeront peut- 
etre jamais; & pour faire du bien a des mechans, qui 
ic ſerviront de vos bienfaits pour vous nuire ? | 

MenTor lui repondit patiemment: Il faut compter 
far Tingratitude des hommes, & ne laiſſer pas de leur 
faire du bien. Il faut les ſervir, moins pour amour d eur 

amour des Dieux, qui Fordonnent. Le bien 
qu'on fait n'eſt jamais perdu. Si les hommes Voublient, 
les Dicux sen ſouviennent & le recontpenſent. Ds 
Plus, f la multitude eſt ingrate, il y a toüjours des hom- 
mes vertueux, qui ſont touchez de yotre vertu. la 
7 1 multitude 
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multitude meme, quoique changeante & capricieuſe, ne 
hiſſe pas de faire tot ou tard une eſpece de juſtice a 
h veritable vertu. Mais voulez- vous empecher Pingra- 
titude des hommes? Ne travaillez pas uniquement à les 
fendte puiſſans, riches, redoutables par les armes, heu- 
reux par les plaiſirs: cette gloire, cette abondance, ces 
dflices les corrompent; ils n'en ſeront que plus me- 
chans, & par conſequent plus ingrats. ,C'eſt leur faire 
un preſent funeſte: c'eſt leur offrir un poiſon delicieux. 
Mais appliquez vous a redreſſer les mceurs, à leur in- 
ſpirer la juſtice, la fincerite, la crainte des Dieux, Ihu- 
manite, la fidelite, la moderatien, le deſintereſſement. 
En les rendant bons, vous les empecherez d'ctre ingrats, 


vous leur donnerez le veritable bien, qui eſt la vertu; & la 


vertu, ſi elle eſt ſolide, les attachera toujours a celui, qui la 
leur aura inſpirèe. Ainſi en leur donnant les veritables 
biens, vous vous ferez du bien a vous-méème, & vous 
n'aurez point a craindre leur ingratitude. Faut- il se- 
tonner que les hommes ſoient ingrats pour des Princes, 
qui ne les ont jamais portez qu'a Finjuſtice, qu'a Pam- 
bition fans bornes, qu'a la jalouſie contre leurs voifins, 
qua Finhumanite, qu'a la hauteur, qu'a la mauvaiſe foi? 
Le Prince ne doit attendre deux que ce qu'il leur a ap- 
pris a faire. Que ſi au contraire il travailloit par ſon 
exemple, & par ſon autorite a les rendre bons, il trou- 
veroit le fruit de ſon travail dans leur vertu; ou du 
moins il trouveroit dans la ſienne & dans l'amitié des 
Dieux dequoi ſe conſoler de tous les mecomptes. | 
A PEINE ce diſcours fut-i] acheve, que Telemaque 
$avanca avec empreſſement vers les Pheaciens, dont le 
Vaiſſeau etoit arrete ſur le rivage. Il s'adreſſa a un 
Vieilard d'entre eux, pour lui demander d'on ils venoient, 
on ils alloient, & s'ils navoient point va Ulyſſe. Le 
Vieilard répondit: Nous venons de notre Ile, qui eſt 
celle des Pheaciens; nous allons chercher des merchandi- 
ſes vers TEpire. Ulyſſe, comme on vous Ja deja dit, 
2 paſſe dans notre Patrie, mais il en eſt parti. Quel 
8 ell» 
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eſt, ajouta auſſitõt Telemaque, cet homme ſi triſte, qui 
cherche les lieux les plus deſerts, en attendant que v&tre 
Vaiſſeau parte? C'eſt, repondit le Vieillard, un Etranger 
gui nous eſt inconnu: mais on dit qu'il ſe nomme Cie. 
omenes; qu'il eſt ne en Phrygie; qu'un Oracle avoit pre- 
dir à a Mere avant ſa naiſſance qu'il ſeroit Roi, pouryi 
qu'il ne demeurat point dans fa Patrie; & que s'il y de- 
meuroit, la colere des Dieux fe feroit ſentir aux Phrygiens 


par une cruelle peſte. Des qu'il fut ne, ſes parens le: 


_ donnerent a des Matelots, qui le porterent dans Ille de 
Lesbos (e). II y fut nourri en ſecret aux depens de f 
Fatrie, qui avoit un fi grand interet de le tenir eloigne, 
Bient6t il devint grand, robuſte, agreable, & adroit a tous 
Es Exercices du corps. Il Sappliqua meme avec beau- 
coup de goũt & de genie aux Sciences & aux beaux 
Arts: mais on ne peut le ſouffrir dans aucun pais. La 
prediction faite ſur lui devint celebre: on le reconnut 
bicatot par tout ou il alla. Par tout les Rois craig- 
noĩent qu'il ne leur enlevit leurs diademes: ainſi il eſt 
errant depuis {a jeuneſſe, & il ne peut trouver aucun 
lieu du monde ou il lui ſoit libre de s'arréter; il a ſou- 
vent paſls chez des peuples fort eloignez. du fien. Mais 
à peine eſt-i] arrive dans une Ville, qu'on y decouvre fa 
naiſſance & l' Oracle qui le regarde. II a beau fe ca- 
cher & choiſir en chaque lieu quelque genre de vie 
obſcure. Ses talens eclattent, dit - on, toùjours mal- 
gre lui, & pour la guerre, & pour les Lettres, & 
Four les affaires les plus importantes : il fe preſente 
toũjours en chaque pais quelque occaſion imprevue qui 
Fentraine, & qui le fait connoitre au public. C'eſt ſon 
merite qui fait ſon malheur; il le fait craindre, & ex- 
dlud de tous les pais on il veut habiter. Sa deſtince eſt 
d etre citime, aime, admire par tout, mais rejette de 
toutes les terres connues: il meſt plus jeune; & cepcn- 
dant il na pũ encore trouver aucune cote ni de ! Aſie, ni 


() Leibes, aujeurd hui Me- Natolie, entre Smirne & le De⸗ 
gelin, eſt une Ile de l'. Archipel, troit de Gallipoli, 


d dens liens de la Cote de la N 
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ze la Grece, ou Von ait voulu le laiſſer vivre en quel- 


re que repos; il paroit {ans ambition, & il ne cherche au- 
er cune fortune. II ſe trouveroit trop heureux que VOra- 
A cle ne lui eüt jamais promis la Royaute: il ne lui reſte 
£ 


zucune efſperance de revoir jamais {a Patrie; car il ſcait 


Vu qu il ne pourroit porter que le deuil & les larmes dans 
e- toutes les familles. La Royaute mEme, pour laquelle il 
* ſouffre, ne lui paroit point deſirable; i] court malgré 
le lui apres elle par une triſte fatalite de Royaume en Roy- 
& 2ume, & elle ſemble fuir devant lui pour ſe jouer de ce 
{a malheureux juſqu'a fa vieilleſſe: funeſte Preſent des 
le. Dieux, qui trouble tous ſes plus beaux jours, & qui ne 
Jus Ji cauſe que des peines dans Page od Phomme infirme 
u- n'2 plus beſein que de repos. Il s'en va, dit-il, vers 
wy Thrace chercher quelque peuple ſauvage & ſans loix, 
La qui] puiſſe aſſembler, policer, & gouverner pendant quel- 


cues annèes; apres quoi, POracle etant accompli, on 
naura plus rien a craindre de lui dans les Royaumes 
les plus floriſſans: il compte alors de ſe retirer dans un 
rige de Carie, ou il s'adonnera a l' Agriculture, qu'il 
ame paſionnement. C'eſt une homme ſage & modere, 
qui craint les Dieux, qui connoit bien les hommes, & qui 
ſgait vivre en paix avec eux fans les eſtimer. Voila ce qu'on 
raconte de cet Etranger, dont vous me demandez des 
nouvelles. n | 3 
PEN DAN cette converſation. Telemaque tournoit 
bouvent ſes yeux vers la mer, qui commencoit a étre 
witce, Le vent ſoũlevoit les flots, qui venoient bat- 
tre les rochers, les blanchiſſant de leur ecume. Dans ce 
moment le Vieillard dit a Telemaque : Il faut que je 
parte; mes Compagnons ne peuvent myattendre, En 
Gant ces mots, il court au rivage; on s embarque: on 
nentend que des cris confus ſur le rivage par Vardeur 
des Mariniers impatiens de partir. 
Cer Inconnu avoit erre quelque tems au milieu de 
Di- lle, montant ſur le ſommet de tous les rechers. & con- 
liderant de ja Feſpace immenſe des mers avec une triſteſ- 
ie profonde, Telemaque ne Pavoit point perdu de vii, 
— Þ | & 


Ars T E LE MA NU E. 


& il ne ceſſoit d' obſerver ſes pas. Son coeur etoit at. 
teadri pour un homme vertueux, errant, malheureus, 
«deſtine aux plus grandes choſes, & ſervant de joutt ; 
une rigourcuſe fortune loin de ſa Patrie. Au moins, 
-diſoit-il en lui-meme, peut-Etre reverrai-je Ithaque: mais 
ce Cleomenes ne peut jamais revoir la Phrygie. Len- 
emple d'un homme encore plus malheureux que lui 3. 
douciſſoit la peine de Telemaque. Enfin cet homme, 
voyant ſon Vaiſſeau pret, étoit deſcendu de ces rochers 
. avec autant de viteile & d'agili: &, qu'Apolion 
dans les fortts de Lycie, ayant noiié ſes cheveux blonds, 
au travers des precipices pour aller percer de ſes 
flches les cerfs & les ſangliers. Deja cet Inconnu eſt 
dans le Vaiſſeau, qui fend Vonde amere, & qui seloigre 
A la terre. 

Ar ons une impreſſion ſecrete de douleur ſaiſit |: 
cocur de Telemaque; il s afflige fans ſavoir pourquoi; 
les larmes coulent de ſes yeux, & rien ne lui eſt ſi cour 
que de pleurer. En meme tems il appergoit ſur le ri. 
vage tous les Mariniers de Salente couchez ſur Therbe, & 
ment endormis; ils etoient las & abatus. Le 
doux ſommeil s toit inſinue dans leurs membres, & 
tous les humides pavots de la nuit avoient ete répandus 
ſar eux en plein jour par la puiſſance de Minerve. Te- 
lemaque eſt etonne de voir cet aſſoupiſſement univerſe 
des Sa'entins, pendant que les Pheaciens avoient cte ff 
attentif; & {i diligens a profiter du vent favorable: mais 
il eſt encore plus occupè a regarder le Vaiſſeau Pheacien 
prer à diſpardiqe au milieu des flots, qu'a marcher 
vers les Salentins pour les cveiller, Un étonnement & 
un :rouble ſecret tient ſes yeux attachez vers ce Vaiſſeau 
deja parti, dont il ne voit plus que les voiles, qui blan- 
chi Eat un peu dans Vonde azuree; il n'ecoute pas 
meme Mentor, qui lui parle, il eſt tout hors de lui meme 
dans un tranſport ſemblable a celui des Menades (J), 


(f) Les Menades, ow Bacchantes, ctoient les Pretreſſi dt 
lotl- 
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orſquielles tiennent le Thyrſe en main, & qu'elles font 


" recentir de leurs cris inſenſez les rives ce VHebre (g) & 
" es montagnes de Rhodope & Iſmare (4). | 

a EN FIN il revient un peu de cette eſpece d enehante- 
* ment; ſes larmes recommencent a couler de ſes yeux; 
* & alors Mentor lui dit: Je ne m' tonne point, mon 


cher Telemaque, de vous voir pleurer; la cauſe de votre: 
* douleur, qui vous eſt inconnue, ne Feſt pas a Mentor; 

ceſt la nature qui parle, & qui fe fait ſentir: c'eſt elle 
a qui attendrit votre coeur. LInconnu, qui vous a donre 


he une ſi vive emotion, eſt le grand Ulyſſe. Ce qu'un 

le Vieilard Pheacien vous a racontẽ de lui ſous le nom de 
el Cleomenes, n'eſt qu une fiction, pour cacher plus ſüre- 
by ment je retour de votre Pere dans ſon Royaume. I: 
Sen va droit à Ithaque. Deja il eſt bien prec du Port, 
A & il revoit enfin ces lieux fi long. tems deſirez. Vos 

5 yeux vont vu, comme on vous Pavoit predit autre- 
5 fois, mais ſans le connoit re; bientor vous le verrez, vous 
i. le connct.rez, & il vous connoitra, Mais maintenant 

8 les Dieux ne pouvoient permettre votre rèconnoiſſance 
7 hors d'Ithaque, Son cœur n'a point été moins Emu 


& que le votre: il eſt trop ſage pour ſe decouvrir a un 
Mortel dans un lieu, ou. il pourroit étre expoſe à des 


us | leu ; 
Fe trahiſons & aux inſultes des cruels Amans de Penelope. 
of Ulytic votre Pere eit le plus ſage de tous les hommes: 


lon cœur eſt comme un puits profond, on ne ſauroit 
y pailer ſoa ſecret: il aime la verite, & ne dit jamais 
rien qui la bleſſe; mais il ne la dit que pour le beſoin; 
& la ſageſſe, comme un ſceau, tient toujours ſes levies 
termees à toute parole inutile. Combien a- t · ii ete emù 
en vous parlant? Combien s 'eſt- il fait de violence pour 
ne ſe point de couvrir? Que n'a-t- il pas ſouffert en vous 
voyant? Voila ce qui le rendoit triſte & abatu. 


- (20 L Hebre eſt run fleuve dei 2 Wo dope & Iſmare ſon? I 
Thrace, appelle aujourd'hui Ma- auſſi dans la Thrace. 
12A, | a 
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PenvaAnrT ce diſcours, Telemaque attendri & troy); 
ne pouvoit retenir un torrent de larmes: cs fangs 
em empecherent meme long-tems de repondre; ent i 
vecria: Helas! mon cher Mentor, je ſentois bicn dn 
cet Inconnu, je ne ſai quoi qui m'attiroĩt a lui, & qui . 
muoit toutes mes entraiiles. Mais pourquoi ne mae 
vous pas dit avant ſon depart, que c toit Uh) ſſe, p: 
que vous le connoiſſiez? Pourquoi Pavez-vous kibe 
Partir fans lui parler, & fans faire ſemblant de le con. 
ncitre? Quel eſt donc ce myſtere? Serai- je toiijuur 
malheureux? Les Dieux irritez veulent- ils me tenir 3. 
terè comme Tantale, qu'une eau 1 amuſe, sen. 
fuyant de ſes lEvres? Ulyſle! Ulyſſe! m'avez vous 6 
cnafc pour jamais? Pent-etre ne le verrai-je plus 
Peut ètre que les Amans de Penelope te feront toner 
dns les emiuches qu'ils me Preparoient? Au meins f 
je le ſuivois, je mourrois avec lui? O Ulyſſe! o Uhſe! 
© la tempete ne vous rejette point encore contre que. 
que ccueil, (car j'ai tout a craindre de la fortune en- 
nemie,) je tremble que vous n'arrivez a [thaque avec 
un ſort auſſi funcſte qu 'Agamemnon (i) a Mycere, 
Mats pourquoi, cher Mentor, m'avez- vous envie mon 
bonheur? Maintenant je Pembraſſerois; je ſerois deja 4 
vec lui dans le Port d Ithaque; nous combatrions pou 
raincre tous nos ennemis. 

MEexrToOR lui répondit en ſoſiant: Voyez, mon 
cher Telemaque, comment les hommes font faits. Vous 
vc il tout deſole, parce que vous avez vi votre Pere 
fans le reconnoſtre. Que n'euſſiez-· vous pas donne hie, 
Pour etre affure qu'il n'ctoit pas mort? Aujcurd hui vous 

en tes aſſure par vos propres yeux; & cette aſſurance, 
Qui devroit vous combler de joie, vous laiſſe dans 15: 
mertume. Ainſi le cœur malade des Mortels compte 


87. 
1 
1. 
1* 


9 Atamemnon, Toi dey par Egiſte, aide de Ci teme he 
Micenes, et ant revens de la] [a propre femme, qui a 

rre de Troie charge de lau- deshonore pendant ſon abſence, 
riers, ſut tne dans ſa maiſon 
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toljours pour rien ce qu'il a le plus defire, des qu il 
e poſſede; & il eſt ingenieux pour ſe tourmenter ſur ce 
qu'il ne poſſede pas encore. C'eſt pour exercer votre 
pitience que les Dieux vous tiennent ainſi en ſuſpens. 
Vous regardez. ce tems comme perdu: ſchez que ceſt 
ſe plus utile de votre vie; car il vous exerce dans 14 
plus neceſlaire de toutes les vertus pour ceux qui doivent 
commander, I! faut etre patient pour devenir maitre 
de ſoi & des autres hommes: L'impatience, qui parcit 
une force & une vigueur de lame, n'eſt qu'une foibleſſe & 
une impuiſſince de foutfrir la peine. Celui qui ne {quit pas 
attendre & ſouffrir, eſt comme cclui qui ne ſgait pas ſo 
taire ſur un ſecret: un & autre manquent de fermetè 
pour ſe retenir, comme un homme qui court dans un 
chariot, & qui n'a pas la main aſſez ferme pour arrè- 
ter, quand il faut, ſes courſiers fougueux; ils nobeif- 
ſent plus au frein, ils ſe precipitent; & Ihomme foible, 
auquel ils echapent, eſt . briſe dans fa chute, Ainſi 
homme impatient eft entraine par ſes deſirs indomp- 
tez & farouches dans un abime de malheurs: plus fa 
puiſſance eſt grande, plus ion impaticace lui eſt funeſte; 


il mattend rien, il ne ſe donne le tems de rien meſurer, 


il force toutes choſes pour ſe contenter; il rompt les 
branches, pour cueillir le fruit avant qu'il ſoit mar; il 
briſe les portes, plu:òt que d/attendre qu on les lui ouvre; 


il veut moiſſonner, quand le ſage Laboureur ſeme. Tout 


ce qu'il fait a la hate & à contre- tems, eſt mal fait, & 
ne peut avoir de dure, non plus que ſes deſirs volages. 
Tels ſont les projets inſenſez d'un homme qui croit 
pouvoir tout, & qui ſe livre à ſes deſirs impatiens, pour 
abuſer de fa puiſſance. C'eſt pour vous apprendre à 
etre patient, mon cher Telemaque, que les Dieux exercent 
tant votre patience, & ſemblent ſe jouer de vous dans 
la vie errante, on ils vous tiennent totijours incertain, 
Les biens que vous eſperez, ſe montrent 4 vous, & 
$cnfuzent comme un ſonge leger, que le revcil fait diſpa- 
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roitre, pour vous apprendre que les choſes meme J 
qu on croit tenir dans les mains, Echapent dans Pinſtam f 
Les plus ſages legons d'Ulyſſe ne vous ſeront pas aufj f 
u fa longue abſence, & les pw que vous 5 
ſouffrez en le cherchant. } 
Enxsvite Mentor voulut mettre la patience de Te- ] 
ye 2 une derniere Epreuve encore plus forte. Dan 
le moment ou le jeune homme alloit avec ardeur prefer | 
les Matelots pour hater le depart, Mentor Parreta tout. 
coup, & Vengagea 2 faire ſur le rivage un grand ſicri 0 
ſice a Minerve. Telemaque fait avec docilitè ce que Ven- l 
tor veut. On dreſſe devx autels de gazon; Vencens i 
fame, le ſang des victimes coule. Telemaque pouſſe i 
des ſoupirs tendres vers le Ciel; il reconnoſt la puiſſinte [ 
protection de la Dceſſe. A peine le facrifice eſt- il acheve, WW 1 
qu'il fair Mentor dans les routes ſombres d'un petit { 
bois voiſin. La il appergoit tout-a-coup que le viſage | 


de fon ami prend une nouvelle forme. I. es rides de fon 
front s effacent, comme les ombres diſparoiſſent, quand 
FAurore de ſes doigts de roſe ouvre les portes de J- 

rieat & enfiime tout Horizon; ſes yeux creux & au- 
ſteres ſe changent en des yeux bleux d'une couleur ce- 
leſte, & d'une flame divine; fa barbe griſe & neg- 
kgce difparoit; des traits nobles & fiers, melez de dou: 
& de grace, ſe montrent aux yeux de Telemaque 
ebloui. Il reconnoit un viſage de Femme avec un tient 
plus uni qu'une fleur tendre & nouvellement eciole au 
Soleil. Oa y voit la blancheur des lys melee de roles 
maiſſantes. Sur ce viſage fleurit une eternelle jeuneſſe 
avec une majeſte {ſimple & negligee; une odeur d'am- 
broifie ſe repand de ſes cheveux flotans. Ses habits ecla- 
tent comme les vives couleurs, dont le Soleil en ſe levant 
peint les ſombres voutes du Ciel, & les nuages qu'l 
vient dorer. Cette Divinite ne touche pas du pied a 
terre; elle coule legerement dans l'air comme un diſeau 
le fend de ſes alles; elle tient de {a puiſſante main une 
hace brillante, capable de faire trembler les Villes & les 


Nations 
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Nations les plus guerrieres; Mars meme en ſeroit ef- 
trays. Sa voix eſt douce & moderce, mais forte & in- 
ſinuante; toutes ſes paroles ſont des traits de feu, qui 
cent le cœur de Telemaque, & qui lui font reſſentir 
je ne ſai quelle douleur delicieuſe. Sur ſon caſque paroit 
POiſeau triſtè d'Athenes (*), & ſur ſa poitrine brille la 
redoutable Egide. A ces marques Telemaque reconnoit 
Miner ve. : | 5 
O Deeſſe! dit- il, c'eſt donc vous-mEme, qui avez ' 
daigne conduire le fils d'Ulyſſe, pour Vamour de ſon Pere! 
Il vouloit en dire davantage, mais la voix lui manqua: 
ſes levres 8efforcoient en vain d exprimer les penſees, qui 
ſortoient avec impetuoſitè du fond de fon coeur. La - 
Divinite preſente Paccabloit; & il etoit comme un hom- 
me, qui dais un ſonge eft oppreſſè juſqu'a perdre la re- 
ſpiration, & qui par l'agitation - penible de ſes levres ne 
peut former aucune voix. 3 
Enzin Minerve prononga ces paroles: Fils d'Ulyſle, - 
ecoutez-moi pour la derniere fois. Je Tai inſtruit au- 
cun Mortel avec autant de ſoin que vous; je vous ai 
mene par la main au travers des naufrages, des terres in- 
connues, des guerres ſanglantes, & de tous les maux qui 
peuvent eprouver le cœur de Phomme. Je vous ai 
montre par des experiences ſenſibles les vraies & les fauſſes 
maximes par leſquelles on peut regner : vos fautes ne vous 
ont pas e&te moins utiles que vos malheurs. Car quel eſt 
homme qui peut gouverner ſagement, s'il n'a jamais 
ſouffert, & s'il n'a jamais profite des ſouffrances ou ſes 
fautes Vont precipite? Vous avez rempli, comme votre 
Pere, les terres & les mers de vos triſtes avantures. Al- 
lez, vous Ctes maintenant digne de marcher ſur ſes pas; 
il ne vous reſte plus qu'un court & facile trajet juſqu'a 
Ithaque, ou il arrive dans ce moment; combattez avec 
lui, & obciſſez-lui comme le moindre de ſes Sujets; 


(k) LVoiſeau triſte d' Athe- un preſage de la victoire, parce 
nes eſt le Hibou, dont les Athe-\ que cet oiſeau Etoit conſacri 4 


 hiens regardoient le vol comme \ Minerve leur Deeſſi, 
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donne en exemple aux autres. Il vous donnera pom 
epouſe Antiope, & vous ſerez heureux avec elle, pon 
avoir moins cherche la beaute que la ſageſſe & la vertu 
ue vous regnerez, mettez toute votre gloire à fe. 
nouveller ! Age d'or, ecoutez tout le monde, croyer, peu 
de gens: gardez vous bien de vous croire trop vous mg. 
me: craignez de vous tromper; mais ne craignez jamais 
de laiſſer voir aux autres que vous avez été trompe: 
aimez les peuples; n'oublicz rien pour en @tre aim 
La crainte cit nẽceſſaire, quand amour manque: mais 
I la faut toujours employer a regret, comme les re- 
medes violens & les plus dangereux. Conſiderez toi. 
jours de loin toutes les ſuites de ce que vous voulez er- 
treprendre; prevoyez les plus terribles inconveniens, & 
Gchez que le vrai courage conſiſte a envi” ger tous les 
perils, & à les mepriſer quand ils deviennent neceſliire:; 
cclui qui ne veut pas les voir, n'a pas aſſez de courage 
pour en ſupporter tranquilement la vie: celui qui les 
voĩt tous, qui evite tous ceux qu'on peut Eviter, & qui 
tente les autres ſans s'<mouvoir, eſt le ſeul ſage & mag 
nanime. Fuyez la moleſſe, le faſte, la profuſion ; met- 
tez votre gloire dans la ſimplicite. Que vos vertus & 
vos bonnes actions ſoient les ornemens de yotre perſonne 
& de yotre Palais: qu elles ſoient la Garde, qui vous environne; 
& que tout le monde apprenne de vous, en quoi conliſ: 
r vrai honneur. N'oubliez jamais que Jes Rois ne reg- 
nent point pour leur propre gloire, mais pour le bien 
des peuples: les biens qu'ils font, s tendent juſques dans 
tes ſiecles les plus cloignez: les maux qu'ils font, fe mul 
tipkent de generation en generation jutqu'a la poſterie 
h plus recuke. Un mauvais regne fait queſquefois la ci: 
mite de pluſieurs fiecles. Sur tout ſoiez en garde con- 
tre votre humeur. C'eſt un ennemi que vous porterer 
par tout avec vous juſqu'a la mort. Il entrera dais vos 
conſeils, & vous trahira, {i vous VPecoutez. Lhumeur fait 
perdre les occaſions les plus importantes: elle donne des 
anclinations & des averſions d'entant, au prejudice q 
N * 


8 
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plus grands intercts; elle fait decider les plus grandes af- 


faires par les plus petites raiſons; elle obſcurcit tous les 
talens, rabaiſſe le courage, rend un homme inégal, foi- 
ble, vil & inſupportable. Defiez vous de cet ennemi, 
Craignez les Dieux, © Telemaque! Cette crainte eſt le 
plus grand treſor du coeur de bomme: avec ele vous 
viendront la ſageſſe, la juſtice, la paix, la joie, les plat- 
firs purs, la vraye liberte, la douce abondance, & la gloire 
ſins tache. 

]z vous quitte, © Fils d'Ulyfſe, Mais ma ſageſſe ne vous 
quittera point, pourvii que vous ſenticz toũjours que 
vous ne pouvez rien fans elle. Il eſt tems que vous ap- 
preniez a marcher tout ſeul. Je ne me ſuis ſeparce de 
vous en Egypte & à Salente, que pour vous accoutumer 
a tre prive de cette douceur, comme on ſevre les en- 


fans, lor ſqu'il eſt tems de leur Oter le lait pour leur don- 


ner des alimens ſolides. | 

PEINE la Deeſſe eut acheve ce diſcours, qu'elle 
deleva dans les airs, & s'envelopa d'un nuage d'or & 
azur, où elle diſparut. Telemaque ſoupirant, etonne 
& hors de lui-mEme, ſe proſterna a terre, levant les 
mains au Ciel; puis il alla eveiller ſes compagnons, ſe 


hata de partir, arriva a Ithaque, & reconnut ſe Pere chez 


le fidele Eumee (1), 


(!) Cttoit ÞIntendant des cher qui Ulyſſe alla Habord 6 
Trouptaux 4 Ulyſſe, qui avoit| ſon arrivee en Ithaque, 
ſein de ſes autres Paſteurs, & 


Fin du vingt-quatrieme & dernier Livre, 
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MEONTAGNES, * de qui Paudace 


va porter juſques aux, Cieux 
Fs Un front d'<ternelle glace; 

| Souitien du ſcjour des Dicux : 
| Deſſus vos tetes chenugs | 
Je cueille, au-deſſus des nues, 

Toutes les fleurs du Printems. 

A mes pieds, contre la terre, 

. Fentens gronder la tonnerre, 

Et tomber mille torrens. 


II. 


Semblables aux Monts de Thrace, 
Qu un Geant audacieux 
| Sur les autres Monts entaſſe 

Pout eſcalader les Cieux, 

Vos ſommets ſont des campagnes 
Qui portent d'autres montagnes, 
Et s clevant par degrez, 
De leurs orgueilleuſes tetes 
Vont affronter les tempetes 
De tous les vents conjurez. 


III. 
Des que la vermeille Aurore 
De ſes feux ctincelans 


Touts 


® Montagnes d Auvergne, od il ctoit alors. 


: 
5 


1 


; O P E. 


Toutes ces montagnes dore, 


Des tendres agneaux beians 


Errent dans les paturages; 
| Bientot les ſombres bocages, 


Plantez le long des ruiſſeaux, 
Et que les Zephyrs agitent, 
Bergers & troupeaux invitent 
A dormir au bruit des eaux. 


IV. f 
©... 


Mais dans ce rude palſage, 


Ou tout eſt capricieux, 
Et d'une beauté ſauvage, 
Rien ne rappelle à mes yeux 


Les bords que mon Pleuve arroſe, 


Fleuve où jamais le vent n'oſe 
Les moindres flots ſoulever, 


* Carenac, petite Abbaye ſur la Do 


« alors 1 


Ou le Ciel ſerein nous donne 
Le Printems après PAutomne, . 
Sans laiſſer place a Hyver. 


: fl 
Solitude *, ou la Riviere 


Ne laiſſe entendre autre bruit 
Que celui d'une onde claire, 


Qui tombe, ecume, & s'enfuit; 


Ou deux Ites fortunees, 
De rameaux verds couronnees, . 
Font pour le charme des yeux 


Tout ce que le cœur deſire, 
Que ne puis- je ſur ma lyre 


Te chanter du chant des Pieux] 
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VI. De 


rdogne, qu il avoit 


OD E. 
VI. 


De Zephyr la douce haleine, 

Qui reverdit nos buiſſons, 

Fait ſur le dos de la Plaine 
Flotter les jaunes moiſſons, 
Dont Ceres remplit nos granges. 
Bacchus lui-meme aux vendanges 
Vient empourprer le railin 

Et, du penchant des collines, 

Sur les campagnes voiliges 

Verſe des fleuves de vin. 


VII. 


Je vois au bout des campagnes 
Pleines de ſillons dorez, 

Senfuir vallons & montagnes 
Dans des lointains azurez, 
Dont la bizarre figure 

Eft un jeu de la nature. 

Sur les rives du Canal, 
Comme en un miroir fidele, 
L'Horizon ſe renouvelle, 

Et ſe peint dans ce criſtal. 


vim. 


Avec les fruits de PAutomne 
Sont les parfums du Printems ; 
Et la vigne ſe couronne 

De mille feſtons pendans. 

Ce Fleuve, aimant les prairies 
Qui dans des Iles fleuries 
Ornent ſes canaux divers, 
eaux ici dormantes, 
1 


o o k. 
IX, 


Danſant ſur les violettes, 

Le Berger mele fa voix 
Avec le ſon des muſettes, 

Des fltites & des hautbois. 

Oiſeaux ! par votre ramage 

Tous ſoucis dans ce bocage 

De tous cceurs ſont effacez, 
Colombes & tourterelles, 

Tendres, plaintives, fideles! 

Vous ſeules y gemiſſez, 


X. 


Une herbe tendre & fleurie 

M'offre des lits de gazon: 

Une douce reverie | 

Tient mes ſens & ma raiſon : 

A ce charme je me livre, 

De ce nectar je m'enyvre, 

Et les Dieux en ſont jaloux. 

De la Cour flateurs menſonges, 

Vous reſſemblez a mes ſonges, 

Trompeurs comme eux, mais moins doux. 


XI. 


A Vabri des noirs orages; 

Qui vont foudroyer les Grands, 
Je trouve ſous ces feuillages 
Un azyle en tous les tems. 

La, pour commencer a vivre, 
Je puiſe ſeul & ſans Livre 

La profonde verite ; 
Puis la Fable avec THiſtoire - 
Viennent peindre- a ma memoire 
Lingenus Antiquite, | 
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O D E- 
XII. 
Des Grecs je vois le plus lage, * 


dans foo naufrage; 
Et circonſpe& dans le port; 
Vainqueur des vents en furie; 
Pour ſa ſauvage Patrie 

Bravant les flots nuit & jour. 
O! combien de mon bocage 


Jouẽt d'un indigne ſort, 
Tranquile 


Le came, le frais, Vombrage, . 


Meritent mieux mon amour. 
XIII. 


goate, loin des allarmes, 
K. Muſes Pheureux loiſir; 


Rien n'expoſe au bruit des armes 


Mon filence & mon plaiſir. 


Mon coeur content de ma lyre | 


A nul autre honneur n'aſpire, 
Qu'a chanter un fi doux bien. 
Loin, loin, trompeuſe fortune, - 
Et toi, faveur importune, 

Le monde entier ne m'eſt rien. 


XIV. 


En que Linu Hehe, 5 
que tous les autres lieux 

Cet heureux coin de la terre 

Me plait & rit à mes yeux: 

La, pour couronner ma vie, 

La main d'une une Parque amie - 

Filera mes plus beaux jours; - 

La repoicra ma cendre ; © 

La Tyrcis + vicndra, repandre - 

Les pleurs dũs a nos amours. 


Mr. PAbbe de Langeron. 
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FCAN TE. Son 
mauvais deſſein de- 
convert. Pag. 374 
Proces, qui lui 
eſt fait la- deſſus. 
285 375, &c. 
Aceſte. Roi de Sicile eſt atta- 
que par des Barbares. 15 
Il a fur eux toutes ſortes 
d'avantages par ie ſe- 
cours de Telemaque & 
de Mentor. 16 
Sa reconnoiſſance enveis 

| ceux ci. 
Achtrontia. Quel lieu c'eſt. 3 


| * 
8 
SYS 


17 
35 


Achitoas. Fameux joueur de 


5 lyre. 145 
Sa jalouſie contre Men- 
tor, qui en joüoit mieux 
que lui. 146 
Adoam Qui il eſt. 135 
Son amitié pour Telema- 


_ * "hay 135, &c. 
Adonis. DeEchire par un ſang- 
lier. 147 


Adraſte. Roi des Dauniens eſt 
d'un tres mauyais cara- 
acre. 206 


Sa guerre contre les Rois de 


Paeſperie. 299, &c. 
II y perit, & comment. 391 
Agriculture, Moiens d'y en- 

gager les peuples. 235 


Triptoleme enſeigne aux 


M A T I ER EAG 


| 


Grecs à la perfectionner. 


5 363 
Ambition. Source du malheur 
des hommes; molens d'y 
remedier. 79 
Ami, CaraRtere d'un veritable 
ami. 43 
Quel cas on en doit faire. 73 
Amours, On s'y plait. 115 
Deſcription d'une perſonne 
ue l' Amour t ranſporte 

e jalouſie. 118 

Un amoureux ne croit pas 
Petre. 127 

En quoi conſiſte le vrai 
courage contre ang 

4 128 
Amphitrite. Deſcription de cet- 
te Deeſle. 75 
Aimee de Tele- 


Antiope. 

maque. 421 
Son caractère. 423 
Apollon. Pourquoi chaſſe du 
Ciel. | 29 
Son occupation ſur la terre. 
ibid. 
Pourquoi il eſt rappele dans 
le Ciel. „ 
Apulien s. Leur ſeule vuẽ epou-. 
vante. 18 L 


Architecture. On devroit la re - 
ler dans un Etat. 229 
3 Son caraRere. Tor 
Il n'accepte la Koyaute de 

7 Crets- 


TABLE 


Crete que ſous trois con- 


ditions remarquables. 103 


$:mplicite des preſens qu'il 
fait 3 Haza&). 103 
3a teconnoiſſance envers 


Mentor & Telemaque. 104 | 


«AFfarbe. Son artifice a cacher 
Ja haine qu*elle a pour 
Pygmalion, qui Paime 54 

Elle aime Malachon, mais 
inutilement ; Vengeance 
quelle en tire. 55 

Ss paſhon pour Joazar fait 
quelle ſacrifice à ſon A- 
mour & à ſoa Ambition 
les deux fils de Pygma- 
lion. | 136 

* empoiſonne Pygma- 


on. 138 
Comment elle Echape à la 
fuxeur de la Fopulace. 


; 141 
Elle . empoiſonne elle Na 
me. 142 
Hthamas. Enchanté par Nep- 
Sa iſe 6 

| riſe. - 
travis.” bes ficheux e. 


42, &c. 
Les Cretois la puniſſent. 79 


B. 


Artzazar. Envoye à Sa- 
mos, où on le jette dans 
la Mer. r 
I fe ſauve. 139 
Apres la mort de ſon pere 
il retourne A Tyr & eſt 
lame Roi. 140 
Sa belle conduite. 143 
extes. Moiens de les 
prevenir. 224 
Beawte. Une Beauté modeſte 
eſt plus à craindre, qu une 
Beauté moins xretenue. 
114 
Dou ce Pais a pris 
148 


ſon nom. 


163]. 


Deſcription de ce beau Pa; 
& des mozurs admirables 

de ſes habitans. 148 &c. 
Bacchoris, Succede à Seſoſtris; 
ſon cara&ere. 33, &c. 

Ses violences cauſent une 
revolte. 35 
Dans laquelle il perit, 36 
Bratiens. Leur legerete à la 
courſe. my 


C. 


ALS o. Eft inconſo- 
lable du depart d'b- 
Iyſle. 2 

L*artivee de Telemaque 
dans ſon Ile Yen con- 

ſole. 3 

Deſcription de cette Deeſe 
& de ſa grotte. 4.5 
Repas qu'elle donne a Te- 
emaque, dont elle de- 


vient amoureuſe. 7 
Ses ſoins pour lui. 9 
Elle ne peut ſoufftir Men- 

tor. 62 


ses empreſſemens pour ren- 

dre Telemaque amou- 

reux. 111 

Sa jalouſie parce qu'il aime 

Eucharis. 117 

Son ardeur à faire ſortir 

Mentox & Telemaque 

de ſon lle. 120 

Sa fureur contre Cux. 123 

Ses Nymphes mettent le 

feu a leur Vaiſleau. 130 
Carthage. Voyez Didon. 

Ceſte. Celui, qui vouloit ctte 

Roi de Crete, devoit ſut- 

paſſer en ce genre de 

combat tous ſes ne, 

J 

Champs Eliſces, Deſcription de 

ce ſejour des bienheu- 

rex. 351 

(on. 


DES MATIERES. 


conditions. Neceflite de les re- 
gler dans un Etat 226 
Avantages des conditions 
privees ſur les plus ele- 
vees, 220 
commerce. Son Eloge. 48 
Moiens de l'etablir. 49 
Pourquoi il tombe, fi un 
Roi s'en me'e. ibid 
Conſeillers des Princes. 25 
CaraQeres des bons & des 
mauvais. 244, &c. 
conquerans. Leur veritable de- 
finition. 2 
On doit les avoir en hor- 
1 322 
Courage, Il eſt pre judiciable, 
ſans la ſageſſe & la pru- 
dence. 17. 177 

En quoi il conſiſte. 102 
Sans la ſageſſe & la pru- 
dence, il neſt pas vrai 
courage. 1 
Moiens de I'exercer meme 
en tems de paix. 276 
Caurſe des chariots. En la- 
quelle, pour regner ſur 

les Cretois, on devoit 
Fempotter ſur tous ceux, 
avyec qui l'on couxoit. 87 
crantor. Ses empreſſemens & 
ſes ruſes, mais inutiles, 
pour l'emporter ſur Te. 
lemaque en la courſe des 


chariots, ibid. 
Critique, Enyers qui, elle doit 
etre ſobre. 22 
Crotoniates. Leur adreſſe I tirer 
des fleches. 181 
Cupidon, Ne careſſe que pour 
trahir. I 13 


Curisfite. A quel Egard on la 
doit borner principale- 


| ment. 1724 
pre. Deſcription de cette Ile, 


& des moeurs voluptueu- 
ſes de ſes habitans. 
| 66, &c. 
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Dꝰꝛ F IAN e x. Cette paſſion 

eſt bien repreſentee. 42 
Lejanire Voyez Hercules, 

Didon. Sujet de ſon deſeipoir, 

qui la porte a s'enfuir. 

42 

Diomede. Oli il ſe refugie: 

Comment il . eſt recu. 

401 e. 

Dio ſcore. Propoſition que fait 

ce Traitre aux Rois de 

PHeſperie. 376 

Generolite de. cenx-Cl. 377 

Di ſimulation. Les Cretois la 


puniſſent. 79 
Ce vice poitE à ſon comble. 
f 245 


Diſtinction. Seule qu'on de- 
VIOIt reconnoitre. 152 


E. 


DVU cAT IO RN. Beaux 
fruits de la bonne e- 
ducation des enfans. 79 
Moiens d'y veiller. 274 
Effemine. Son caractère. 55 
Egypte. Son abondance. 20 
Sa bonne Police. 21 
Elzante. Danger ou il s' expoſe. 
| 382 
Il ne joũit pas du fruit de 
ſa victoire ibid. 
Enchant. voyez Athamas, 
Enfers Quel lieuc*eſt. 337,&c. 
En combien de parties il 
eſt diviſe. 341 
Ericthon. Il invente l'uſage de 
la monnoye, & tache de 
prevEnir les abus atta- 
chez à cette invention. 
361 
Etat. Moiens de le faire fleu- 
rir. 224 
Eucharis, 116 
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ſoins ir rele · 
rr 


119 

Elle fait tout ce qu'elle 
peu pour le degomer de 
Mentor. 132 


| 


E N N es. Il fant Ctre en 
garde contre leurs char- 
mes. — 

Lem art à tirer le ſecret 

des hommes ſans 1eve- 
ler le leuts. 61 

Leurs empreſſemens pour 
<a cauſeut le de- 


E 66 
Qualitez qui les font eſti- 
mer 4 ibid. 


Flatiesrs. Leur caractere. 61 


Fliches A Hercule. Leuts effets. 
282, &c. 


Fos. il ya a la 
Dangers qu il y 


370 
G. 


Quelle conduite ils doi- 
vent tenir envers les 
bieiſez. 323 

dans les ordres qu' ils don- 
neut. 379 


Dangers qu'il y a pour 
eu 2 ne pas garder la 
foi 371 


i. 
Diſpoſitions od ils doivent 
Etre avant que de com- 
mencer le combat. 3729 
Gomvernement. Admirables ma- 
2 Iz — 1 $43 &c. 
en co e point 

41 | F 443 
Grands. Deſavanage de leur 
condition au prix de celle 

des particuliers. 220 
Gazerre. des ficheuſes ſuites, 
meme de la plus heureuſe. 


92, 276 | | 
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Moilens de n'y ètre pas en 
gage. 154, 276 
On ne doit pas la deſiter 
pour acquerir de la gloi- 
re. : | 206 
Belles reflexions ſur ce fleau 
du gente humain. 32; 


H. 
Aurzixs. Leur carg- 
ere dans la diſptace, 
| | 256, 266 
Hazael. Son ardeur pour la 
Science des Grecs & leuis 


M ceurs. 71 

Il refule la Royauté de 
Crete. 100 
Hebe. Qui elle eſt. 284 


Hegeſippe. Qui il eſt. 264 
Pourgoi envoye a Samos. 
ibid, 

Ses raiſons pour en retirer 
Philocles. "If 
Hercule. Son Amour pour Om- 
phale. Apres laquelle, il 
aime Dejanire, qu'il 2 
bandonne pour Iole, 281 
Dejanireſe.vange de ſon in- 
fidelite. 232 


Preſent d' Hercule à Philo- 


tee. 284 


Hippias. Qui il eſt, Pourquoi 


il eſt u fort redoute. 302 
Hippo maque. Son deſir de l'en- 
orter ſur Telemaque en 

e courſe des chariots. 87 
Hipocriſie. Elle eſt le plus hor- 
rible de tous les vices, 
260 

Hoſpitalite. Les Cretois lexer- 
cent le mieux. 85 


J. 


Alous 12. Caractere de 
celle que cauſe FAmour. 
11 


Idemente, Roi de Crete, go 
1 


Freren 


DESMA 


un yoeu bien tEmeraite, 
| 82 


Suites ficheuſes de ſon 


VOeu, ibid, 
Ol la fuite le fait arriver, 
& quel Royaume il fon- 


de. | 84 
Quel accueil il fait à Tele-. 
maque & à Mentor, qui 

y artivent quelque tems 
apres lui. 166 
Engage dans une guerre 1] 
implorce leur ſecours, 174 
Engage dans une autre, ou 
Mentor Ven degage en 
pattie. 214, &c. 
Telemaque y allant, Men- 
tor lui donne d'excellens 
avis. 216, &c. 
Et juſtifie noblement Ido - 
menee contre Telemaque. 

+. 

L'Aimèe partie, Idomenee 
& Mentor t ravaillent I 
reformer la Ville de Sa 
lente. 224, &c. 
1domenee raconte a Men- 
tor comment on lui a 
gate le coeur ſur le Cha 


ditre du Gouvernement. 


244, &c. 

Voyex la fin de Part, de Te- 
lemaque. 

Jeuneſſe, Ses defauts. 6, 98 

Maximes pour la bien ele- 


ver. 274 

Ile de Calypſo, Pourquoi in- 
acceſſible. 133 
Ingratitude, Les Cretois la pu- 
niſſent. 79 
Quelle eſt la plus noire de 
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Joax ar. Qui il eſt 136 


Jole. voyex. Hercule. 
Joe. Celle qui produit la ver- 
tu differe bien de celle 
qui vient du vice. Gara- 
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ceete de l'une & de 
l'autre. 70 
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ABYRINTHE de Crete. 
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Lecture. Son Eloge. 27 
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397 
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les prevenir & les guerir? 
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mens ſur celui de tous 

les hommes, qui eſt le 
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Marriage. Pour y vivre heu- 
rens, il fam imitet les 
Beriques. „ 
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Menſonge. Laideur de ce Vice. 
| 49 
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32 4 | 
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U reatre en faveur. 34 
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Afende. Combien il paroit pe- 
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Menne. Veyer. on. 

f 24 4 conduite il faut 
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le cc qu on y doit gar - 
der. 228 


AzBAL Qui il eſt. 39 
Sa ruſe pour empecher 
Pygmalion de fecon- 
noitre Telemaque 45 


Axſe, qui penſa Etre decou- 
vene. | 42 
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Comment il ſe ſauve de 
Le mauvais pas. 
Son Elevation ſous Balea. 
zar. I 


Narciſſe. En quoi il eſt Meta: 
morphole. - 147 


Navigation. Molens de la por. 
ter a ſa perfection. 51 
Nemeſis, Office de cette Deeſle, 
Neoptoleme, Sa ruſe . 
ger Philoctete à aller au 
Siege de Troye. 292 


armes de ſon Pere. 290 
Neptune. Comment il venge 
venus contre Telemaque. 

8 : _ Tos, 163 
Neſſus. Son ſort. Et quel pre- 
| ſent il fait a Dejanite. 
ET ao 281 
Neſtor. Sa memoire. 280 
Ses regrets ſur la mort de 

| ſon Fils. 385 
No ſophuge. Son habileté à con- 
noitre les maladies. 323 
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| Malk. Peyez Her- 
cule. 


P. 


Ass los. On eſt inge - 
nieux A trouver les fai- 
ſons qui les favoriſent, 

& a Eloigner celles qui 

les condamnent. 115 
Peintres & Sculpteurs. Juſqu'à 
uel point un doit les to- 

erer dans un Etat. 229 


Perils. Ce qu'il faut faire à 


leur égard. 11 
Petilie, Par qui elle eſt fondee. 
| 186 


Phadael. Voyez, Pygmalion. 
Phalante, Son caractere. Quelle 
ville 


, Pourquoi on lui refuſe les 


P. 


P 
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ville il a fonde, 186 
11 cherche à ſe broüiller a- 
yec Telemaque 301 


Pheniciens, * 41 


D'où vient qu'ils ſont, les 
maitres du Commerce. 48 

Et ſi forts ſur la Mer. 51 
Phirecide, Ses regrets ſug la 
mort d'Hippias. * 327 
Philocles. Ses belles 9 
27 


son commencement de diſ- 


grace. 245 
Sa moderation envers Ti- 
mocrate, qui lavoit vou- 
lu poignarder. . 252 


Philocles s'exile lui meme. | | 


dans l'lle de Samos. ibid. 
D'où il eſt tapellé. 264 


Pour quelles raiſons il refuſe 


d'abord d' aller à Salente. 
2869 

Pour quelles il y va. 271 
Offres de ſervices qu'il fait 
3 Protefilas quoique fon 
ennemi 273 


Demande pleine de mode- | 


ration qu'il fait à Ido- 
menee. Em 274 
Philoctete. D'ou lui viennent 
les flèches d' Hercule. 284 
Qui c'eſt, qui le fait aller 
au Siege de Troye. 28; 
Malheur qui lui arrive dans 
Plle de Lemnos. 286 
Nouveau malheur, qui lui 
ſurvient. 292 

A la perſuaſion de qui il 
part un ſeconde fois pour 

le ſiege de Troye. 296 
Poles. Qui elle eſt. Sous quelle 
condition ſon Pere la pro- 
met a Eleante. En quoi 
ſondeſcipoir la fait chan- 


ger. 32 „&c. 
Piſiſtrate. Qui il eſt; de quelle 
mort il meurt 384 


Plaiſirs. Auxquels Ion doit 


| tre ſenſible. 146 
Police. Peuples qui par la bon- 
te de leur mœurs n' ont 
que faire de Police. 150 
Polimene. Qui il eſt. 252 
Polydamgs,. Qui il eſt. Son Ele- 
vation, & A qui il la 
dent 405, &c. 
Proteſilas. Ss qualitez dete - 
ſtables. Son artifice pour 

met ie Philocles mal dans 
l'eſprit d'Idomenee. 244, 
&c. 

Quelles baſſeſſes on a pour 
lui. | 265 
Pygmalion. Sa cruante envers 
Sichee. Son avarice. 42 
Sa defiance. ibid. 
II abandonne Topha ſa 
femme pour Aſtarbe, dont 

il eſt le joiier. 54 
Pourquoi il fait mourir 


* 


Phadaèl, ſon fils aine, & 
envoye Baleazar, ſon ca- 
det, à Samos. 136 
Pygmalion meurt empoi- 
onne par Aſtarbe, 138 


—_ 
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| Acovrts. L'Art d'en 

faire, eſt le veritable art 

d*empoiſonner les hom- 

mes. 228 

Raiſon tternelle, Etat deplo- 

rable d'un homme,qui ne 

la connoit pas. Bonheur 

de celui, qui Ja conſulte, 

& qui la ſuit. 74 

Revoltes. Ce qui les cauſe. 

Motens de les prevenir, 

258 

Richeſſes. Sont un ſource din- 

quietude & de maux. 

| - 42, &c. 

Rocher. Qui a la figure hu- 
maine. Voyez Lycas. 


font 


| Reis, Difference de ceux qui ſe 


* 


1 


- Font aimer, à ceux qui ſe 
font ctaindre. 20 
Mazimes qu ils doivent 
ſuiyte. 23 
Les plus ſages ſont trom- 


pez. 257219 
Comment ils eviteront de 
Ferre 211, 443 


Lear malheur à ne pouvoir 
pas tout voir par eux- 
memes. 32 
Les bons ſont regrettez a- 
pres leut mort 33 
On eſt tavi de celle des Me 
chans. 1z39, 393 
des mauvais Rois. 


, 33 
CaraQtere de ceux dont la 
ſageſſe ne mode re pas la 


valeur. "ms 
Des Rois avares. 44 
En quoi doit conſiſter leur 
autorit6. 30 


Ceux qui croyent Ette heu- 


reux en readant leuts ſu 
zets miſerables ſont les 
malheuteux de tous 
hommes. 90 
Ceux qui ac ſavent pas 
gouverner leurs * les 
dans la Guerre ans 
Ja Paix ne ſont Rois 
qu à demi. 91, &c. 
eſt preferable d'un 
Roi qui n'cft que con- 
querant; Ou d'un Roi 
qui n'eſt que Pacifique, 
qui Seatend à po- 


mais 
cer ies Peuples dans la 


Paix. 9 
Les Rois ne ſont que des 
eſclaves deguifez. 99 
Leur conduite aſſez ordi- 
naite envers ceux, qui ont 
du merite, & qui leur ont 


tendu des ſervices. 102 
Ea quoi ils doivent ſurpaſ- 
let leuis ſujets. 


— 
* 


wee! | 


En quoi conſiſte leur yer... 
14 richeſſe. 1 
Pourquoi les Rois $uſent 
plus que les autres, 168 
Ils croyent a tort que leur 
Elevation les met audeſ. 
ſus de toute crainte. 173 
Par ou leur Puiſſance doit 


ſe meſurer. 212 
Quel doit Etre leur conrage 
dans la guerre. 217 


De quelle man ere ils doj- 


vent rechercher la Gloite, 
218 

Lear devoir envers les 
Chefs d'Armee, qui ont 
manque. tbid, 
Les fautes des Rois ſont 
plus excuſables que celles 
des particuliers. 219 
Pourquoi ils ſont d'otdi- 
naire defiants & inap- 
pliquez. 247 
Combien il leur eſt perni- 
cieux de ſe livres à un 
ſeul. tbid, 


Caractere des Rois foibles. 


8 inappliquez. 253 
Mauvaiſes maximes des 
Rois pour empecher les 


revoltes, 258 
Leur trop grande ſenſibili- 
te à la flattetie. 263 


Quels ſont les avantcou- 
reurs du renyerſement des 
Rois. 406 

Malheurs, dans leſquels ſe 
jettent ceux, qui ne veu- 
lent point d' arbitre dans 
leur cauſe. 430 

Par quel motif ils ne peu- 
vent ſotitenir la vue des 
malheureux. 435, &c. 

Comment les Rois peu- 
vent patvenir a ſe con- 
noure en hommes. -44 


Y &c. 
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Rejante, Reflexions propres à 


en degouter. 9 
Trois, qui refuſent genereu- 
ſement- celle de Crete, 
&c. : 87 
Qu Ariſtodeme n'accepte 
que ſous trois conditions 
remarquables, 103 


Ae Rss r. Caractére de la 


veritable ſagelle. 146 


Salente. Voyex Idomence. 
Sculptenrs. Voyez, Peintres, 


Secret. Son Eloge: — 0 
MNoiĩens d' acquerir ce talent. 


; 40 308 
Ce qui le fait perdre. 60 
Ce qu'il faut faire quand 
on en a trop dit. 61 
Caractere de ceux, qui ne 
ſauroient garder un ſe- 
kret. * 307 
Seſoſtriz. On ne reproche à ce 
Roi que deux choſes en 
toute ſa vie 


3 2 
L'Egypte eſt inconſolable 


de ſa mort 33 
Sobriete, Neceſſitè de Pobſer- 
ver. 227. 


Sophrontme. Qui il eſt. Quel 
moyen il propoſe à Ido- 
mene daccomplir ſon 
vœu ſans ſacrifier ſon 
Fils. $3 


Hebe. Veyex Pygmalion · 
T. 
P Par qui fon 
dee. 


186] 


Tartare, Deſcription affreuſe 
de ce ſcjour des mal- 


| heureux. 337 
Telemaque. Son CaraRere au 
naturel. 


299 | 


Pourquoi il part pour IA 
Stcile avec Mentor, qui 


le ſuit par tout. 106 
Ils penſent Etre pris pat des 
Troyens. 12 


Ils le ſont par d'autres 


Troyens. 13, &c. 
Une Prediction de Mentor 
les aiant fait relacher, 
ils. ſont pris par des Egy- 
ptiens. 19 
Telemaque eſt enyoye dans 


un delert. 25 
D'où il eſt rapele. 32 
Il eſt renferme dans une 


Tour. 3 
D' od tant relache, il eſt 
conduit en Phénicie. 38 
L' Artifice de Narbal l' em- 
peche d' tte reconnu de 
Pygmalion. „45 
Telemaque part pour 1 lie 
de Cypre, - 63 
Etant pres de fe laiflec 
corrompre, Mentor lui 
appatoit, & lui aprend le 
ſujet, qui 1'y fait trouver 
< à propos. 69 
Telemaque en part pour 
aller ayec lui en Crete. 
73 

Ouils ſont admis aux com- 
bats, par leſquels doivent 
paſſer tous ceux, qui pre- 
tendoient à la Roy aut 
de cette Ile. Bs 
Telemaque Paiant emporte 
ſur ſes rivaux, les Cretois 
veulent Fayoir pour Roi. 
97 

Il refuſe cet honneur. ibid. 
De meme que Mentor. 99 
De Crete ils partent pour 
Ithaque. Une «tempete 
s*cleve fi grande, qu'il 
n'y a qu'eux deux, qui 
ſe ſauvent du nauftage, 
2 qui 


2 les porte devant Ille 
Calypſo. 108 
Le feu mis a leur vaiſſeau, 

eſt un obſtacle à leur de- 

part de cette Ne. 130 
Un vaiſſeau Phenicien, qui 
. -alloit en Epire voiſine 


fair T Hiſtoite de Tyr, 135 | 


Et celle de la Betique, 148 
les Eloigne 4 

193 
Ec les fait arriver ſur les 


Sujet de fa diſpute avec 

Phalante. g 301 
ofirE envers Hip- 
i 304 


329 
ſort du camp, 


& va voir dans Jes En-| 


fers, 6 ſon Pere n' ſeroit 
Pas. 
y 2 


335 
Fagséables 
1 e Bis- 


eul 355 
Apres quoi, il retourne au 
Camp 1 qu'il 
empEche valois 
contre adrafie Fun a- 

; tand, qu'un 
— 1 leur it 


. 370 
Belle gloire qu'il s'acquierr 

nn 
T e, ge de la 
pan d Adrafte d'un ordre 
execrab 377 


2 


Citha les recoit le 
K. du] 


aũtes del Heſpetie, devant 
la ville de Salente. 165 
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TABLE 


Sa generoſitè envers Adrafie 
vaincu. 390 
Mais pouſſe à bout par a 
mauvaiſe foi, il le tue. 
$ 
Telemaque refuſe gens. 
reuſement la portion du 
Pais des Dauniens, que 
lui deſtinent les Rois 
Alliez. 398 
Qu'il detourne de partager 
entre eux le Pais de ceux- 


. 0 
Auxquels il donne Poly: 
damas pour Roi. 40% 
-Demande de Telemaque 
aux Dauniens en faveur 
de Diomede, Roi d'Eto- 
lie, qui $'ctoit refugid 
eux. | 408 
Telemaque va à Salente 
retrouver Mentor. 411 
Qui lui donne dexcellens 
avis ſur le Gouverne- 
ment. 412, &c, 
Telemaque lui declare ſon 
Amour pour Antiope, fille 
d'Idomenee. 411 
Mentor l'aprouve, mais 
ſous condition. 423, &c. 
11s veulent partir tous deux 
de Salente, pour aller en 
Ithaque. Idomence 8 
oppoſe par toutes ſortes 
de voyes obligeantes. 
Mentor donne a celui-ci 
des avis ſur bien des cho- 
ſes, dont un Roi ne doit 
pas ſe meler. 427, &c. 
Telemaque, voiant Idome- 
nee fi trifte de leur de- 
part, n*oſe pas le lui al 
er annoncer. Mentor 

le blame de ſon peu de 
fermete. 43 5» &c. 


379 


| 


Telemaque, encourage pat 
cette reprimende, y 1. 
Idomence teitete 125 


Tyr. Deſcti tion A ſu- | 
- * * Tamdniie Eddomance, 
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forts pour les retenir. { 


: 438 
Telemaque lui donne de 
bans avis, pour le conſo- 
ler de leur abſence. 439, 


Kc. 


I part avec Mentor. 441. 


Termoferis, Caracte re de ce 


Vieillard, qui appazoit a | 


Telemaque. 28 
Termutis, Qui il et, 38 
Thebes, Magnificenoe de cette 

Ville, 21 


Timacrate, Son caractére. 248 

Topha. Voyex Pygmalion. 

Traumaphile. II a Part de 
guerir parfaitement :les 


playes. 323 
Travail. Source de PaAbon- 
dance. 73 


Triptoleme, Voyez, Agriculture, 
Twnique du Centaure Neſſus. 
Quels effets elle produit. 
2814 


peibe ville. 
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V. a ö 
VVIuVs, Son.caraAdre. Cy 
2 de ſon 
Temple de Cythere, & 
5 culte qu'on lui rend 


. 67 
Vengeances qu'elle tire du 
me pris que Telemaque 
avoit fait d' elle. 10s, 

| 112, 130, 162 

Vertu. Preges que lui tendent 
les vitieusn. 68- 
Vice. Sentiment od Pon eſt: 
d'abord à 'fon egaid, 
mais qui change bien 
dans la ſuite. ibid. 
Vie champitre. Ses charmes. 30 
Vicillardi. Belles qualitez de 
ceux, que Minas avoit 
Etabli Juges du Peuple & 


Sardes des loix. 22 
Les vieillards ſont incor- 
rigibles. 30 


Vin. Ses mauvais effets. 153 


FAUTES 


FAUTESAaCORRIGER. 
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| Dans L Epitre. 
| ante. correfion. 5 a 
P. 2. lig. 6. fait faite. * 
Dans le Diſcours ſur le Poëme Epique. 
P. 2. I. 23. ls rome le Tome. 
6. I. 1. tire tire. | 
16. L 26. equi qui. 


I. 33. proportionns proportionnee. 

27. Ia * I. Critigues Critiques, 
Dans les Avantures de Telemaque. 

la tte: 
le ſacrifice, 
44 tour. 
Koi, ſans 
comme un. 
ſes. | 
ſong, * 
de la Deeſle.. 
I. 1. horribile horrible. » 
© 245. L 6. Idomence -—d'Idomenee. 
156. L 28. n*cntrepennent n'eatreprennent. 


| &. d' uſurpes d'uſurper. 

823. L 1. ce ſe 

. . 1a dern. 1. apèrs apres. 

1 286. L 30. deſorder delordre, 
254- L 18. wamollir 3. m'amollits 
259. I. 17. &claice Eclaite. 


26. 1. 4 flaters. later, 
2371. L x8. ou =. 


258. L z. du 25 : 
@79. I. g. foiſoit faiſoie. 
418. I. 17. cotps corps. 
. L 35. oubloit oublioit. 
447, L. 18, Mecnaor: Mentor. 
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